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AVERTISSEMENT.. 

a^iJJiU,^'ADjOHCtlON  faite  liant  lé-f 
Sr^^^'lfc"""  du  Précis  de  l'Organî-- 
SJI^^  î,]t  (àtioti,  Sî'du  Mânoire  fur  le»-' 
^^^^^  Etats  Previncianx,  «H  T»>- - 
té  de  la  Population  ,fous  un  tittt  géné- 
rai &'communi  était  fondée  fftr  ti  que- 
cette  fuite  était  tn  quelque  forte-  un  dé- 
rivé dtt  pYofàjltiotts  établies  dans  le  pre- 
mier Ouvrage ,  ir  s'il  éfi permit  de  par-  - 
leir  ainfi',  le  procédé  det- rétnédts  indi~- 
qués  conthe  né(ejfaires.  Là  même  raifiit.' 
autorife  aujourd'hui  à  donner  unnauveaK^ 
Sùplément.  - 


K-  qui    cor 


cette  cinquième  Partie  ,  /ont  plut  direa-  - 
temem  encore  liés  à  rehjet  qui  fit  l»-i 
bàfi  du  premier  Ouvrage  ,puijqu'ih  trai-  - 
tent  uniquement  de's  plut  chers  insérés*-^ 
de"  tAgricuUitre. 

F,  Partie.  ■  *-■ 
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■  ij.     AVERTISSEMENT. 

L'Auteur  à.comfoft  le  fremUr  paur* 
tn'.offifir  h  tribut  à  unt  Sociité  à'Agri^ 
ci^ar*  éiabJie  fur  dtjlalilei  f^nâintens  ^ 
pktme  gnfit  Jar  l'arlm  le  plus-pr^prB^ 
à. la  faire  profférfif  ^ a$fe  ff l'abri- des' 
Vtoti-'furiMm-de  h-  aifràhé'fmi^i^m^^-^ 
privée  ;  àts  opinîont  reckerchées  ,  dtt 
prtfugii  irstimtidax  ,  &  fir-tout  de  ci-. 
troet  dédain  qui  femble  imbiber  l'âme' 
desParvenui  une  fois  eonfiiiués  en  di-' 
gniir\  Trèt-mat  habile  perfônntiUmeHt;- 
ilr  très-peu  verjï  d'ans  lés  dhaih  de  VA— 
griitthure  de  fia  propre  pays  ,  F  Auteur 
ifeut  ofé' traiter  de  ceux  qui  fi  rapontnf  ' 
à'  dei  climats  ênangtrs  ;  mats  ce  n'i^ 
pBtm  par  les  déiaiti  qu'il  fattt  fervir 
i*Aprjculture  ,  attendu  que  ce  «  font 
points  les  préjugés  de  détail  qui  Penira- 
Vtm  &  la  de^chenf  de  toutes  parts. 
,2fagricttliure  tjî  la  principale  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  la  fiulè  roue  de  prjtfférité 
dUd'baS'  ,puifqu'elle  ejî  lafoarce  unique 
de  tous  les  biens phyfiques.  EllèTefiau^ 
des  biens  moraux  ,  puifqu' elle  feule  iiu~ 
irit  if  travail  opiniâtre ,  &  la  modération 
àes  déjîft  ,  réumonfainte  où  gft  la  vraie 
pierre  de  touche  des  mœurs.  Cefi  dont 
dims  les  mains  des  premiers  Machinïfies 
àts  Empiiet  >  que  doit  ine  confiée  l'tc- 
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AVERf  rsS'ÉMEN"!'.  if 
tio»  de  ctttt  roae  ;  c'0  mit  fàm  éé 
gpvfnfiîcmtni  ^'if  apaifii'eM  dt  UfâUe 
gmtoit  ;  c'efi  àe  ftwf  rhts^ei  tli  tf 
gettrt  qae  AptHàtnt  If  pUifalKt  &  l'i 
fbrcv  det-ErOtt ,  If  rem' ,  l'i  fit^jfari-' 
ce  ^  le  bonheur  dei  hmiHr.  Ce'  gt'^.id 
t'-jet  ,  confidéré  de  la  forte  ,nt  ftifente 
jVe  des  plans  uniformes  ,  fltitphs  ^  ffo~ 
près  à  tous  1er  dimitis  0'  S  toflter  lei 
narioitS.  Ceft  dknt  cl'feiif  qUe'  l'Anteuf 
ft  envifagé  <Èr'  Vit  pttfenié,  avtatlfda 
moins  que  fei  c'omoiff'diica  (S*  fi's  tahat 
ont  pu  le  mettre'  k  ppttét  de  f emplir  ai- 
mih  projet.  ■ 

Mue'  fiton^  tMfieati-  r'épatld^  à  v»t 
iiPùaJton  faite  fur  le  terriibirt  fini  d'a- 
droit public  ô-  du  dhit  de  Ir  nature  ; 
terrible  hoftilité  où  fan'  déjtgne  ta  mH' 
niere  de  porter ,  en  régie',  le  couteau  dauf 
">  gofg'  des  cuMvateurs  ,  foui  prétex- 
te de  leur  épargner  di  pires  maiix!  Cf^— 
M  h  Portentum.-  des  anciens.  Autant- 
il  t'en  pttftmera  àe  tels  ,  autant  l'Au-, 
teur  en  doit  combattre.  Il  te  fera  fa.is 
doute  avec  fuccès  ,  en  vertu  de  l'avait- - 
tage  qu'-à  cebii  qui  jette  des  pierres  dit 
kaut  en  bas ,  far  celui  qui  les  lance  da 
mu  en  hgjtr.  Le  ir$nt   dt  la  Jufiice' e^ 
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iv  AVERTISSEMENT. 
,  toujours  infînimem  élevé  au  dtjfut  ait 
déferii  irûle't ,  ou  desfentiers  tottueux  de 
i'oppTe^on.  Le  droit  des  gens ,  ir.  l'égui-i 
it',foni  la  véritable' Egide  de  Mînervt  i. 
fa  force  provient  d'elle-m/me ,  &  "on  du 
irat  qui  la  foutient. 

Ce  qui  fuit ,  eft  l'ouvrage  d'un  autre*. 
Qeji  le  Tableau  de  la  Science  économi- 
■  que  ,  &  l'on  ofe  le  dire  ,  te  Nec  plus 
uïtrà  de  cette  Science  la.  plus  utile  de 
toutes ,  &  la  feule  ,peut-hre ,  'des  noticet 
humtMnetqui  ait  été  cavée  iufqu'au  fond  y.. 
à- à  la  bafe  certaine  &  infaillible.  Ce^ 
à  ce  Morceau  feulement  que  ttous  devons 
tet  avantage  ineflimable  ,fi  l'on  enflait 
profiter.  Quiconque  aura  cave  à  fond 
tes  principes  qui  y  font  établis ,  &,  eit 
aura  démilé  tous  les  rêfttltais  ,  peut.fe 
flatter  de  tenir  une  règle  fùre  pour  jk. 
ger  de  la  balance  des  richejfes  réelles  ou 
fiSives  d'un  Etat  y.  de  fa  puijfanct  ,  de 
Jes  moyens  ,  de  ta  nature  de  toutes  les. 
opérations  relatives  à  ce  qu'on  appelle  la 
Fihance  ,  Ô!  de  celles  aujjî  qui  agifent 
par  contte-coup  ,  raporté  des  attires  par- 
ties du  gouvernement  fur  celle  -  ci.  Par 
tfite  régie  on  peut  juger  de  ce  que  c'ef , 
df  de  ce  que  te  .doit  être  que  U  citcuU~ 
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AVERTISSEMENT.  ^ 
tî«a  ;  ce  qui  tfi  dtptnfi ,  &.  et  qui  tfi  lu^  ' 
me  ;  /[Utile  plate  ~dm  lenir.  le  numerai-- 
re  daiu  les  fft(ulatiorn  d'Etat  ;  qvelt. 
tottpt  forum  à  droite  ,  &  quels  à  gau~ 
che ,  dant  le  maniement  politique  des 
loix  ,  des  maximes  &  des  ufages- .-  car 
totsr  retottrnt  au  fyjilmt  Economique  > 
Cftmine  tout  en  vient.  Ce  tableau  efl 
tafin  un  nouvel  anneau  de  Logiflile  f.. 
dont  lig'et  fur  tout  efpris  d'une  bonne 
trempe ,  doit  être  de  dijffptr  les  vapeurs , 
ttt  délires  &  les  prejUges  ,  dont  la  fauff'e. 
fcsenct  des  régltmens  &  des  prohibitions 
m  pendant  un  ttms  préoccupé  les  meilleur*-. 
<ffritt. .. 

L'idée  &  réxecmtioM  fommairt  font: 
tune  autre  ^ain  ,  &  l'jfuieur  n'a  fait 
que  rétendre  poser  s'en  donner  l'explica- 
tion à  lui-même.  Il  a  déiompofé  le  Ta^ 
Heau,  &  l'a  préfenté  fous  diffe'rentes  fa^ 
Ms ,  pour  en  faciliter  l'intelligence,  &  pour 
(9  àéveloper  les  conféquences. 

Cefi  ici  ,  félon  les   aparencet  ,  la  : 
dernière  fitite   de    tAmi    des   hommes, 
hifques-tà  l'on  pent  dire  que  ce-  qu'on  y  - 
a  ajouté  ,  n'a  fait  que  le  rendre  plut 
complet  i  tnais  il  ne  ferait  pas  jufie  qiu 
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^     ATERT£SÎ?KMËÎ?T. 
l^M/m  du  Public  ,  flj>r*f  aiXtfrftr'Oi  i'Ht^ 
tewagimtm-  à  l^Auttur  ,  dtvfm  m   fi-* 
nr-d'impartmhr: 


Ne  livronj  pas- (ur- tout  MîibjicUce 
■  vivant. 
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SOCIÉTÉ 

FORMÉE  A  BERNE, 

POUR  encourager  V^grîcuUure 
^  rEconomie. 

I  A  culture  des  terres  eft  le 
nerf  principal  de  tout  état , 
I  la  foiirce  &  le  grand  fou- 
I  tien  de  la  population ,  le 
vraiprincipe  de  la  puiflan- 
ce  des  nations ,  &  le  fondement  des 
richelTes  les  plus  folides. 

Cette  importante  vérité ,  que  l'or- 
gueil gothique  des  fiecles  paiTés  n'a- 
voit  pas  feulement  apperçue ,  fait  de- 

Eiiis  quelques  années  la  matière  fur 
^quelle  les  meilleures  plumes  s'exer- 
cent. Les  plus  grands  politiques  fera-  . 
r.  PariU.  A 
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2  Encouragement 

blent  en  faire  le  capital  de  leuts  {yC' 
ternes  ;  &  plufieurs  Auteurs  ,  égale- 
ment eftimés  par  l'efprit  &  par  le 
cœur ,  emportes  par  le  zèle  du  bien 

Îiublic ,  n'ont  pas  craint  d'avancer  que 
e  corps  des  laboureurs  n'étoit  pas  feu- 
lenjent  le  plus  utile  ,  tnais  la  plus  ref- 
peâable  partie  de  chaque  nation. 

Sans  aller  aiiffiloin ,  nous  convenons 
volontiers  avec  eux  de  l'utilité  de  ce 

fenre  de  travail.  Forcer  la  terre  de  pro 
uire  les  denrées  de  première  néceflité, 
eft  fans  doute  plus  avantageux  à  la  fo- 
ciété ,  que  les  produâions  les  plus  in- 
génieules  des  beaux  arts. 

Mais  contribuer ,  foït  à  la  perfeflion  , 
(bit  à  une  plus  grande  facilité  de  la 
culture  des  terres ,  en  découvrir  les  dé- 
fauts ,  enfeigner  les  moyens  de  les  cor- 
riger ;  voilà  une  occupation  d'autant 
plus  fupérieure  au  travail  du  laboureur , 
que  portant  an  mtme  but ,  fon  eflet  fe 
trouve  Être  iniiniment  plus  général. 

S'il  étoit  poflible  qu'une  découver- 
te ,  en  fait  d'Agriculture ,  fût  d'une  uti- 
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à  r  Agriculture  ,  &c.  '  5 
KtiS  abfohmient  univerielle ,  poiir  tout 
fol  Se  tout  climat,  jamais  hompie  n'au- 
roit  peut-être  mieux  mérité  des  ftatues" 
que  fon  auteur.  Il  feroit  daiis  le  TenS 
k  plus  vrai,  le  bienfaiteur  de  toutes 
les  nations. 

-  Des  réflexions  judicieufe  fur  ces  vé- 
rités intéreffantes ,  ont  formé  à  BerNB 
une  fociété ,  qui  déiîre  avec  ardeur 
d'exciter  des  génies  hemeux ,  des  com- 
patriotes animés  dubienpublic  &  d'un 
îentimeiit  de  belle  gloire ,  qui  les  por- 
te à  confacrer  une  partie  de  leurs  ta- 
lents à  une  occupation  fi  noble  &  fi 
avantageufe  à  toute  la  Suife. 

Dans  cette  vue ,  la  fociété  propofe  , 
pour  Tannée  courante  1759  ,  deux 
médailles ,  la  première  de  vingt ,  la 
feconde  de  quinze  ductts ,  pour  prix 
des  deux  meitleiiis  mémoires  fur  là 
matière  énoncée  plus  bas.  On  y  verra 
en  même-temps  les  conditions  fous  lef 
quelles  on  pourra  entrer  en  lice. 

n  n'eft  pas  befoin ,  à.  ce  que  Von. 
croit ,  de  jnftifier  la  trop  grande  géné- 
A  2 
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^  Encouragement 

rtlité  de  la  queffion  propofée.  La  Co- 
ciété  moralement  l'ûre  qu'elle  &  trou- 
vera à  même  de  continuer  d'année  en 
année  ,  du  plus  au  moins  ,  fur  le  pied 
commencé ,  s'eft  fonné  un  plan  géné- 
ral qiii  defcendra,  peu-à-peu  &  par 
une  jufte  gradation ,  dans  les  parties 
de  détail  :  le  tout  auffi  long-temps  qu'el- 
le fe  verra  encouragée  par  des  mémoi* 
res  Tolides ,  &  d'une  utilité  réelle  pour 
le  bien  public. 

On  penfe  de  même  pouvoir  fe  dit 
penfer  de  rendre  raifon  de  la  grandeur 
ou  de  la  modicité  de  ces  prix. 

Les  perfonnes  qui  les  jugeront  trop 
forts ,  n'auront  fans  doute  pas  afTez  ré- 
jléchi  fur  l'importance  de  l'objet  ;  & 
celles  qui  les  trouveront  trop  foibles , 
font  priées  de  confidérer  que  la  fo- 
ciété  les  otïire  ,  moins  comme  une  ré- 
compenfe ,  que  comme  une  marque 
d'honneur  &  de  diftindion  juftement 
due  au  travail  &  à  la  capacité  des 
vainqueurs. 

Que  la  focîété  fe  trouveroît  heureu* 
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à  t /4gnculture  ,  ■&c.  ï 

fe,  fi  cette  première  tentative  pouvoit 
être  fuivie  du  fuccès ,  qu'elle  n'oie  en- 
core fe  promettre  ;  mais  qu'elle  fe  flâné 
d'entrevoir ,' quoique  de  loin,  dans  la 
perfpeaive  la  plus  riante  ! 

L'Agriculture  de  tout  genre  facilitée  , 
moins  difpendieufe  ,  perfeÛionnée  , 
portée  peut-être  à  fon  plus  haut  point  ; 
des  marais  defféchés  &  mis  en  valeur; 
des  terreins  incultes  rendus  fertiles  , 
les  rivières  navigables  avec  iiàreté ,  & 
contenues  dans  leurs  lits ,  la  terre  fouil- 
lée dans  Tes  entrailles  ;  donner  avec 
abondance  des  matériaux  d'engrais  & 
de  chau&ge  t  fournir  des  métaux ,  fùi^ 
tout  du  f^,  dont  elle  regorge,  &  qui 
efl  îndifpenlàbleinent  néceflàire  ;  ennn 
une  population  proportionnée  à  tant 
de  biens ,  une  population  aâive ,  labo- 
rieufe ,  riche  &  contente ,  toute  la  Suif' 
fi  ,  cette  chete  &  commune  patrie  i 
/ouilTant  de  fa  précieufe  liberté  ,  fous 
les  plus  doux  &  les  plus  juAeS  gou- 
vernements :  tels  font  les  avantages  , 
on  ne  craint  point  de  l'avouer  »  qui 
forment  le  grand  but  de  la  fociété. 

A3 
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6  EntûUfagtmtnl    . 

Nohis  quidem  non  minorîs  cura  éft 
^uaUs  ReJpublUa  pojl  morttm  nofira  fit- 
tura  fit  I  quam  quabs  fa  kodit. 

Ci£.  in  Lœl. 

SUJET  des  deux  prix  propofés  pour 
le  courant  de  r&nnée>  I7fp< 

Lts    raiforts    ^ul    doivtnt    tngagtr   la 
Suisse  ^parprifinna  »  it  la  euitur* 
',    disbUdt, 

Lts  tmpackemtnts  gcadraux  &  partictt- 
tiers  qui  s'y  nncontrtnt. 

Im  moytns  ginirdux  &  partUuHtrs 
.  qiu  «  pays  fournit  rtltuivotttru  à 
;    cette  cuùure. 

■  Les  peribnnes  du  canton  de  Btme , 
qui  voudront  bien  travailler  fur  cette 
matière ,  font  priées  de  s^appliqtier  par 

E référence ,  i  bien  approfondir ,  foit 
ss  empêchements ,  foit  les  moyens 
particuliers  de  cette  culture  «  dans  les 
terres  de  la  domination  de  cette  Ré- 
publique. 
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CONDITIONS. 

i"  Les  mémoires  feront  compofés 
en  Allemand  ou  en  Français ,  au  chc  ix 
de  l'Auteiir. 

1°  Ils  feront  envoyés  à  la  focîété 
•vant  le  premier  de  Janvier  1760. 

3°  Chaque  mémoire  fera  accom- 
pagné d'une  devife  à  la  fin ,  &  l'Auteur 
aura  la  précaution  d'y  joindre  un  billet 
cacheté ,  qni  renfermera  Ton  nom ,  Se 
dont  le  deffus  portera  encore  la  même 
devife  du  mémoire.  Les  Juges  n'ou- 
vriront que  les  billets  des  Auteurs  qui 
auront  remporté  les  deur  prix ,  & 
les  autres  feront  brûlés,  làns  être  dé- 
cachetés. 

4"  Les  perfonnes  que  la  fociété  a 
déléguées  pour  Juges ,  ne  pourront 
point  concourir  à  ces  prix. 

J*  L'Auteur  du  mémoire  le  plus 
folide  3e  le  plus  utile  ,  que  la  fociété 
recevra  fur  le  fujet  propofé ,  fera  re- 
A4 
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mercié  en  fon  nom  par  écrit,  &  rece- 
vra de  fa  part ,  pour  marque  d'hon- 
neur &  de  reconnoiilhnce ,  une  me- 
dailU  d'or  de  la  valeur  de  vingt  ducats. 

6°  Le  méiïioire  qui  par  fa  folidit^ 
&  Ton  utilité ,  approcliera  le  plus  du 
premier  ^  procurera  à  fon  Auteur  une 
autre  médaille  dor ,  de  la  valeur  de 

quinze  ducats. 

7°  Là  fociété ,  en  vue  du  bien  pu- 
blic ,  étant  déterminée  de  faire  impri- 
mer à  Ces  dépens ,  ies  deux  mémoires 
couronnés,  lailTeablblumentau  choix 
'  des  Auteurs ,  fi  leur  nom  doit  y  pa- 
roître  ,  ou  être  fupprimé.  Un  mot  ua- 
vis  de  leur  part  urvira  de  règle  fur 
cet  Article. 


Fait  à  Berne  le  lo  Janvier 


m9' 
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AVIS     AU     PUBLIC, 

Sur  un  Journal  icoitomiqûe  de 
Suife. 

LEs  mêmes  vues  déduites  dans  le 
mémoire  précédent  »  ont  engagé 
quelques  memores  de  cette  fociété  à 
KiJre  une  tentative  d'une  autre  efpece. 

Prévenus  que  nombre  d'économes 
de  la  Suisse  ,  également  habiles  & 
expérimentés  par  lui  véritable  efprit 
de  patriotiline  ,  féroient  charmés  de 
communiquer  leurs  lumières  au  public , 
dès  que  1  occasion  pourroit  s'en  pré-* 
fenter  :  cette  petite  fociété  les  invite, 
avec  toute  la  cordialité  helvétique , 
d'établir  ime  correfpondance  fur  toutes 
les  matières  de  l'économie  privée  ; 
mais  fîir-tout  de  l'économie  rurale. 

Elle  les  prie ,  &  généralement  tous 
les  amateurs  de  l'Agriculture  ,  de 
vouloir  bien  communiquer  à  l'avenir 
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leurs  obrervations ,  leurs  elTais  ,  leurs 
découvertes  fur  la  culture  des  terres  , 
&  fur  ce  qui  peut  y  avoir  rapport. 

Elle  recevra  avec  reconnoiflance  , 
foit  des  mémoires  étendus ,  foit  des 
relations  particulières  d'un  ait  iimple, 
q^i  peut  être  relatif  à  cette  importan- 
te matière.  Mais  ce  dont  elle  fe  trou- 
TCroit  finguliérement  oblieée  ,  ce  fe* 
roit  des  détails  que  des  petlonnes  bien 
inAruites  voudroient  bien  lin  donner, 
de  la  nature  du  fol  des  diAriâs  quel- 
les habitent ,  de  fa  température  »  de 
fes  principaux  produits ,  &  de  la  ma- 
nière de  les  cultiver.  Des  correfpon* 
dants  de  divers  cantons  de  la  SuissE  , 
qui  auroient  la  complaifance  de  com- 
muniquer des  obfervations  météorolo* 
giques  fuivîes  &  exaÛes ,  ne  feroient 
pas  moins  agréables  à  la  ibciété.  Elle 
prie  très-inftamment  les  uns  &  les  au- 
tres ,  de  llionorer  le  plutôt  poflîble  de 
leurs  lettres ,  &  de  lui  marquer  les 
difpofitions  dans  lefquelles  ils  pour- 
roient  fe  trouver  à  ces  différents  égards. 
Son  adrefle  e&.  :  à  la  fociéti  itonom- 
que  SuiJJe  ,  à  Btmh 
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Dans  la  ferme  efpérance  qa'une 

rireille  correfpoinlance ,  établie  pCii 
peu  dans  tous  les  quartiers  de  notre 
commune  patrie,  fournira  les  plus  ex- 
cellents &  les  plus  folides  matériaux  ^ 
on  fe  prppofe  d'en  compofer  un  ou- 
vrage périodique,  deûiné  uniquement 
i  des  matières  d'Agriculture  &  d'éco- 
nomie privée.  Telles  font  : 

Les  observations  météorologiques 
de  toute  la  Su^t. 

Une  connoiflance  exaâe  de  tout 
]es  diâf^enrs  diAriâs  de  cemême  pay^ , 
relativement  au  fol  »  au  climat ,  aux 
produâions  &  à  la  oilture  des  terres. 

Tous  les  moyens  tendants  à  facili- 
ter 8c  à  perfeâionner  l'AgriciUture 
de  tout  genre  &  de  toute  efpece. 

Le  deirécheiiient  des  mâtaïs  &  des 
fonds  bas. 

I^  manière  d*élever  les  chevaux ,  le 
eros  8e  le  menu  bétail ,  8:  d'en  tirer 
le  meilleur  uiàge. 


]»,  Google 


Il  Encouragtmtnt  ' 

Le  ijouvernement  des  bois  de  hau- 
te-fiitaie  &  autres. 

La  diminution  des  dépenfes  bour- 
geoifes  ,  fur  -  tout  relativement  au 
chauflàge. 

La  découverte  des  mines  de  houil- 
les ,  &  des  teires  à  tourbes ,  avec  la 
meilleure  manière  de  les  préparer. 

La  conduite  des  eaux  &  h.  perièp. 
tion  des  digues. 

Les  inventions  utiles  &  avantageu- 
(^s  à  ceux  qui  bâtilTent,  foit  en  vmeï 
foit  à  la  campagne. 

La  façon  des  matières  premières  & 
Imites ,  que  le  pays  fournit. 

Les  manufa£hires  qui ,  en  ne  dif- 
frayant  que  très-peu  des  maifts  du  laj 
boiirage  ,  peuvent  être  d'une  utilité 
importante  &  générale.  r 

Des  machines  bien  éprouvées ,  à 
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l'iifage  de  l'AgriciUture ,  ou  d'autres 
parues  de  l'économie  privée.  -    - 

Enfin  toits  les  projets,  &  toutes  les 
découvertes  importantes,  qui  tendent 
direâement  au  but  que  l'on  ie  pro- 
pofe. 

■  Et  comme  les  journaux  économi- 
ques français  ,  anglais  ,  allemands  & 
futdois  ,  contiennent  qiielqiiefois  des 
pièces  ,  dont  la  connoiflance  peut 
être  très-utile  aux  économes  de  la 
Suijfe  ,  on  fe.fera  un  devoir  effentiel 
d'en  tirer  ce  qu'il  y  aura  de  meilleur  ^ 
fit  de  l'inférer  à  la  fin  de  chaque  partie 
de  ces  mémoires.  Par  ce  moyen ,  la 
(ociité  épargnera  à  fes  compatriotes 
les  fi-ais  confidérables  que  l'acquiâtion 
de  tous  ces  journaux  exigeoit  ju£- 
qu'ici. 

Quoique  la  nature  de  l'ouvrage  ne 
permette  pas  de  promettre  régulière- 
ment au  public  une  partie  chaque 
mois ,  on  s'engage  cependant  de  four- 
nir dans  le  courant  de  chaque  année 
j  a  parties ,  qui ,  prifes  enfemble ,  for- 
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meront  deux  petits  volumes  chacun  dé 

500  pages  in-oûavo. 

On  aura  foin  de  fatisfiiire  les  lec- 
teurs ,  quant  à  la  beauté  du  papier  & 
à  la  netteté  des  caraÛeres.  Le  prix  fe- 
ra de  30  batz  ou  trois  francs ,  valeur 
de  Berne ,  les  deux  volumes.  Mais 
comme  la  diverfité  des  langues  dé  la 
Siiip  exige  abfohunent  qu'on  donne 
ce  joiu-nalen  Français  Si.  en  Alkmand, 
&  qu'on  elpere  d'en  pouvoir  com- 
mencer l'impreflion  vers  le  mibeu  de 
cette  année ,  on  prie  les  perfonnes  qui 
fouhaiteront  de  fe  le  procurer ,  d'en 
9vifer  au  plutôt  la  fociété ,  afin  que 
l'on  puifle  fe  régler  à  peu  près  fur 
la  quantité  qu'il  en  faudra  imprimer 
dans  chaque  langue. 

Si  le  fuccès  de  ce  projet  répondoit 
en  plein  à  rintemion  des  Auteurs ,  ils 
pourroient  fe  promettre  de  leur  tra- 
vail des  avantages  généraux  &  parti- 
culiers ,  dignes  en  plus  d'un  fens  de  la 
teconnoiâance  de  ia  poftéritéi. 
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Pour  concourir  au  prix  annoncé  &  propofi 
par  la  Cris-louable  Société  tf  Agricul- 
ture de  Berne, pour  Cannée  175?. 

IL  'paroîtra  bien  étrange  un  jour 
qu'il  ait  été  un  temps  ou  ce  fiit  une 
nouveauté  d'annoncer  que  l'Agricul- 
ture étoit  la  baie  de  la  profpérité  des 
états ,  le  principe  de  leur  force ,  &  le 
feul  tréfor  inépuiiàble  qu'ils  puffent 
pofféder.  Une  gloire  gigautefque ,  fui- 
te de  la  barbarie  des  derniers  vain- 
queurs de  l'Europe ,  avoit  étouffé  tous 
tes  germes  de  l'induilrie  humaine  ;  les 
armes  avoient  tout  opprimé  :  &  com- 
me l'efclave  n'a  plus  d'idées ,  toutes 
les  opinions  roulèrent  fur  un  cercle 
étroit ,  relatif  à  la  profellion  des  ar- 
mes ,  à  prendre  depuis  le  paladînage 
jiifqu'à  la  brutalité.  Tout ,  &  la  Jum- 
ce  même ,  égide  naturelle  contre  la 
force ,  fe  décida  par  le  fojt  des  armes 
Si.  des  combats. 


]K  Google 


I6  Mémoire  ^ 

l'Agi  i-     Dans  ces  fiecles  ténébreux  où  tous 
môin"  ^^^  ^"^^  fembloient  enlevelis  pour  ja- 
ciciivc  mais  fous  les  ruines  de  la  barbarie  , 
l^^p.'^rAç-tculture,  fi  étroitement  liée    à 
joihi-   J'exiftence    du  genre  humain  ,    fat 
,1""  '[„  moins  efclave  que  les  arts  mercenaires. 
iMia    Ces  hommes  ners ,  moins  aflervis  à  fn 
^'"*      néceflité  que  fenfibles  à  fon  indépen- 
Amce,  portèrent  le  décret  qui  Texemp-  , 
toit  de  la  profcription  générale  de 
tous  les  arts   mécaniques  ;  &   dans 
tous  les  âges  parmi  toutes  les  nations, 
le  gentilhomme ,  l'homme  d'armes  put 
labourer  fon  propre  champ ,  put  or- 
ner de  fon  épée  le  foc  de  fa  charme , 
fans  courir  le  rifque  d'aucune  forte  de 
dérogeance  qui  le  rendît  indigne  d'ê- 
tre infcrit  déformais  dans  Tordre  maî- 
tre &  privilégié. 

Ce  que  la  barbarie  hë  ut  pas ,  la 
ftuffe  recherche  l'eût  opéré ,  u  la  na- 
ture pouvoît  jamais  être  étouffée.  Les 
arts  chaHés  de  l'Orient  par  les  bri- 
gands de  l'Afie ,  refluèrent  en  Europe 
enun  temps  où ,  las  de  porter  le  hau- 
bert &  la  lance ,  les  hommes  fembloient 
difpofés  à  fe  tourner  vers  de  nouveaux 
objets. 
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cV\êts.  Les  fciences  flirent  accueillies  ; 
&  par  un  concours  de  cîrconftances 
toujours  néceilâires  aux  grandei  ré- 
vonitions ,  les  querelles  de  Religion 
ayant  éveillé  dans  le  même-temps  la 
partie  la  plus  feniîble  de  Telprit  hu^^ 
main ,  tout  le  monde  étitdia.  Les  fcien- 
ces  fe  répandirent  par  le  moyen  de 
l'Imprimerie  ;  leur  en^ire  vafte  s'ou^ 
vrit  à  la  curiolîté ,  &  la  barbarie  perdit 
tout  leterrein  que  celles-ci  gagnèrent. 
Les  arts  ,  fàvorifés  en  même-temps 
par  des  FVinces  Somptueux  &  prodi- 
gues ,  préfenterentun  nouvelle  carriè- 
re aïK  talents  divers ,  de  nouveaux  ob- 
jets au  goftt  de  leiws  proteileiirs.  La 
peinturé ,  la  Icidpturc  ,  l'architefhirâ 
promirent  des  cheft-d'œuvres  ,  &  les 
donnèrent.  C'étoit  affez  poiu-  créer  un 
nouveau  monde  ;&cependantla  Pro- 
vidence fixa  à  la  même  époque  la  dé- 
couverte de  celui  que  nous  appelions 
ainfi. 

L'humanité  fit  tant  de  dons  à  Iz 
fois ,  l'uiage  qu'elle  feit  &  fera  toujouis 
de  tous  ceux  de  la  ftrovidence ,  les 
làiût  avidement  d'abord  j  les  perfec- 

r.  Partie.  B 


]»,  Google 


ït  Mémoire 

tionnerenfuite,  enabufer  enfin;  telle 
èll  notre  manière  de  jouk  de  tous  le» 
biens. 

Les  nations  coorurent  à  Tenvî  aux 
découvertes.  On  perfeûïonna  la  navi- 
^tion.  Par  elle  on,  multiplia  les  ri- 
cheffes  &  les  commodités  de  la  vie. 
Oh  a  fini  par  en  faire  rinftrumertî  con- 
tinuel de  la  aipidité,  le  théâtre  de 
rinjuftice  «  &  la  Tource  de  toutes  les 
guerres.  Les  feiences  St  la  littératu- 
re commencèrent  par  être  honorées  , 
bientôt  elles  devinrent  utiles ,  diriger 
rent  les  Arts  $t-  polirent  les  moeurs: 
dégénérées  enfin  en  recherches  ,  o» 
pour  mieux  dire,  bannies  par  Tamour 
de  la  nouveauté ,  elles  firent  place  à  des 
fyilêmes  plus  ingénieux  qu*in{tru£li& 
K  utilesjà  des  amuiements  corrupteurs» 
à  une  école  d'erreur  &  de  vanité  feuf- 
fement  appellée  (Ailofophie ,  fcience 
qui  détruit  tout  &  qiù  nédifie  lien* 

Ces  deux  princq)es  d'abus  ^Ttin  mo- 
ral &  l'autre  phyûmie  »  fe  renfonçant 
dans  ~un  même  période  de  temps,  fe 
rencontrant  ennn  au  même  terme  t 
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introduifirent  dans  la  politique  &  dans 
la  fociété  un  nouveau  genre  d'àitérêt 
mécanique  ,  qui  rédiifît  en  calculs  < 
tous  les  rapoits  indi^enikbles  entre  les 
humains.  Les  nations  fe  firent  entr^el- 
les  une  guerre  continuelle  pour  cet  in- 
térêt ,  tantôt  déclarée  &  portant  fes 
ravages  jufques  dans  des  mondes  in- 
connus ,  tantôt  couverte  fons  le  nom 
de  tarîft ,  de  droits ,  de  prohibitions  , 
Sec  Le  même  déibrdre  s'établit  dans 
l'intérieur  des  fociétés  ;  le  taux  de  TaiS 
cent ,  l'intérêt ,  la  banque  ,  l'^o  , 
devinrent  les  divinités  dq  la  t«Te  ,  & 
le  foyer  moteur  ât%  fucs  amers  d'une 
feuile  circulation.  , 

La  fociété  litière  une  fbis  tendue 
vers  l'intérêt ,  il  fallut  auffi  que  les 
écrivains  rêvalTent  commerce.  Les 
preffes  fe  virent  inondées  de  traités 
marchands  en  gros  &  en  détail  :  on 
devina,  l'on  apprit ,  on  conçut,  on  af- 
&-ma  que  le  commerce  de  marchandi- 
fes  de  luxe  étoit  la bafe  delà puillan- 
ce  des  nations  ;  que  l'or  en  conlHtuoit 
là  richeCe  ;  qu'il  fàlloit  làtre  un  comr 
loerce  tout  en  profit  pour  foi ,  tout  en 
B  i 
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perte  pourfesvoifms;  qHelapûlflan^ 
ce  des  Souverains ,  leun  forces  mari- 
times »  leur  prépondérance  en  politî- 
ijue  ♦  tout  devoit  être  employé  a  iàire 
prédominer  le  commerce  de  leurs  Su- 
jets ;  que  la  main-d'œuvre ,  1^  modes 
&  le  guiUochage  étoient  des  produits 
de  la  première  &  de  la  plus  conftante 
utilité;  qiie  le  meilleur  commerce 
étoil  celui  qui  attiroit  de  Vor ,  que 
iiir-tout  il  jàlloit  l'empêcher  de  Ibrtir 
de  fon  pays ,  &  autres  preftiges  dé  cette 
force  qui.  feront  rougir  nos  neveux 
à  la  bavette ,  de  la  petiteHe  &  de  la 
ba£effe  d'efprit  de  leurs  aïeux ,  tan- 
dis que  du  moins  nous  ne  pouvons 
être  qu'efirayés  de  l'âpre  dureté  des 
préjugés  de  nos.  pères. 

l'Aeii-     Ail  milieu  desténebres  de  cette  ido- 

(uUuii  latrie  univerfelle ,  VA  griculture  eût  été 

IJlfP"^' anéantie,  fi  la  nature  pouvoit  Têlre^ 

itiiipsdtAflèrvie  d'abord  à  des  maîtres  fiers, 

'^^"'  fa  firaplicilé  la  déroboit  du  moins  aux 

dédains  de  leur  orgueil  ;  &  fi  la  force 

lui  ^fott  fentir  le  poids  de  l'oppref- 

fion ,  plus  fouvent  encore  elle  veilloit 

à  ÙL  défenfe.  Mais  fous  l'empire  de 
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rintérêt  vH  &  raïonné  dans  fes  déli- 
res ,  que  pouvoit  devenir  un  art  in- 
nocent &  fraternel ,  qui  ne  donne  de 
pro^ts  qu'en  proportion  de  la  peine 
&  du  travail  qu'on  kù  coniàcre,  qui 
dans  l'on  effence  première  ne  dépend 
que  du  ciel  &  de  la  terre ,  qui  ne  raï- 
lonne  que  d'après  l'expérience ,  qui 
ne  conquiert  point  ^  qui  ne  produit 
point,  de  métaux  «  &  qui ,  loin  de 
prohiber  Textenfion  de  fes  découver- 
tes ,  appelle  Tans  cefTe  Tes  voiiîns  aii 
partage  des  biens  qu'il  peut  procurer  î 
Tant  de  diffemblances  ne  pouvoient 
que  le  livrer  au  fort  que  fubiroit  un 
bon  peuple  fous  les  tyrans  cruels.  L'A- 
griculture de,  l'un  &  rautre  monde 
fiit  regardée  comme  la  ferme  du  com- 
merce ,  &  afTujettie  à  fes  exclufions  & 
prohibitions ,  comme  le  troupeau  de 
la  finance ,  tondu  en  tout  temps  St  en 
toute  lâifon ,  comme  la  pupille  d'une 
pohce  aveugle  qui  voulut  ouvrir  & 
fermer  à  fon  gré  les  débouchés  de  iss 
produits,  comme  l'efclave  enfin  du  mo- 
nopole qui  s'introduit  par  toute  forte 
de  canaux,  &  qui  s'étend  par  tou? 
moyens  chez  les  nations  une  fois  li- 
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Vrées|à  l'efprit  d'intérêt  &  fes  calculs. 

itMiiif-  Selon  les  loix  étemelles  &  circu- 
[?J"^^.'*'Iaires  de  la  nature,  la  reproduûion 
duiiiuc.  naît  du  fein  de  la  putréfeaion  ;  ainfi 
au  milieu  de  ce  règne  de  preftiges  » 
l'art  nourricier  de  tous  les  antr-es  for- 
ça l'intérêt  même  qui  l'avoit  affervi,- 
k  préfider  à  fk  renaiffance.  Un  peu- 
ple ,  aveuglé  fur  îe%  intérêts  en  grand  » 
puifqu'il  femble  vouloir  envahir  tou- 
tes les  richefles  de  l'univers  ;  mais 
éclairé  dans  l'art  des  pro^ts  autant 
qu'on  le  peut  être  par  cette  voie  , 
conçut  enfin  que  le  commerce  ne 
peut  être  qu'un  trafic  toujoiu-s  dépen- 
dant de  ceux  qui  vendent  de  la  pre- 
mière main ,  &  de  ceux  qui  achètent 
pour  leur  ufage ,  s'il  n'a  pour  bafe  une 

firoduôion  forte ,  continuelle ,  &  dont 
es  fruits  afliirent  un  utile  chargement. 
Il  commença  àappercevoir  que  l'Agri- 
culture eft  l'unique  manufàûure  où  le 
travail  d'un  fenl  ouvrier  fournit  à  la 
fiibfiftance  d'im  grand  nombre  d'au* 
très  qui  peuvent  vaquer  à  d'autres 
emplois  ;  que  c'eft  la  feule  poin-  la- 
quelle la  nature  travaille  nuit  &  -jour^ 
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dans  le  temps  même  du  repos  de  ceux 
qiii  ont  déterminé  fon  a£Hon  versTot- 
}et  de  leurs  travaux.  Ce  n'étoit  -voir 
qu\m  côté  foible  de  lès  avantages  ; 
mais  c'en  Ait  alTez  pour  déterminer 
cette  nation  toujours  occupée  du  foin 
de  prévaloir,  à  tourner  une  partie 
des  vues  du  gouvernement  vers  les 
avantages  de  l'Agriculture  ,  tandis  que 
refprit  de  liberté,  fi  cher  8tfi  naturd 
à  ces  peuples  ,  engageoit  les  notables 
à  y  répandre  leurs  richeffes ,  &  à  pren- 
dre |rârt  à  fes  travux  ,  au  milieu  des- 
quels ils  faifcnent  leur  £ëjour  le  plus 
ordinaire. 

Ceft  de  la  renatflknce  de  FAgricuï- 
ture  chez  les pen'aàs  toto  divijbs  orbe 
BrUannos ,  peuples  qui  vivent  fous  un 
ciel  natturellementpeu  ^vorable  ;  c'eft  4 
dis- j  e ,  de  leiu-  retour  vers  cet  obj  et  ca- 
pital ,  qu'on  peut  dater  la  iplendeiir 
de  cet  état.  Heureux  fi  jamais  les  cho- 
fes  reprenant  chez  lui  leur  véritable 
place  y  la  paiâble  Agriculture  y  arra- 
che le  Tceptre  au  commerce  jaloux. 
Celle-ci  fentiroif la  néceffité  d'appuyer 
l'autre ,  dont  Taâion  &  la  réaâioa 
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donnent  le  prix  à  fes  fruits ,  &  au  co* 
Ion  Taifance  néceffaïre  pour  en  foUici- 
ter  la  reproduQiion  ;.  mais  elle  fe  gar- 
deroit  d  aiRijettir  tout  le' régime  nat'io* 
nal  à  Tes  fàntaifies  &  à  l'ambition  de 
s'attribuer  la  richeffe  universelle.  Elle 
craindroit  fur-tout  d'ouvrir  par  des 
emprunts  forcés ,  fuite  inévitable  d'en- 
treprifes  exagérées ,  l'artère  principale 
de  l'état,  en,  conlâcrant  toutes  les  rî- 
cheffes  naturelles  au  paiement  du  tri- 
but annuel  que  ce  guy  de  l'arbre  poli- 
tique ,  appelle  crédit ,  impofe  aux  na- 
tions livrées  à  (çs  prdKges.  C'eft ,  dis- 
je,  dans  fes  dépenfes  &  dans  (es  foins 

Eour  l'Agriculture ,  qu'il  faut  chercher 
!  principe  delà  vraie  ticheffe  de  l'An- 
gleterre. C'eft  fur-tout  dans  fes  grains  j 
c^eft  dans  fes  laines  ,  dans  fes  toiles  * 
dans  its  beAiaiix ,  dans  {es  produâions 
enfin  ,  &  dans  celles  de  fes  colonies , 
qu'il  feut  voir  la  bafe  de  fon  commer- 
ce ,  &  non  dans  le  traité  de  l'Affien- 
to  ,  dans  le  commerce  du  Brefil ,  dans 
l'interlope  avec  les  Indes  Efpagnoles. 
L'or  liquéfié  par  le  foiiffle  brûlant  de 
l'humanité  entière ,  altérée  du  défir  de 
s'approprier  cette  idole  delà,  cupi^té , 
fiiit 
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fiât  &  coule  à  travers  le  cnble  des  na- 
tions otiives  qui  le  reç)?ivent  de  fa 

première  main.  Si-4Ôt  qull  s'arrête , 
ce  n'eft  qu'un  métal ,  iaïuUe  pondus, 
Q  n'eft  jaiAais  ricliellè ,  il  n'en  eA  le 
repréfentatif  cni'au  moyen  de  la  circu- 
lation. D  ne  îaiiroit  circuler  qu'aux 
lieux  où  l'on  produit  les  cliofes  utiles 
aux  befotns  des  hommes^  Il  ne  peut 
s'accroître  dans  unpaysqu'àraifondu 
produit  net  qiie  l'on  y  retire  annuel- 
lement de  fes  richeifes  renaiflkntes ,  & 
de  ce  que  par  une  conréquence  natu- 
relle &  immanquable  ,  l'induitrie  ûit 
bientôt  les  préparer  &  les  appropner 
aux  uTages  &  aux  commodités  de 
il»  vie. 

Une' province  confidérable  de  la      p™. 
Grande-Bretagne  ,  8e  qui  jiifqu'à  ces  ^^7^1 
derniers  temps  avoir  négligé  à  l'excès  bi"'/t. 
fes  avantages  relatif  à  l'Agriculture  ,  ^  j;^" 
s'eft  liir-tout  réveillée  bien  fruûueufe-  de. 
ment  fur  cet  article.  La  Société  d'A- 
griculture de  Dublin  a  &it  des  biens 
mfinis  à  l'Irlande.  Le  zèle  patriotique 
6c  la  fougue  naturelle  à  cette  nation, 
&  font  tournés  vers  l'avancemeat  dfc 
V.  Purtie.  C 
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rAgricùltùre.  Des  notables  Ont  fait 
leur  propre  affaire  de  rcncouragement~ 
&  de  rinflruûion  du  peuple  en  ce 
genre.  Plufieurs  ont  coniàcré  à  ce  di- 
gne ufage  leur  fuperflu ,  ailleurs  dé- 
voué à  k  débauche  ou  au  luxe.  Ils' 
ont  préfenté  des  requêtes  au  Parle- 
ment; lis  ont  obtenu  des  loïx,  éta- 
bli des  ufages ,  tous  relatif  à  cet  ob- 
jet.  Les  pUis  grands  biens  ont  coulé 
de  cette  ioiirce  fi  foible  en  apparence 
dans  (es  commencements  :  en  un  mot 
l'Irlande  a  changé  &  change  chaque 
jour  de  &ce ,  Si.  Tes  produits  ont  dou- 
blé.     -, 

iiîbîif"     ^"  rayon  de  cette  lumière  propice 
fàtcn.  a  franchi  les  mers,  Se  une  pareille  So- 
in Bxf  (^^té  femble  vouloir  s'établir  en  Bre- 
ugnc.    jg  ^g^  £^    Providence  a  fufcité  en 
même  temps  quelques  hommes    en 
France,  qui  ont  ouvert  cette  carrière 
de  vérité.On  a  coiçmencé  à  écrire  qu'il 
fàlloit  aimer  &  honorer  l'Agriculture  ; 
&  l'étude  des  bons  efprits  femble  fe 
tourner  de  ce  côté-là.  Mais  les  grands 
états  ont  de  grands  intérêts,, de  grands 
reflbrts ,  une  longue  généalogie  d'af- 
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ftûres  &  de  préjugis ,  &>arement  les 
vues  iimples  y  prédominant.  Si  l'A- 
gricnlaire  peut  teprendre  fbn  rang  na- 
turel ;  s'il  eft  doux  à  l'homme  de  ren- 
trer ,  du  moins  au  phyfique  ,  dans  les 
vues  de  fon  Créateur ,  cette  régénéra- 
tion ne  peut  jetter  de  profondes  & 
inébranl^les  racines  que  chez  un  peu- 
ple fimple  dans  fes  loix  &  dans  Tes 
mœurs ,  fage  dans  l'on  gouvernement , 
attentif  au  bonheur  &  à  la  profpérité 
générale ,  éloigné  de  toutes  vues  d'am- 
bition défiée  ;  dans  un  pays  où  la 
cupidité  de  ceux  t]iii  font  chargés  de 
l'adminiAration  ne  ikuroit  jamais  être 
k  raifon  d'état  ;  dans  un  pays  où  la 
dignité  eft  attachée  à  l'honneur  &  à 
l'humanité  ;  dans  la  contrée  enfin  où 
ïa  recherche ,  k  fineffe  &  l'artifice  ont 
Eut  le  moins  de  progrès  ,  &  où  tou- 
tes les  voies  humaines  font  les  plus  voi- 
fines  de  celles  de  k  nature. 

A  ce  tableau  tout  le  monde  recon-    iffoit 
noîtra  k  SuilTe  ;  &  l'aurore  du  jour-p,""^ 
heiueux ,  qui  doit  rendre  l'humanité  à  r^g/ni- 
fes  vrais  intérêts ,  femble  déjà  ie  mon-  "uX**  ' 
tcer  f  puiique  dans  k  capitale  du  Can- 
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ton  lé  plus  puilTant ,  il  fe  forme  ime 
Société  d'Agriailture.  Le  ProfpeSux 
qu'elle  vient  de  donner  au  public  de 
toiis  les  objets  que  {es  foins  &  Tes  re- 
cherches patriotiques  vont,  embraffer  » 
montre  les  vues  les  plus  actives  &  le» 
plus  ikines  en  ce  genre  »  &  donne  les 
efpérances  les  mieux  fondées.  Etran- 
ger à  cet  heureux  pays  ,  il  qi^'eft  im- 
poiïible  de  concourir  au  bien  qu'elle 
veut  fiiire,  en  fourniflant  mon  tribut 
au  Journal  Economique  qu'elle  fe 
propofe  de  pubher  ;  mais  animé  d'un 
défir  extrême  de  voir  l'Agriculture  fe 
relever  dans  TEurope  entière ,  &  rap- 
procher de  fes  mains  bien&ilàntes  les 
divei'fes  branches  d'une ^éme  tàmillef 
que  le  faux  intérêt ,  ennemi  des  loix 
oe  Dieu  &  de  la  nature ,  voulut  ren- 
dre rivales  &  ennemies ,  j'ai  regardé 
comme  un  devoir  de  préfenter  une  ef- 
quilTe  générale  de  mes  foibles  vues  à 
ces  dignes  citoyens,  à Toccafion  des 
>rix. qu'ils  oârent  an  concoiurs  pour 
'année  1759.  Ces  prix  ne  font  point 
mon  objet  i  je  fuis^rop  éloigné  pour 
combattre  à  aimes'^  égales  ,  &  d'ail- 
leurs lomhmtn  eâ  un  mot  profcrit 
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dans  ma  conTcience.  Je  veux  feule* 
ment  rendre  hommage  au  plus  digne 
des  Tribunaux  ,  &  lui  oi&ir  mon  toi- 
Me  tribut ,  mais  tribut  de  zèle  ,  de 
tendreflè  &  de  refpea. 

Le  fujet  propofé  comprend  troii 
points  relatifs  à  une  des  parties  les  plus 
intéreflàntes  de  l'AgrîcultiU'e  ; .  &  ce« 
trois  points  font  in^fpctilâblemcnt 
liés  entr'eux. 

i"*.  Les  raiibns  mû  doivent  engager 
la  Siitffepar  préférence  à  la  ciâtur* 
des  bleds. 

2".  Les  empêchements  généraux  St 
particulien  tpii  s'y  rencontrent. 

3".  Les  moyens  généraux  Sr  parti- 
euiiers  que  ce  pays  fournit  relative* 
ment  à  cette  culture. 

Je  vais  les  traiter  fommaïrement 
dans  l'ordre  preferit ,  perfuadé  que  l'in- 
dulgence de  mes  juges  fuppléera  à  ce 
que  l'éloignerawit  lies  lieux ,  SiTigno- 
nmce  des  ufages  pubHcs  &  privés  de 
iexas  habitants  me  forceront  d'omet»- 

ci     . 
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tre.  Je  ne  puis  expofcr  ici  qne  àcm 
vues  générales  ;  mais  c'eft  ainfi  qu'il 
feut  inftntire  les  Agriculteurs.  Il  eil 
impoffible  de  les  conduire  dans  les  dé- 
tails réfervés  aux  circonftances ,  an  ter- 
rein  ,  &  à  l'intelligence  du  cultiva- 
teur :  on  ne  peut  que  les  avertir.  Il  -y 
a  tant  de  diverlîtés  locales ,  prifes  dans 
la  natiu:e  du  fol ,  de  l'expolîtion ,  &  du 
climat  ;  diverfités  quelquefois  totales 
d'un  côté  à  l'autre  d  une  haie ,  toujours 
telles  entre  deux  afpeâs  différents  d'un 
coteau  ,  Src.  que  tout  homme  fage  , 
ïjni  ne  peutconnoître  que  par  théorie 
tous  les  champs  qu'il  n'a  pas  femés  , 
n'approche  du  laboureur  que  commede 
fon  maître  ,  le  confiilte  au  lieu  de  l'en- 
do£ixiner ,  lui  propofe  ,  &  fur-tout  l'a- 
vertit &  réveille  par  des  effais  ;  car  en 
tout  &  par-tout  l'exemple  eft  la  pre- 
mière des  leçons  ,  &  prefque  la  ieule 
fruûueufe.  Ce  font  les  vues  générales 
en  ce  genre  qu'il  eft  important  de  ré- 
pandre. C'eft -là  que  fe  rencontrent  des 
certitudes  applicables  chacune  à  fon 
canton  ,  relatives  chacune  à  fon  ordre 
de  chofes.  Là ,  le  gouvernement  peut 
remarquer  le  genre  de  foment  &  d'ap- 
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.ptù  qu'il  doit  à  cette  plante  j  dont  les 
racines  conftitiient  fon  indépendance 
&  fa  fureté  ,  dont  le  tronc  établit  fa 
.forcé,dont  les  branches  embraflent  fon 
étendue ,  dont  les  fruits  conftatent  ik  ' 
puiflânce.  Là ,  les  Magiftrats  voient  la 

frofeflion  confervatrice  des  mœurs,  de 
innocence  &  de  la  liberté  ;  les  proprié- 
taires ,  réternelle  régénération  de  leurs 
tréfors  ;  leshommes  enfin ,  la  nourrice 
commune  qui  les  rappelle  à  la  fraterni- 
té &  au  partage  de  l'es'  dons.  L'Agri- 
culture animée  par  les  bienfaits  de  la 
Providence  ,  ouvrant  fon  feîn  à  laro- 
fëe  &  aux  pluies  tempérées,verfe  d'une 
main  paifible  la  corne  d  abondance  fiu- 
la  terre  préparée  ,  &  de  l'autre  mon- 
trant à  1  "humanité  emprefféeles  champs 
?u'elledoitcultiver,femb!enousdire:  ' 
tats  ,  voilà  votre  puilTance  ;  Proprié-- 
taires ,  voilà  vos  richeflès  ;  MagiUrâts , 
voilà  les  mœurs  ;  Militaires ,  voilà 
votre  nobleffe  ;  elle  flit  dans  fon  prin- 
cipe annexée  à  U  fiipériorité  territoria- 
le ;  le  droit  Se  le  devoir  de  défendre  la 
glèbe  dériva  de  lapoflèllion  ,  &  l'exé- 
cution de  ce  devoir  peut  feule,  perpé- 
tuer votre  prééoiinence  ;  commerce  j 
C4 


i..,C.iXi.;)^ilc 


32  Miinoîr* 

TOilà  vos  magazins  ;  pea^Uss ,  roîfi 

-votre  fùbïiiUnce. 

Foibles  interprètes  de  la  grarïde  Ci- 

fcele  des  anciens,  détaillons  quelques- 
unes  de  ces  loix  fur  le  plan  qui  nous 
Alt  prefcrit. 

Z*s  raifons  ^lù  doivent  tngggtr  U  Suijk 
par  préférence  À  U  tukurt  4ts  bUds, 

S'il  ne  s'agiffoit  qiie  de  Aiivre  fei-- 
\ileme*:t  la  règle  donnée ,  &  de  reov 
pHr  le  Projpuchii  en  homme  qui  veut 
plaider  avantageusement  une  cauiè  unï- 
cpie ,  Étns  aucunement  envifager  les 
accelToires,  j'adopterois  !e  isot  foiifi^ 

Î;né  dans  cette  prenùere  partie  de  men 
tijet ,  faos  en  demander  l'explicatton  ; 
mais  les  viies  qui  m'animent ,  ra'éle- 
vent  au-deffus  de  la  crainte  de  paroî- 
tre  téaiéraire  en  envisageant  ce  mot 
fous  les  différentes  faces  qu'il  préfenie  ; 
&  d'in^pofer  de  dignes  citoyens  ^ 
qui  fe  montrent  û  ûipérieuis  aitx  pe- 
tites délicatefles  de  ceujt  qui  préten- 
dent à  la  Icience  des  mots.  Je  demande 
donc  ,  â  mes  maîtres  ont  voulu  dire 
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que  la  Suïfie  devoir  s'attacher  à  la  cui- 
Rire  des  Ueds  par  préférence  à  toute 
autre  culture  ;  ou  fî  cette  contrée  doit  * 
priférahUmtnt  à  tout  autre  pays  ,  être  • 
dnÂinée  à  rapporter  des  bleds  ? 

Pans  le  [M'emier  de  ces  deux  fens , 
îen'admcttoiscetteprofvoiitîon  qite  re- 
lativement &  en  raiion  de  notions  plus 
particulières ,  qne  je  dois  fuppoler  aux 
Membres  de  la  Société  d'Apiculture. 

Avant  d'entrer  à  cet  égard  dans 
le»  détails ,  il  eft  néceflàire  de  tracer 
ici  en  bref  les  raifons  générales  qui  dé- 
tttniiitent  le  choix  de  la  culture  des 
terres  de  de  leur  emploi. 

Si  l'on  fitpporott  un  pays  tfolé  Se  to* 
talement  pnvé  de  toute  communica'- 
tien  avec  l'étranger,  cepays  feroit  alors 
réduit  à  tH-er  de  fon  propre  fonds  tou- 
tes tes  produ^ons  néceflàires  pour  les 
b^oins  &  les  commoffités  de  fes  ha- 
bitants. Dans  ce  cas,  ce  feroilla  valeur 
u&elle  des  denrées  qiû  décideroît  dn 
meilleur  emploi  des  tmes ,  &  la  cul-^ 
ture  du  bled  ou  d'autres  grains  quîfont 
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denrées  de  premier  befoin ,  devi 
toujours  avoir  la  préférence  Air  4a  t 
titre  des  denrées  de  moindre  beiV 
Mais  une  Temblable  hypothefe  eft 
rement  fiftive ,  piiifqu'd  n'eft  aujo 
d'huinimers ,  ni  montagnes,  ni  défi 
qui  puiffent  rendre  une  contrée  in 
celTible  au  commerce ,  à  moins  que 
feuffes  mefures  du  gouvernement 
remplacent  àcetégardles  barrières  c 
rmduHrie  &  !a  confiance  humaii 
font  venues  à  bout  de  iranchir, 

Lecommerce&lescommimicatic 
.avec  l'étranger,  telles  qu'on  les  d 
fuppofer  dans  tous  pays  policés ,  ch: 
gent  entièrement  ce  point  de  vue.  P 
tout  où  il  y  a  un  Commerce ,  k  m 
Itar  emploi  dts  terres  tfi  celui  qui  p 
cure  le  plus  grand  profit  évalué  en 
0ent  :  en  fuppofant  comme  de  dro. 
je  le  répète  ,  que  le  pays  ait  im  co 
merce  extérieiu- ,  libre  fit  facile  po 
la  vente  de  fon  fuperflu  ,  &  pour  1 
chat  des  denrées  qu  il  veut  tirer  de  1 
traneer  ,  enforte  que  le  profit  qu'il  ■ 
lire  ae  la  vente  de  fon  fuperflu ,  pui; 
avec  avantage  lui  procurer  fachat  < 
ce  qui  lui  manque. 
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Ceft  en  effet ,  par  la  valeur  en  ar- 
gent, que  femefurent  départ  &  d'autre 
'  lesavantagesÔElesdéfavantagesde  ce 
commerce  réciproque.  C'eft  donc  par 
îe  plus  grand  profit  fur  les  denrées 
du  cm,  évaluées  en  argent,  qu'on  peut 
juger  du  meilleur  emploi  des  terres. 
La  valeur  ufuetle  des  produâions  du 
cm  ne  doit  l'emporterfurlavaleurvé- 
nale  ,  que  lorfqu'on  n'a  ni  la  poiîibi- 
lité  ,  ni  la  facilité  du  commerce  exté- 
rieur. Ces  principes  générauK,quoîqiie 
fimples  ,  ont  été  trop  peu  envifagés 
jufqu'à  ce  jour  pour  n'avoir  pas  be- 
foin  d'être  développés  avec  im  foin  qui 
entraine  quelque  féchereffe.  Nous  ne 
fommes  encore  qu'à  l'aurore  des  no- 
tions économiques  ,  &  les  ténèbres 
dont  nousfortons ,  furent  d'autant  plus 
épaiffes  ,  que  le  premier  pas  en  ce  gen- 
re cmt  tout  -  à  -  coup  avoir  atteint  au 
but ,  &  que  l'on  s'écarta  en  raifon  de 
ce  que  les  faux  préjugés  à  cet  égard 
fe  flattèrent  d'abord  d'être  infaillibles. 

II  réfulte  de  ce  qui  efl  dît  ci-deffus , 
qu'en  fuppofant  que  le  Gouvernement 
voulût  diriger  la  ciiltmre  &:  l'emploi 
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des  terres,  il  ne  lepou^oit  qued'aprâ* 
les  fpéciilations  les  plus  étendues  fur 
la  police  ,  les  tiTages  y  les  mœurs  &  la 
conrommation  des  nations  voilînes  ^ 
que  diaprés  Tattentlon  la  plus  fcrapu— 
lêuTe,  puisque  ces  chofes  varient  à  cha- 
€p.ie  inftant.  Mais  de  tels  Ibins  poiir- 
toient  être  affîmilés  k  rétablifîement 
d\ine  école  ,  pour  nous  apprendre  à 

Elier  le  bras  quand  nous  voulons  porter 
1  main  à  la  bouche  ,  &  rétendre  sHl 
ftw  la  porter  devant  foi.  La  nature  âç 
l'intérêt  prochain  nousenfeignenttoiU 
tes  ces  cflofes;ainii  la  néceOlté  ïn^lniit 
d'elle-même  le  cultivateur  à  diriger  fe« 
'  travaux  vers  le  profit.  Cependant ,  il 
rabfiudité  que  nous  fuppolbns  ici,  n'a 
pas  encore  été  complètement  prati- 
quée par  aucun  gouvernement,  il  en  eil" 
bien  peu  qui  ne  fbitrnifient  dans  leurs 
annales  quelques  exemples  de  cette 
ridicule  follicitiide  :  prohiber,  gêner ^ 
ou  charger  telle  ou  telle  autre  den- 
rée ,  c'en  opérer  indifpenfablement  fur 
la  cult;ure.  Continiions  notre  Spécula- 
tion fur  cet  objet  primitif. 

Le  meilleur  produit  des  tecres  »  éva- 
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lue  en  argent,  doit  être  confîdéré  re- 
lativement ail  produit  total,  y  com- 
pris les  frais,  comme  aufli  relativement 
au  produit  net ,  frais  déduits. 

Par  exemple  ,  une  terre  peut  être 
mïTe  en  pré,  &  {voduire  alors  loo  liv. 
en  foin  ou  pâturage.  Enfuppolantque 
les  fiais  de  cette  récolte  coûtaflent  30 
liv. ,  le  produit  net  fe  trouve  70].  Em- 
ployons cette  terre  en  bled,  âcfàiibns- 
lïii  produire  de  la  forte  lïo  liv.  Si 
les  frais  de  culture  &  de  récolte  cou* 
toîent  100  liv. ,  il  ne  reftepliu  que  JO 
liv.  de  produit  net.  U  faut  maimenant 
examiner  dans  lequel  de  ces  deux 
cas  l'emploi  de  cette  terre  feroit  le 
plus  avantageux  au  propriétaire  ,  ^1 
fermier  ,  à  la  population  &  à  l'état.    . 

Par  rapport  au  propriétaire ,  dont  le 
revenu  eft  toujours  établi  à  raîfon  du 

frodtùt  net,  il  eft  tout  décidé  que 
emploi  de  fa  terre  qui  donne  le  plus 
de  produit  net,  lui  eft  le  plus  avanta- 
geux. Dès-lors  la  queflion  aôuelle  eft 
eclaircie  à  l'égard  des  terres  qui  -font 
afiermées  >  car  le  propriétaire  a  droit 
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d'exiger  le  prix  du  fermage,  à  raifon 
du  puis  grand  produit  net  que  la  ter- 
re peut  rapporter ,  &  il  eft  peu  de  rai- 
fons  d'état  qui  puiilènt  légitimement 
donner  atteinte  à  ce  droit  de  pro- 
priété. 

Quant  aux  petits  projwîétaires  qui 
cultivent  eux-mêmes ,  &  qui  ont  des 
£imilles  nombreuTes  à  occuper  aux  tra- 
vaux de  la  culture  ,  pour  y  trouver  la 
fiibfiAance  de  toute  leur  famille  ,  il 
n'eft  pas  douteux ,  par  les  laifons  que 
nous  allons  déduire  dans  l'article  des 
fermiers  ,  Kpie  leur  intérêt  eft  de  Ce 
procurer  le  plus  grand  produit  total 
qu'ils  puiffent  obtenir  par  une  augmen- 
tation de  travaux ,  âc  qui  paie  le  fa- 
l^re  de  ces  travaux ,  qui  leur  efl  at- 
tribué à  pro£t ,  puiTque  ce  qui  fe  con- 
fotnme  en  frais  tburnit  à  la  fubiiâance 
de  leur  Emilie. 

Par  rapport  au  fermier,  fon  état  peut 
être  confidéréfous  deux  points  de  vue. 
Dans  le  premier  cas,  oii,feniblable 
aux  petits  propriétaires  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  il  auroit  une  grande 
iàtnille  à  ^e  fiU^Mer  &  à  occuper 
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anx  travaux  que  la  terre  demande  pour 
en  tirer,  au  préjudice  du  produit  net  « 
le  plus  grand  produit  total ,  la  terre 
alors  paie  le  ialaire  de  cette  famille 
qui  n'auroit  pas  befoin  de  chercher  ail- 
leurs d'autres  reflburces  8c  d'autres 
nains  pour  fi^fiAer.  Ce  lèroit  alorS 
le  propriétaire  quifupporteroit  le  dom-- 
mage  du  moindre  produit  net ,  fuppo- 
fé  qu'il  le  voulût  bien ,  ou-  quH  ne  con- 
nût pas  affez  fes  intérêts  pour  tirer  de 
fâ  terre  le  revenu  qu'elle  lui  peut  rap- 
porter. 

Cette  Spéculation  peut ,  en  palTant , 
nous  avertir  du  dommage  qui  peut 
provenir  de  la  trop  grande  liberté  abu- 
live  qu'il  y  a  à  laiffer  impatrônifer  tel- 
lement le  colon  IVu:  k  glèbe  dont  il 
n'eft  que  le  cultivateur ,  que ,  par  une 
convention  populaire ,  il  làfle  la  loi  au 
propriétaire ,  qui  ne  trouverpit  pas  à 
qui  louer  fa  terre ,  s'il  changedit  de 
fermier  ou  vouloît  hauffer  Ton  bail.' 
L'expérience  feule  peut  faire  imaginer 
un  tel  alius  ;  mais  il  exifte  dans  une 
province  de  France  ,  en  Picardie.  Le 
peuple  entier  fe  prête  kmain  par  tuie- 
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union  expreHe  &  uikgere.  Lepofl 
feur  a  la  propriété  du  fonds ,  &  le  ( 
Ion  celle  de  Texploitation.  Cettç  p 
priété  d'ufiirpation  entre  dans  lei 
contrats  ,  dans  leurs  partages  t  &c, 
droit  d'exploitation  d'une  ferme 
vend  fbuvent  phis  cher  que  le  for 
même.  Quelques  propriétaires ,  &  ( 
plus  grands ,  ont  tenté  de  fecouer 
jptig  ,  d'attirer  ât  d'appuyer  des  étri 
gers  &c.  mais  en  vain.  Il  n'eft  aucune 
pece  d'armes  que  les  gens  du  pays  ne 
Croient  permiles  contre  les  dépoimui 
c'eft  ainfi  quHs  appellent  ceux  ^  vc 
fur  leur  marché ,  &  l'on  n'a  pu  jufqu 
nen  changer  à  cette  méthode.  Cet  at 
«A  non-feulement  une  injuflice  coni 
le  propriétaire  ,  mais  il  ell  encore  n 
fible  à  la  glèbe  &  à  l'état ,  dont  1' 
térêt  eA  le  plus  grand  produit  ne 
qomme  nous  Talions  voir. 

Dans  le  fécond  cas  ou  le  ferm 
poieroit  les  frais  des  domeftiques 
ouviiers  étrangers  àfes  intérêts ,  il 
alors  dans  la  même  position  que 

nriétaire  ;  il  ne  peut  compter  q 
î  ^oduit  oet  pour  fon  ^ofix 
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|»Our  payer  le  fermage  &  l'impôt ,  s^d 
en  eft  chargé.  Ainfi  il  s'attachera  au 
plus  grand  produit  net ,  &  non  au  pins 
grand  produit  total,  cmi  hii  demande^ 
roit  de  plns'grands  firais,  au  préjudice 
da  produit  net. 

Il  femble  que  nous  ne  parlions,  ici 
que  des  travaux  qiû  ne  peuvent  s'exé- 
cuter que  par  des  hommes.  Tels  font, 
par  exemple ,  la  culture  des  vignes ,  des 
jardins,  &c.  Mais  il  naît  de  ces  indue 
tiens ,  que  dans  tons  les  travaux  où 
Fon  peut  employer  les  animaux ,  com- 
me chevaux ,  bœufs ,  &c.  3  y  aiiroit  à 
perdre  à  employer  des  hommes  à  ces 
travaux.  1°.  Parce  qu'ils  nefauroient 
faire  aiuaat  de  travail.  2°.  Parce  que 
les  hommes  dépenlènt  phis  que  les 
animaux  ,  à  moms  qu'ils  ne  fe  rédui- 
{ênt  à  iHie  dépenfe  auffi  bornée ,  ce 
qui  feroîtle  fiiprême degré  de  la  mi£ér& 
poiK  les  hommes. 

Je  ifis  donc  qu'à  produit  égal ,  la 
concurrence  des  hommes  avec  les  anî* 
maux  dans  lestravaixdelaterre,  fera 
au  délârancajr&  des  htanraes.  Je  dis  à 

r.  Partie.  D 
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produit  égal,  parce  qu'il  peuty  av( 
&  qu'il  y  a  en  effet  des  difpolîtioni 
terrein  où  ,  pour  toute  forte  de  eu 
re,  le  travail  des  hommes  aurait  de 
vantage  fur  celui  des  animaux  p< 
mettreen  bon  rapport  ees  fortes  de  ( 
reins.  Nous  en  parlerons ,  en  entr; 
dans  le  détail  dti  territoire  de  la  Suî: 
Mais  toujours  faut-il  confidérer  c 
ces  terreins  font  moins  a^'antageiix  c 
ceux  qui  peuvent  être  cultives  à  p 
duît  égal  avec  des  animaux. 

C'eft  pour  cela  que  ces  terreins  c 
ficiles  demeurent  ordinairement  inci 
tes  dans  les  pays  où  il  ne  manque  f 
de  terre  facile  à  cultiver  avec  les  ai 
maux..  C'eft  encore  delà  que  provie 
l'abandon  des  terres  ,  même  les  pi 
fertiles  &  les  plus  commodes ,  fi-t 
que  des  caufes  étrangères  à  la  cnltiv 
tion  en  baniflent  les  cultivateurs  en  él 
de  faire  tes  frais  de  la  culture  avec  I 
animaux.  Le  peu  de  paylàns  qui.d 
meurent  pourroit  bien  gratterla  terr 
en  tirer  fubfiftance  &  multiplier;  ms 

Îiour  peu  qu'on  veuille  tiret  fur  cet 
orte  de.ciuture,  elle  n'y  peutfiiffire, 
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petfbnne  ici-bas  ne  travaille  long-temps 
aperte.C'eflcequela  plupart  dés  cita- 
diiis  ne  peuvent  comprendre  :  ils  taxent 
de  parole  les  paysans  Ses  cantons  dont 
les  terres  reftent  incultes  ;  ils  ignorent 
que  c'eft  le  produit  net ,  qiii  mit  le  te.- 
venu  du  propriétaire  &  de  l'état  ;  que 
làoùl'Etàtveutpercevoirun  revenu, 
fans  le  fixer  Tur  un  produit  net ,  il  le 
ravît  fur  les  frais  ,  d'oîi  fuit  nécel&ire- 
ment  ceflation  de  culture.  Venons  au 
troiiîeme  afpeâ  fous  lequel.nous  de- 
vons envifegerThypothefe  donnée. 

Par  rapport  à  la.  population  ,  c'eA  À 
bien  des  égards  un  préjugé  de  croire  > 
que  plus  la  culture  ocaipe  d'hommes  ^ 
plus  elle  eft  ^vorable  à  là  population  & 
àraccroiflèmentdesncheffes.L'Auteur 
d'un  des  premiers  ouvrages  complets 
fur  cette  matière  qui  ait  paru  dans  no4 
tre  kngue ,  âc  que  la  droiture  de  fes 
intentions  a  fait  goûter  affez  généra- 
lement, femble  avœr  établi  ce  prinr 
cipe  dans  fon  traité  delà  population,  U 
confidéroit  les  chofes  dans  les  vues.de 
l'hiunanité  plus  particulièrement  t^ue 
.  dan»  des  vues  politiques,  £iv  ces  foite» 
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i»  DHtîeres ,  1«5  e^its  âtcks  fe  ren^ 
C©«trer*»  ft^Ôe  qM-'Us  ynenlentapprofon- 
Ar  de&onnefoi.  Un  état  aratoire  eA 
formé  àe  plufieurs  ckifes  d'hommes. 
Ras  hi  culniFe  occi^  d'hommes  dont 
le  travail  ne  produit  q«e  leur  rubJîAan- 
ee  ,  moins  les  moîlîbns  deftio^es  d'à-  - 
bopd'  â  la  noiffrittire  des  cultivateurs  , 
doiinsnt  Jexcérfant  poar  eu  former 
ites  revenus.  Nous  avons  dit  que  c'eft 
«et  excédant ,  ou  produit  net ,  qui  lait 
JubTifter  toutes  les  diffih-entes  <MCss*  . 
d* hoimnes  «fim  état.  Ainiî  à  produit 
égal ,  plus  rinduftrie  Si  la  richefTe  des^ 
entrepreneurs  de-  la  culture  épargnent 
da  tr^ail  d'hommes  ,  plasiaGclnire 
fournit  ài  Is  tiibâAance  d'autres  homi' 
..Aes. 

Ces  autres  homme»  font  d'aatanr 
ffti»  di^iùMes  pot»  tout  suH'e  exeru 
eice ,  pour  les  dmévenfcs  profaJ&ons  , 
«our  IS'  guerre  r  pour  lés  travaux  pu- 
nies, &ff.  que  leur  pain  eftcmtâi  pré* 
fari,8i  quils-ne  fontpss  attaehésàla 
Mnepourb  reproduâton  annuelle  des 
tichefTss.  Lecultivateitr  ne  peut  être  fé- 
paré  de  la  gtebe  qu'aa  préjudice  de  cet- 
te reprodtiâîon',  &  de  la  notion  entier 
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TV.  A  înfi  ,  qtiand  «Tes  traraux  pha  mat- 
èpUés  angmenteroient  le  proéiàt  toal 
m  préjuœceAi  produit  net  ,  ces  tr». 
Taux  &  ce  produit  total  n'en  ieroient 
pasplus  &vorables  à  la  population,  par- 
ce qu'elle  dimînueroit  autant  d'une 
part ,  qu'elle  au^menterott  de  Tautrei 
toittes  cli&fês  étant  d'ailleurs  égales  re- 
btivement  i  la  confommafion^ 

II  eft  ponrtant  rraî  que  fi  le  pro- 
duît  total  augmentoft  en  multipliant 
le  travail  des  nommes  ,  làns  préjudice 
Juproduirnet,  le procfcût  total ravoti- 
feroït  alors  la  population  à.  raïTon  die 
fon  augmentation  ;  mais  il  n'y  auroit 
que  des  hommes  de  çîus  &.  non  dts  rç-; 
venus.CeferoitcepemIantnDe  grande 
raison  dlumatrîté  &  de  droit  naturel 
poiu  accrokre  y  autant  qu'il  iéroit  pof^ 
Gblc,  ce  moyen  de  popolation.  Mais 
eooune-Ie  produit  net  eu  l'ot^et  du  prq- 
priétaire  &  du  iêrmier ,  Fun  &  Tautre 
feront  toujours  peu  (ËTpofès  à  faire  des 
avancesde  âïiîs  qui  ne  tourneroient  pas 
i  leur  profo,  ât  que  nHiltiplieroient  les 
aecidentsaiDiqn«ls.lKS  récotces  &iiUesc- 
pofées.  Cemoyeointére&ntdepopu- 
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lâtion  dépend  donc  uniquement 
mœurs  &  ufages  d'un  pays ,  de  l'hti 
nité  &  domeiucilé  qui  y  lonî  en  vo 

Par  rapport  à  tétat  enfin  ,  nous 
-nons  de  démontrer  que  le  produit 
eft  tout  ce  qui  compûfe  des  rêver 
&  qui  luidonnedes  fujets  difponil 
Le  plus  grand  produit  total  peut  I 
lui  nourrir  un  plus  grand  non 
d'hommes  pauvres ,  attachés  à  la 
re  ,  Ikns  autre  ulâge  que  celui  d'ei 
rer  leur  fiibfiftance  ;  mais  ces  homi 
liés,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  gleBe  ,  t 
"  peuvent  être  féparés ,  fans  éteindn 
produit  qui  les  fait  fubfifîer.  On 
peut  donc  en  tirer  aucun  fervice 
contribution  quelconque ,  fans  les  , 
ver  du  néceflaire.  C'eft  une  port 
d'habitants  qui  a  droit  à  la  vie  com 
les  autres ,  mais  qui ,  par  le  lot  incc 
municable  de  fa  fiibfiftance  &  de  I 
emploi,  ne  peut  contribuer  ni  parti 
per  à  ce  qu'on  appelle,  politiqiiémt 
parlant ,    la  profpérité  de  la  patr 

A  l'égard  même  de  la  coniominatio 
il  ikut  prendre  garde  de  le  âiie 
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&a{Tës  idées  en  conféqiience  d'un  prin- 
cipe fur  &  inconteftable  relativement 
âlapopu1ation,conlldéréei'éparément 
&  à  part  de  tous  autres  avantages.  Ce 
prùicîpe  efl!  qu'à  égalité  de  produit  , 
moins  chaque  individu  confomme  en 
particulier ,  plus  il  lalfle  de  place  à  la 
nibfiftance  de  fon  lèmhlable.  Il  fem- 
ble  au  premier  coi^)  d'ceil  que  le  pro- 
duit net  qui  eft  deitiné  à  la  fubfiftance 
des  hommes  diTponibles  dans  un  état». 
à  l'entretien  en  un  mot  de  toutes  les 
clafTes  de  citoyens  qui  ne  font  pas  atta- 
chés à  la  terre  ;  que  ce  produit ,  dis- 
{'e ,  qui  par-là  même  eft  confomme  dans 
es  villes  ,  entretienne  moins  d'hom- 
mes q;ue  ne  fait  le  produit  total.  En 
effet ,  i]  paroit  que  tes  citadins  font 
une  conibramation  tout  autrement  dif- 
pendieufe,  que  n'eft  celle  des  habitants 
de  la  campagne  ;  mais  en  voyant  les 
chofés  de  la  forte  »  on  ne  confidere 
que  les  chiffes  de.  notables.  Qui  vou- 
dra parcourir  dans  une  grande  ville  les 
divers  états  &  les  baffes  claffes  du  peu- 
ple, verra  que  tout  s'y  confomme  à 
profit ,  &  que  les  relies  de  la  prcfiifioft 
s'y  commercent  entant  de  manières. 
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^e  ce  que  les  chiens  dédal^ero 
ailleurs ,  y  toiime  en  confommatio 
nourritare  poor  des  hommes. 

Cette  annotation  n'entre  îcî  que 
fetivement  à  la  néceffité  de  confid^ 
noire  hypothefe  fous  toutes  fes  fec 
&ns  en  omettre  aucune.  Il  detne 
certain ,  d'après  ces  induôions  qii< 
préférence  aes  cultures  eft  &  doit  i 
prefquetoujours  décidéepar  le  proc 
net ,  &  non  par  le  produit  total.  G 
dés  par  ces  points  de  vue  généraux^ 
font  plus  ou  nloins  aplicables  à  la  p 
tique  ,  félon  les  principes  &  la  co 
titution  du  gouvernement  des  natio 
mais  toujours  niJceffaires  à  pofer  ce 
me  baie  de  la  fcience  économiqi 
nous  allons  entrer  dans  les  détails 
latiis  à  la.  queûion  propotée. 

usoif-  n  *ft  certain  que  la  nature  en  gé 
fc  plus  rai  femble  avoir  deftiné  (dus  parti 
fi^ic'.^"  fièrement  le  territoire  helvétique 
d"ft"'  pâturage  &  au  nourriflàge  desbeftiai 
aupâ'tu'quetoutamrecahtonifereurope,p 
»»**-  portion  gardée.  On  ne  fauroit  r 
que  cette  pwtie  de  TAgriculture ,  b 
entent 
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entendue  &  bien  ménagée  ,  ne  foit  d'u- 
ne grande  reffource  aux  lieux  où  le 
fol  fe  refitle  en  grande  partie  à  la  cul- 
ture des  grains.  Les  beftiaux  donnent 
leur  lait ,  leur  dépouille  ,  un  engrais 
continuel  *  foment  indifpeniiible  de 
rAgricultiue.  Ils  ie  multiplient  à  l'infini 
avec  moins  de  travallpour  les  mairres , 
^ue  n'en  exige  la  ciiltiu-e  des  fruits  de 
ta  terre.  Leur  inflinâ  &  leurs  organes 
aident  à  la  raifon  économique  dans  les 
foins  qu'elle  leiu-  defline.  Ils  vont  cher- 
cher leur  pâture  &  leur  bôiffon  ,  re- 
tournent a  retable  ,  annoncent  leurs 
befoins.  Ils  vont  au-devant  des  débou- 
chés &  ducommerce,  fervent  à  rhora- 
mé  d'aliment ,  &  d'outil  principal  i 
l'Agriculture. 

■  Sllfautencoreconfidérerlesraports 
des  deux  divers  genres  de  vie  écono- 
mique ,  &  les  mettre  en  comparaifon 
relativement  aux  mœurs  ,  fpéculation 
toujoivs  de  la  première  importance  , 
i!  fera  vrai  de  dire  que  la  vie  paflorale 
a  plus  de  rapport  à  l'ordre  fimple  de  la 
nature  ,  oue  la  vie  aratoire  qui  tient 
jJus  i  l'ordre  de  la  focîété  politique  > 
r.  FanU.  E 
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qui  réunit  des  maîtres ,  des  dom 
ques ,  la  fupériorité ,  la  fubordinati 
le  commandement,  l'obéiflànce 
des  intérêts  différents.  Les  troupe 
entrent  avec  leurs  maîtres  en  une  i 
de  fociété  qui  intéreffe  ces  dernier; 
reconnoiffent  la  voix  qui  les  appe 
la  main  qui  les  nourrit.  S'ils  demam 
des  foins  journaliers  ,  ce  ne  fontp 
des  travaux  durs  &  pénibles  ;  il; 
donnent  chaque  jour  la  récompe 
'  Leur  lait  ra&aichit  le  pafteur  au  mi 
des  chaleurs  de  Tété  ;  leur  toifoi 
leiu-  foufïle  le  réchauffent  &  le  : 
niflent  contre  les  rigueurs  de  l'hi 
Ce  rapport  de  fervicesréciproques 
térelïe  le  berger ,  lui  conferve  cette 
cieufe  fenlibiiité  qui  nous  eft  à  toi 
néceflhire  :  &  s'il  eft  vtai ,  commt 
ne  le  peut  nier ,  que  la  faculté  d'ain 
caraflere  diftinûif  de  l'être  raifoi 
bie ,  foit  en  nous  la  racine  de  toi 
les  vertus ,  il  eft  certain  aufli  que  c 
faculté  fe  trouvant  plus  vivante  , 
exercée  dans  la  vie  paftorale  que  « 
celle  du  cukivateur ,  cette  prem 
paroît  préférable  felen  lej  mœurs, 
.effet ,  a  peine  deux  ou  trois  génie: 
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Mîmes,  propres  à  tout  animer,  ont  pu 
dans  leurs  tableaux  donner  une  forte- 
de  vie  aux  vignobles  &  ailx  moilTons  ; 
tandis  que  dans  toutes  les  langues  , 
non-feulement  de  l'antiquité ,  mais 
encore  de  tous  les  âges ,  la  peinture  de 
l'amour  des  bergers  pour  leurs  trou- 
peaux &  pour  leurs  chiens,  trouve  le 
chemin  de  notre  ame,  toute  émouffée 
qu'elle  eft  par  les  recherches  du  Uixe 
&  d'une  &u2e  civiliiàtion. 

S'il  étoit  donc  queftîon  de  pro-' 
noncer  que  la  Suiffe  livrée  à  l'Agri- 
culnire ,  ainfi  que  le  devroicnt  être 
tous  lés  états  qui  ont  un  territoire, 
doit  dans  Tordre  des  travaux  divers- 

aui  font  du  reflbn  de  cet  art  divin  , 
onner  le  premier  pas  à  la  culture- 
des  bleds,  j'h^iteroisJànsdoute,  quoi- 
qu'il femble  qu'on  ne  me  permette 
pas  la  difcuffion  du  choix.  Mais  je  dois 
fuppofer  dans  l'hypothefe  aÛuelle ,  que 
les  dignes  citoyens  qui  s'occupent  li 
effentiellement  du  bien  général  de 
leur  patrie ,  &  qui  en  conntMflent  les 
u&ges  &  l'Agriculture  ,  favent  que  ■ 
\t>  parties  qui  coivcement  le  pUuau.- 
E  2     . 
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rage  ,  nom  qu'on  donnoit  autrefo: 
nouniffage  des  beftiaux ,  font  en 
Çueur  &  en  bon  état  dans  leur  pa 
je  dois  croire  qu'ils  trouvent ,  q< 
contraire  on  y  néglige  beaucoup  t 
la  culture  des  bleds  ,  qui  jans  con 
'  dit  eft  la  fource  des  plus  grande; 
chelTes  d'im  état  apicole  ;  &  qi 
comme  leurs  foins  onr  pour  ob/et 
réveiller  les  portions  de  l'Agricult 

fiû  font  engourdies ,  c'eft  rélativen: 
l'état  aâuel  de  l'Agriculture  en  Sui 
qu'ils  trouvent  qu'on  doit  s'y  adon 
parpréférence  à  la  culture  des  bleds. 

Dans  l'autre  fens  qui  youdroit  ( 
que  la  SuifTe  doit ,  priférablemef 
toute  autre  contrée ,  s'attacher  à  la  i 
ture  des  bleds  ,  il  faudroit  encore 
tinguer.  La  SuiiTe  ell  montagneu 
i^eme  défources,  de  rivières  & 
lacs  ;  les  pqlTeflions  y  font  circonf 
tes  &  bornées  par  la  nature  j  & 
les  principes  du  gouvernement  ana 
ffue  à  la  nature  du  pays ,  qualité 
fe  rend  fi  heureux  &  fi  fort.  Ton 
ces  difpolîtions  primitives  paroiff 
contiaites  à  la  culture  des  bleds.  ) 
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terres  les  plus  proprés  à  cette  prodiic- 
tipn  font  les  plaines,  i".  Parce  qu'en 
général  elles  reçoivent  plus  également 
dans'  toutes  leurs  parties  les  influences 
de  Tair ,  de  la  pluie  &  du  foletl.  z°. 
Parce  que  des  terres  fréquemment  3c 
habituellement  remuées ,  font  fujettes 
à  perdre  leur  engrais  &  leur  fubftan- 
ce  1  à  être  emportées  &  ravinées ,  fi 
elles  font  en  pente.  3°.  Parce  que  fiu: 
nn  fol  vaAe  &  uni,  il  eA  plus  aifé  de 
vaquer  à  la  culture ,  d'étendre  les  pof- 
femons  j  &  de  fillonner  également , 
promptement ,  &  à  moins  de  frais  & 
de  perte  de  temps. 

Cependant  il  faut  fe  garder  de  n'en- 
vifager  les  chofes  que  fous  im  afpeâ  : 
de  ne  voir  que  des  troupeaux  &  des 
pâtures  ,  ou  de  ne  lîxer  les  yeux  que 
îiirla  cultiue  des  terres.  Ces  deux  ob- 
jets fonttellement  liés  enfeml^e ,  qu'ils 
ne  peuvent  bien  réuflir  que  par  le  con-- 
cours  mutuel  de  l'un  &  de  l'autre.  Dans 
l'été ,  les  troupeaux  difperfés  fur  les 
terres  incultes  nous  paroiffent  indé- 
pendants de  l'Agriculture  ;mais oublie- 
rions-nous que  dans  l'hiver  ils  ont  fae- 
E  3 
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Join  des  fourrages  ;  que  la  ci 
peut  procurer  au-delà  de  la 
vifion  du  foin  que  les  prés  foi 
fent  polir  cette  laifoti ,  dont  la  c 
efl  fi  inconftante ,  &  qui  borne 
faccroît  des  beftiaux  dans  les  p 
où  l'aliment  pour  l'hiver  n'eft  [ 
proportionné  à  crftii  que  les  fri 
donnent  pendant  l'été.  Or  ce  n'efl 
par  le  M>ourage  qu'on  peut  ré 
tous  les  avantages  que  l'on  doit 
rer  d'un  pays  favorable  pendant 
au  pâturage  des  beJliaux.  Mais  les 
tiaux  ne  font  pas  d'une  moindre 
foutce  pOM  le  labourage  ;  car  plu; 
peut  les  nourrir  long-temps  à  l'éta 
plus  ils  fourniffent  de  fumiers  pour  1 

frais  des  terres ,  &  plus  les  réco 
onnent  de  fourages  poia-  la  nourrit 
des  befliaux.  Voilà  donc  au  moin 
néceffité  de  la  cidturedes  terres  rec 
nue  pour  les  pays  mêmes  qui  par. 
-fent  les  plus  fevorables  au  profit  < 
l'on  peut  retirer  des  beftiaiw.  II 
s'agit  donc  plus  que  d'examiner  qt 
le  ell  la  culture  qui  doit  être  la  p 
profitable  dans  ces  mêmes  pays.  H 
-pourquoi  ne  feroit-ce  pas  la  culture 
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■froment,  qui  eft  tout  enfemble  la  plus 
riche ,  la  plus  abondante  en  fourages 
pour  la  noiimtitre  des  troupeaiix ,  & 
-  pour  la  prodiiflion  des  fiinuers  ?  Mais 
i]  eft  à  ce  fujet  une  remarque  fonda- 
mentale &  bien  importante  à  faire 
avant  que  de  fe  décider. 

En  toute  œurre  des  mains  deshom-  ^^°  *^* 
mes  ,  &  fur-tout  dans  celle-ci  qui  eft™   im 
l'oeuvre  par  excellence ,  il  (àut  d'abord  5"' j„j 
prélever  les  frais ,  avant  de  calculer  le  tttt  pU- 
profit.  Cette  vérité  paroit  bienfimple,'^*^*'  j; 
&  cette  opération  bien  indifpenfable.ciicuki 
C'eft  néanmoins  faute  de  l'avoir  faite,  Ifj^f"" 
que  tant  d'états  fe  font  ruinés  &  épui- 
ies  en  prenant  l'ombre  poiu-  le  corps  , 
en  cherchant  la  richefle  &  la  profpé- 
rité  dans  la  marchandlfe  &  la  main 
d'œuvre ,  &  en  abandonnant  le  iol , 
créateur  de  toutes  les  marchandifes , 
&  la  main  d'œuvré  par  excellence , 
c"eft-à-dire  ,  le  travail  qiû  fe  tire  de  ce 
fol. 

Les  fabriques  de  Lyon  ,  vous  dira- 
t-on,  vendent  àTAUemagne ,  &c.  pour 
quinte  millions  d'étofes,  phisoumoins; 

E4 
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f  horlogerie,  modes,  jouaîîlerîes, 
qtiailleries  de  Paris,  pour  dix  miJIi 
je  fuppofe.  Ne  voilà-t-il  pas  un  fàr 
commerce  pour  un  grand  royau 
Mais  regardons-le  un  moment  coi 
tel  ;  il  iaut ,  avant  de  calculer  le  , 
fit,  diUraire  d'abord  le  prix  des  1 
étrangères  que  les  fabricants  aui 
achetées ,  ainfî  que  les  matières  d't 
d'argent  qui  feront  entrées  dan; 
fabrication  ;  enfuire  il  faut  prèle 
les.fommes  emploviïes  au  falaire 
'  ouvriers  des  manufaâures.  Ceux-c: 
doivent,  en  langue  de  calcul ,  être  c- 
fidérés  que  comme  des  machines ,  i 
les  que  le  ru  &  la  navette ,  machines  ; 
ceflaires  à  l'exploitation  «  qui  dem: 
dent  un  entretien  journalier  &  diJpt 
lieux ,  &  ce  font  des  hommes  fipeu  k 
lîlpolîtïon  de  l'état ,  que  (\  la  iabriq 
;eÀe  un  ïnAant ,  il  faut  qu'Us  fliient 
lillent  chercher  le  travail  ailleurs ,  c 
ju'ils  périffent  de  mifere.  Tout  doi 
:e  qui  fert  à  leur  entretien ,  eft  pur 
lient  en  dépenfe  ,  &  doit  être  prélt 
fé  fur  le  profit.  Or  je  demande ,  et 
Jifférentes  fommes  diftraites ,  ce  qi 
:eâe  en  tichelTes  réelles  ?  rien  qu 
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eeqai  cooffiiue  la  fortune  "de  l'entre- 
preneur ;  &  fi  dans  les  grands  états  H 
n'y  avoit  pas  de  fortunes  plus  fiibites 
&  plus  exorbitantes  que  celles  des  fa- 
t>ricants  ,  la  modeftie  pidiliqùe  feroît 
plus  refpeâée  ,  &  I9S  mœurs  rece- 
vroieht  moins    d'altération. 

Je  n'ignore  pas  que  ces  jeux  de  l'în- 
duftrie  forcée  par  la  nature  &par  celle 
de  ics  appuis  à  fe  retourner  fur  elle- 
même  en  mille  manières ,  font  l'in- 
fluence &  la  prolpérité  des  états  & 
des  villes  où  elle  fixe  fon  féjour ,  que 
l'entretien  néceOaire  à  ces  machines 
appellées  ouvriers^  eft  de  la  fubfiâance  ; 
que  cette  fubûftance  eA  de  la  confônv 
maticm  ;  que  la  confommation  excite 
Ia,produilion  en  donnant  une  valeur 
à  ies  fruits ,  &  que  par  cette  chaîne  de 
rapports,  l'indiulrie  vivifie  l'AgricuItu- 
re.  Auffineprétends-jeWâmeren  ceci- 
que  la  tranfpofition  des  êtres  ;  qiie  l'et!'- 
reur  qui  fubordonne  l'art  primitif  à  l'art 
fécond  &  dérivé  ;  que  le  foin  de  l'ac- 
ceflbire  au  préjudice  du  principal. 

A  l'égard  même  des  avantages  que 
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j'accorde  ici  à  rindiiftrie  préca 

iiibordonnée ,  il  eft  une  réflexior 

l'onde  Se  politique  à  iàire  relativ 

à   la  nature  du   gouvememeni 

flexion  dontle  réfultat  feroit ,  et 

-pofant  que  cette  difcuflion  fât  d< 

fujet ,  de  déconseiller  à  la  natior 

i'analyfe  aujourd'hui  les  intérêts . 

chercne  de  ces   frêles  Se  dang 

avantages. 

Kirn      En  effet ,  û  Tencouragement  d 

"luf"'  duftrie  précaire  ,  l'avidité  de  l'o 

promp-  le  déûr  de  profiter  par  fon  iàvoii 

*™'"'  ftirfes  voiiins,  change  les  princ 

j'jgiii-  altère  les  mœurs,  &  enchevêtre  ] 

^    ^^'^Jitique    des  grands  états   qui 

dam  unfju'un  maître,  dont  les  volontés 

P''i"j,j^  nent  le  branle  à  toute  la  machin 

troduc-  qui  ne  peut  être  par  état ,  ni  par 

Jj^^.''*' jugés  ,    commerçant    ou  febric; 

qu«.     combien  à  plus  forte  raifon  cetten 

feroit-elle  dangereufe  en  un  pays 

l'intérêt  &  le  vœu  public  Ce  rédu 

en  un  point ,  la  liberté  ?  Celle-ci  f 

fur  un  pivot,  t égalité  ;  &rien  ne 

fi  promptement  la  détruire ,  que 

troduÛzon  des  fortunes  précaires 

commerçant,  le  gros  fabricant 
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â  leurfervice  toutes  les  machines  qu  ils 
font  mouvoir  &  qu'ils  entretiennent. 
Tel  d'entr'eiix  en  entretient  dix  mille 
deceliesqii'onappelleoavnïrj.  Que  de- 
viendra la  liberté  publique  en  un  jour 
d'dleâion ,  &c.  ii  ces  machines  f(»it  une 
émeute  populaire?UnerépubUquemar- 
chande  deviendra  néceuâirement  & 
promptementiuie  oligarchie,  ou  quel- 
que diofe  de  pire. 

Rien  de  femblable  n'eft  à  craindre 
dans  un  riche  propriétaire  de  terres  y 
k  moins  que  la  poiTelSon  de  certai- 
nes terres  ne  donne  des  droits  dans  les 
éleâions ,  &c.  Ce  vice  a  Uen ,  dit-on  » 
en  Angleterre  :  en  ce  cas  la  liberté  de 
Ton  Parlement  s'en  reflentira ,  lî  elle 
ne  l'a  déjà  fait.  Maïs ,  à  cela  près  ,  de 
deux  cbofesTune.  Si  le  riche  proprié- 
taire aime  fes  terres  &  leurs  cultiva- 
teurs ,  alors  il  en  eft  aimé  j  mais  cette 
aflèftion  ne  fe  gagne  qu'au  prix  du  par- 
tage de  leurs  travaux ,  de  leur  vie  Am- 
ple ,  frugale  &  laborienfe ,  de  leurs  oc- 
cupations innocentes.  En  ce  cas  je  ré- 
ponds àla  république  descabales  &  des 
factions  que  cet  homme  fera  capable 
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d'exciter.  Il  ne  veut ,  comme  Ces  fem- 
blables  ,  que  ta  paix  ^  la  jufHce  ,  là 
proteâion  du  ciel  &  celle  des  loîx. 
Si  au  contraire  l'ambition ,  les  foins  pu- 
blics ,  l'amour  des  commodités  &  de  la 
fociété ,  le  retiennent  au  centre  des 
affaires  &  au  milieu  des  villes  ,  il  n'eÂ 
plus  propriétaire  de  fait  que  d'une  con- 
vention qui  ftatiie  les  redevances  que 
fes  fermiers  lui  apportent;  &  ceux  qui 
vivent  fur  fon  bien  le  connoi^ent  a 
peine  ,  loin  d'être  aucunement  difpo- 
fés  à  rifquer  quelque  chofe  pour  liû. 

Cette  digreffion  n'eft  point  étrangère 
à  mon  fujet ,  puifqu'eUe  écarts  les  ri- 
vaux que  la  rechercnS  moderne  a  voulu 
donner  à  l'Agriculture  ,  au  grand  dé- 
triment des  états  qui  ont  embraffé  ce 
fyfïême  d'erreur.  Le  principe  néan- 
moins dont  nous  femmes  partis  ,  qui 
eft  qu'en  toute  œuvre  des  mains  dei 
hommes ,  il  faut  prélever  les  fraisavant 
de  calculer  le  profit ,  efl  applicable  i 
l'Agriculture  au  moins  autant  qu'à  tout 
autre  travail.  Les  hommes  qu'emploie 
l'entrepreneur  d'Agriculture  ,  font  de 
ces  machines  appelles  ouvriers  ^iLtoxsx. 
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ce  qui  eft  applicable  à  leur  fubfiftance , 
(toutes  autres  chofes  diflînûes& Répa- 
rées )  !ine  piu-e  révolution  circulaire 
qui  n'anul  effet  au-dehors  ;  femblable 
à  la  feuille  qui  naît ,  croît  ,  s'étend  , 
yerdit ,  feche  ,  tombe  au  pied  de  l'ar- 
bre ,  &  lui  fert  de  fiitnier  pour  la  re- 
produûiôn  de  l'année  d'après. 

Nous  traitons  de  Tart  vrai  &  Am- 
ple ,  &  l'on  ne  lâuroit  trop  s'atta- 
cher aux  principes  &  aux  calculs.  Par 
exemple ,  ma  terre  foiblement  culti- 
yée  me  rapportoit  cinq  léptiers  par  ar- 
pent ;  par  une  culture  plus  foignée  , 
le  lui  en  fais  rapporter  fix  :  de  com- 
bien eft-ce  que  je  groffis  le  produit 
de  ma  terre  ?  Il  le  préfente  d'abord  à 
i'eijprit  ^le  je  l'accrois  d'un  iixieme  ; 
point  du  tout.  Les  frais  de  l'exploita- 
ôôn  de  ma  terre  ,  toujours  plus  co.û- 
teux  au  fond  en  proportion  de  ce  qu'ils 
font  plus  langiiiffants ,  m'emportoient 
quatre  feptiers  des  cinq  que  me  don- 
aoit  la  récolte  :  je  n'en  avois  donc 
qu'un  de  prolît.  Maintenant  j'en  ai 
deux  :  j'ai  donc  doublé  le  produit  réel 
de  ma  terre* 
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cui'ÎÎIic  M^is,  me  dira-t-on ,  vous  pofez  ici, 
coûte  en  Élit  une  queiUon  qui  me  paroît 
"" '"^e  bazardée  ,  à  iâvoir  qu'une  bonne  cul- 
tuiturt  turecoûte  moins  qu'une  culture  languit 
k^f""^^  faite.  Entendons-nous.  Je  ne  prétends 
point  avancer  qu'un  feul  l^oiir  donné 
négligemment  coûte  autant  que  quatre 
ou  cinq  fortes  rais ,  la  marné  ,  le  fii- 
mier  ,  la  herfe ,  &c  ;  mais  fuivez-moi. 
Dans  les  pays,  de  grnnde  culture,  par 
exemple ,  u  ce  gros  fermier  qui  a  iz 
ou  20  chevaux ,  bien  des  beitiaiix  & 
du  fiimier ,  entreprend  de  façonner  9 
QU  10  arpents  de  plus  qu'il  n'y  en 
avoit  dans  Ton  exploitation  ordinaire , 
ce  lurplus  eft  un  jeu  pour  lui ,  &  l'aug- 
mentation des  frais  ne  lui  en  fera  preî-, 
qi!e  pas  fenfible.  Ce  pauvrepayfan ,  au 
contraire  ,  qui  n'a  que  fes  bras  ,  &  qui 
gagne  fa  vie  à  fe  louer  aux  récoltes 
i'été  ,  &  à  battre  en  grange  l'hiver  , 
poffede  néanmoins  1  ou  3  arpents  de 
terre  :  pour  les  iàire  labourer ,  il  feut 
<}u'il  en  paie  les  façons.  Le  fermier 
voiiin  les  lui  fera ,  mais  fans  ftimier , 
&  dans  la  règle  ftrifte  :  &  ces  façons 
font  fi  chères ,  que  le  payfan ,  las  de 
n'avoir  que"  l'e^éiance  pçvr  lui ,  eft 
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obligé  de  les  louer  à  l'année  an  prix 
lé  plus  modique.  Comparons  encore 
ce  gros  fermier  à  un  autre  fermier  mal, 
en  fonds.  Les  chevaux  de  ce  dernier, 
font  mal  nourris  &  dépériflènt  :  'A  les 
acheté  cher  &  les  vend  mal  :  leur  tra- 
vail y  qui  les  épuife  ,  ne  vaut  rien  : 
nul  profit  de  belliaux',  parce  qu'il  n'a, 
pas  les  moyens  d'en  feire  les  avances  ,; 
8e  parce  que  fes  foibles  récoltes  ne  !ui 
fourniffent  pas  affez  de  fourages  ,  d'où 
s'enfuit  une  dégradation  progreffive  de, 
iâ  culture ,  &c.  &  toutes  ces  pertes  réu^ 
nies  écrafent  Tiin  ,  tandis  que  l'autre 

frofpere.  Ce  font  ici  des  détails ,  mais 
Agriculture  n'enméprile  aucim. 

I!  eft  donc  vrai  de  dire ,  qu'en  gé- 
néral une  honneculture  eil  moins  coû- 
teufe  qu'une  culture  languilTante  ;  que 
mon  augmentation  d'un  feptier  eft  en 
pur  profit  ;  &  que  fi  j'en  ftis  rapporter 
îept ,  je  triple  mon  profit.  C'eft  néan- 
moins fur  le  profit  que  roule  la  fub-  ' 
fiftance  de  tout  ce  qui  n'eft  point  at- 
taché à  la  terre.  Princes ,  propriétaires, 
Magiftrats  ,  chefs  ,  foldats  ,  artiftes  , 
tout  en&i  ne  fubûile  que  fur  ce  profit. 
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Que  fera-ce  donc  fi  y  au  lieu  de  f  , 
je  fiiis  rapporter  1 2  ou  15  à  ma  terre 
&  au-delà  par  une  Agriculture  telle 
qu'on  la  voit  en  Angleterre  ?  Car  per-  . 
fonne  ne  failencore  jufqit'A  quel  point 
notre  mère  nourrice  peut  être  recon- 
hoiflknte  de  nos  Toins.  Je  connois  une 
terre ,  à  qui  le  propriétaire  (àitrappor-  ' 
ter  annuellement  la  valeiu-  du  prix 
qu'il  en  donna  en  l'adietant  à  vie  à 
40  ans.  Cet  homme  excellent ,  &  qiû 
a  ait  des  biens  ïnfînis  dans  ion  can- 
ton ,  fait  chaque  jour  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Puiflai-je  connoître  plu- 
£eurs  de  les  Temblables  ! 

Ptofic      Mais  ce  proijtpeut  être  conûdéré 
u°jît  non-feulement  en  dehors ,  c'eft-à-dire 
udimi-  dans  l'accroiffementdelaproduâion, 
5^'^^^  mais  encore  en  dedans  ,  c'eft-à-dire 
*  dans  la  diminution  des  frais.  De  même 
que  depuis  l'invention  des  métiers-  à 
bas  ,  un  homme  en  peut&ire  dix  pai- 
res dans  le  temps  qu  il  employoit  à  en 
tricoter  une  lëulej  ainfi  au  moyen  de 
la  charrue  y  un  homme ,  à  l'aide  de  deux 
chevaux  ou  de  quatre  bœufs ,  peut  la- 
faourgr  ce  que  vingt  hommes  ne  la- 
bottieroient 
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boureroientpasàbras.  Lacidture  exé^ 
CHtée  pat  tetravail  des  animaux  a  àoiic 
un  avantage  confîdérable  fui  l'autre  ; 
.car  moins  je  cotiibmme  en  âais  y  plus 
il  me  reilc  de  produit  net. 

Mais, -pour  que  l'avantage  du  la- 
bourage de  la  chamie  fur  la  bêche  ait 
lieu ,  U  feut  que  les  pofleffions  foient 
aflei  étendues  pour  que  l'attirail  de  la 
charrue  ait  fon  plein  jeu  :  il  fout  que 
les  champs  ne  l'oient  pas  efcarpés ,  il  ' 
&ut  qu'ils  ne  foient  point  diviTés  de 
manière  que  l'attelier  perde  tout  fon 
temps  à  palTer  d'un  quartier  de  terre  à 
l'autre  V  il  faut  que  les  engrais  puiC-  . 
fent  y  arriver  facilement.  A  coniidé- 
rer  donc  là  chofe  dan^ce  fens-Ià ,  on 
ne  fauroît  difconvenir  qu'en  général  la 
SuifTe  n'ait  de  très-grands  déùvantages 
poiïrlaciilturedesWeds,parcomparai- 
fon  avec  les  pays  de  plaines  Se  de 
grands  héritages.  Ces  défevautages 
néanmoins  feroientune  raifonde  plus 
pour  s'y  Mtacher ,  taèor  omnia  vincit 
anprobus  ;  &  la  queflion  de  la  Société 
n'en  feroit  queplusfage  Scplus  patrio- 
tique. Mftis  il  eH  une  autre  manière  de 
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coniîdér«r  cet  objet  qiii  préfentefss  în- 
tenrions  dans  leur  véritable  jour,  &  qui 
démontre  qu'en  général  la  Suifle  doit 
s'attacher  par  pr^irtnct  à  U  culmri  dts 
lltds. 
Deplu!     Jurqu'ici  nous  n'avons    confîdéré 
^\fta  *^"*^  partie  de  l'Agriculture  qiie  dans 
luînam"  des  vues  de  commerce  &  de  calcul  f 
"°^5['"eiivJlageons-Ia  maintenant  félon  les 
popiiU  -  vues  de  l'humanité  ,  &  ,  je  l'ofe  dire  » 
''"";     dans  celles  de  fon  divin  inftituteiir. 
un  iiitrt  ioiis  ce  pomt  de  vue ,  les  hommes  ne 
wSfit  ""  ''^"^  P^*^  ^^^  machines  ,  ce  font  nos 
your  un  peres ,  nos  frères  &  nos  enftnts.  C'eft 
-"'"'ï""  ^^^  privilégié  ,  fait  à  l'image  de 
iouif.    celui  qui  eji,  un  être  fenfible ,  recon- 
noillànt ,  qui  ^t  forârire,  pleurer  les 
matix  d'autrui,  à  qui  Dieu  donna  la  ten> 
dreffe  &  lamonr ,  fentiment  délicieux 
&  d'une  nature  ii  fiiblime ,  qu'il  en  a  fait 
fon  propre  partage ,  qu'il  ie  l'eft  réfer- 
vé  comme  culte ,  &  en  a  daigné  faire 
la  compenfation  d'une  imraenfité  & 
d'ime    éternité    de   bienfeîts  :     c'eft 
rhomme  enfin  ,  le  fils  chéri  de  la  fem- 
me ,  cet  être  de  beauté ,  de  douceur 
&  de  dignité.  Dans  ce  fens  ,  s'il  eil 
un  gouvernement  alTez  heureux  poui 
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ne  faire  cas  qiie  de  l'homme ,  pour  ne 

F  oint  ambitionner  la  puiiTance  ,  mais 
innocence  &  la  tranquillité ,  çeliiî-là 
confidérera  entre  les  arts  celui  qui 
fait  vivre  le  plus  d'hommes  »  &  entre 
les  manières  de  Texercer  ,  celle  qui 
emploie  le  plus  de  matns.  Certaine-' 
ment  de  toutes  les  cultures ,  celle  qui 
produit  le  pins  d'aliments  propres  à 
ftotre  nourriture,  après  le  jardinage  , 
eft  la  culture  des  bleds.  De  toutes  les 
manières  de  cultiverlesbleds,celle  qui 
rapporte  le  plus ,  eft  la  forte  culture  à' 
bras.  Il  eft  vrai  que  ce  bras  confpm- 
me  ce  furpliis  au  moins  ;  mais  ce 
font  des  hommes  laborieuxjnnocents, 
vertueux  tant  qu'on  leur  laiffera  la  flib- 
fiftance,  fains ,  forts  ;  &  fi  le  gouver- 
nement de  la  Suiffe  eft  ce  qu'annonce' 
ià  réputation ,  c'eft  à  avoir  le  plus? 
grand  nombre  pofliblë  de  ces  hom-' 
mes-là  ,  qiie  tend  toute  fa  politique  ;- 
en  ce  cas  u  ne  doit  plus  fe  plaindre  des 
empêchements  que  nousavons  cités  ci- 
denùs  ,  mais  au  contraire  bénir  là  Pro- 
videncede  ceqii'elle  a  adapté  la  nature 
defonfolauxprincipes  defonexifteri- 
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Il  réfùlte  de  ce  peii  de  raifoiu  font* 
maires ,  &  que  les  bornes  naturelles  - 
d'un  mémoire  ne  me  permettent  pas 
d'étendre  ,  que  toutes  les  indu^Kons 
priTes  dans  les  principes  du  bonheur 
de  la  SuifTe ,  doivent  l'engager  par 
préférence  à  la  culture  des  bleds.  Pa£> 
fons  au  fécond  article  de  mon  fujet. 

Lis  empêchements  ginirdux  &  part'tcu^ 
tiers  qui  iy  rencontrent, 

lafandam ,  Rcgina ,  jubés  renoTate  doloremï 

J'ai  traité  dans  leprécédent  article 
de  quelques  empêchements  particu- 
liers qui  réfultent  de  la  nature  du  fol 
&  du  climat  de  la  SuiiTe  ,  ât  je  ne  les 
crois  point  înfurmonlables.  J'y  apper* 
^is  même  des  avantages  qui  les  con> 
tre-balancent  ;  je  veux  dire  les  pro- 
fits qui  réfultent  du  concours  bien 
entendu  du  pâturage  âc  de  la  culture» 
pans  celui-ci ,  J'en  embraiTerai  fan» 
doute  plu£eurs  qui  lui  font  étrangers.. 
Mais  les  maux  politiques  font  tous 
contagieux  j  peut-être  que  l'épidémie 
dl  dans  fou  voifmage.  A  tout  hazaiçd}- 
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)e parle  à  Tuniva^.  Que  ceux  qui  ont 
fuicité  ma  voix ,  me  pardonnent  l'ex** 
tenûon  de  mes  or^nes.. 

Le  premier  &  le  phis  lâtal  de  tons  mier'"* 
les  empêchemens  que  peut  rencontrer  ''  ^ 
la  culture  des  bleds ,  c'eft  ce  qu'on  ap-  Se;  („- 
peUe  la  police  des  grains  :  mot  à  jamais  F*='"- 
déteftable  &  détefté  ,  fi  Ton  favoît^'i^e 
tous  les  maux  qu'elle  a  feit  à  l'huma-  *" 
nité.  Je  demande  pardon  d'avance,^* 
en  entrant  dans  cette  question ,  iî  la 
chaleur  de  la  compofition ,  liée  à  la  ' 
force  des  raîTons ,  m'emporte  A  quel- 
ques expreffionspeumefurées.  On  me 
conn-Qttra  en  ouvrant  le  billet  qui  re- 
celé mon  nom ,  fuppofé  qiie  mon  mé* 
moire  paroiiïe   en  valoir  la    peine. 
J'ai  protefté  d'avance  ,  &  jeprotefte 
wjoiu-d'tnûde  nouveau,  queperfon* 
ne  ne  refpeâe  plus  que  moi  tous  tes 
gouvernements  élaMis  dans  l'Europe  , 
tous  relatifs  au  gésie  des  peuples  dont 
ils  font  la  fîireté  &  l'exiftence.  Mais 
p^  ils  font  refpeâables  *  moins  ils 
Umt  à  craindre  pour  un  homme,  qui 
n'a  d'intérêt  que  la  juiHce  &  la  vérité, 
Je  la  dirai  donp^tâle  que  je  crois  Ja 
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voir  après  une  étude  fiiivie,  réfléchi 
&  dans  des  vues  qui  ne  iaiiroie 
nous  attirer  Tanathême  de  l'aveugl 
ment  lui-même. 

Le  délire  de  kphipart  des  goiive 
nementsftitdefe  croire  prépoiesàtoii 
faire,  &  d'agir  en  coniëqiience,  tan 
dis  qu'ils  ne  le  Ibnt  en  effet  qu'Afaif 
fer  faire  &  empêcher  TinjulKce  &  h 
léfion.  Une  des  fuites  les  plus  naturel- 
les de  ce  preftige ,  &  celle  qui  fur- 
prendle  plus  parrapparence  du  devoir, 
c'eft  de  fe  croire  oblisé  de  veiller  k  la 
fubfiftance  des  fujets  derétïrt.  Rome  , 
la  plus  cruelle  &  la  plus  défalbeufe  des 
républiques  dans  {a  (plendeur ,  Rome 
qui  portoit  dans  fon  fein  le  dédain  de 
- 1  humanité  entière  &  la  femence  de 
cet  orgiieD  dont  elle  fat  fi  cruelle- 
ment punie,  après  avoir  été  le  fléait 
de  l'univers,  fecroyoit ,  dans  le  temps 
même  de  (es  mœurs  aufteres ,  obligée 
de  faire  des  diftribiitions  de  bîetl  à  des 
citoyens  oififs ,  qui  rendoient  les  dé- 
libérations  de  la  place  fi  orageufe  ; 
&  ces  diftributions  mêmes  devinrent 
Colin  le  prix  de  fon.  efclavage.  Une- 
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branche  de  cette  erreura  affervï&  dé- 
truit la  phis  intéreJTante  portion  de 
l'Agriailtnte ,  &  a  introduit  le  mona- 
poie  fur  les  campagnes  &  fur  les  cul- 
tivateurs. On  a  êru  devoir  faire  des  ma- 
gafins  publics  pour  fubvenir  aux  mi- 
feres  dû  peuple  ,  &  ces  magafins  en 
plufieurs  lieux  ont  fervi  de  prétexte 
au  monopole  d'achat  &  de  vente.  Oa 
a  &it  prendre  au  peuple  en  averlion 
les  greniers  vraiment  utiles ,  qui  font 
ceux  des  propriétaires  qui  en  raflem- 
blent  lîir  letu*s  terres  ,  ou  des  mar- 
chands gui  en  amaifent  à  leuFs  liais. 
On  a  voué,  en  un  mot,  le  commer- 
ce des  bleds  à  l'indignation  publi<:[iie, 
vrai  moyen  de  l'ériger  en  briganda- 
ge ;  car  li  -  thl  que  vous  livrez  une 
profeâion  quelconque  aux  rifques  & 
aux  mépris ,  vous  la  corrompez  en 
l'aviliflànt. 

Les  magafins  publics^ponr oient  av<^ 
une  ibrte  d'utilité  dans  les  tempS'  où  le 
commerce  étoît  inculte  ou  inconnu. 
Chaque  peuple' alors  concentré  dans 
ion  territoire  ,  &  borné  au  feconrs  de 
fes  prodiiâions,  pcHiyoit  crainte  de* 
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temps  de  dife^e,  des  années  tnalhe 
reuws  ;  &  les  villes ,  toujours  furcha 
gées  d'oififs  f  dévoient  peut-être  pr^ 
voir  des  temps  où  leur  banlieue  n 
iàuroit    fournir    à    leur  (xùs/GAattct 
Mais  aujourd'hui  que  les  chemins  fon 
ouvertsd'un monde  âTautre,  alors qu« 
■le  commerce ,  toujours  éveillé  par  la 
concurrence  &  la  cupidité  eft  fans  cei^ 
fe  attentif  à  chercher  les  débouchés 
desmarchandifes  &  des  denrées  les 
plus   fîiperflues ,  comment  peut -on 
craindre  que  celle  qui  eft  de  la  prcr 
miere  néceflîté ,  manque  un  fetil  mÇ 
tant  aux  lieux  où  la  néceffité  Tappel^ 
le  ?  Le  bled  eft  comme  l'eau  ;  il  cher- 
che toujours  fon  niveau  :  il  accourra* 
en  refluant  d'im  port  à  Taiifre ,  d'Er 
gypte  en  Sibérie,  &  cela  d'une  rapi- 
oué  inconcevable  ,  fans  qu'on  ptiÛTe 
l'en  empêcher-,  fi  une  feuffe  priiden; 
ce,  ou  l'avarice  des  prépofésdel'au- 
torïté ,  tic  forme  des  digues  pour  l'ar- 


Ces  digues  font  les  précautions  fpév 
cieufes  du  gouvernement  pour  le  re- 
tenir, ou  mêmepiour  Tappeller,  Je  dis 
Vavarice 
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r^arice  de  fes  prépcféE  ;  parce  que 
celle  des  marchands ,  modérée  par  une 
concurrence  intérieure  &  extérietire, 
parfaitement  libre  ,  n'eft  point  nuifi- 
Mè  ;  au  contraire ,  pourvu  que  des 
caufes  étranger»  ne  réduiTent  pas  FA- 
gricultiH'e  à  la  néceUîté  de-  vendre. 
Une  compagnie  de  marchands  avides 
cnOreprendroit  d'épuifer  de  grains  le 
phis  petit  canton  de  l'univers  ,  qu'elle 
en  fcroit  sa  contraire  le  théâtre  de 
l'abondance.  Lefaled  des voifinsreflue-  ■ 
poit  de  proche  en  proche  dans  ce  can- 
ton ,  on  il  p-ouveroit  Ion  prix  ;  les 
fiais  d'échange,  de  tranfport ,  de  ma- 
gaûn  t  de  remuage  ,  feroient  ati  profit 
dii  pays,  &  l'avidité  de  ces  vampires  fc- 
roit le  principe  de  toute  l'aâion  &  du 
coBunetce  du  canton. 

-  C'eft  parles  refforts  de  détail  de  cet- 
te opération  -,  que  /e  pofe  ici  en  un 
point  dans  toute  Ton  étendue,  que  cet- 
te avidité  marchande  eu  l'artère  prin- 
cipale du  débit  des  bleds ,  &  par  con- 
féquent  de  leur  culture.  Le  premier  fie 
Tunique  intérêt  du  cultivateur  eft  de 
vendre  pj-ompteraentaptis  larécolte, 
r.  Partit.  G 
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pour  retTOUverle  montant  de  ies  irai 
&  la  romme  qiii  doit'  lui  revenir  • 
profit ,  pour  pouvoir  fournir  prompt 
ment  aux  nouveaux  frais  de  la  no: 
velle culture,  pourdébarrafler  fes  gn 
nlers  &  fes  granges  ,  pour  ne  pas  pe; 
dre  fon  temps  &  fon  argent  en  frais  d 
remuage ,  pour  ne  pas  mpporter  le  dé 
chet  inévitable  des  magafins.  Tout  ci 
qu^il  lui  &ut ,  eft  un  gain  fixe  »  afin- 
re ,  médiocre,  &  à  temps  pré6x  :  mah 
û  cela  lui  manque ,  les  plus  chères  an- 
nées ,  les  ventes  les  plus  exorbitan- 
tes ,  le  ruinent  plus  encore  qu'elles  n'é- 
puifent  les  autres  clailes  de  citoyens. 
Cette  vérité  demande  d'être  démon- 
trée par  un  calcul  de  comparaifon  que 
i'e  placerois  ici  ;  mais  comme  on  peut 
e  voir  dans  plusieurs  ouvrages  que 
Ton  a  fous  la  main,  (i)  je  crois  que 
je  puis  m'en  difpenTer.  Le  point  aé- 
cim  fur  cette  matière  ,  connfteàcom 
noître  exaâement  la  marche  du  prix 

(a)  EJpti  fur  Us  mottitoiet ,  par  M.  Dapri  tU 
SauttMaur.  EJJài/ur  lu  Police  Jet  giaiiu.  Avan- 
tages fr  di(à\'antages  de  la  Police  de  k  Grande- 
Sfetafne.  EUmenU  ducommerce.Obfinm'ufar 
i*  liàsrii  du  ammeret  desgraint ,  £■(. 
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touTant  des  grains  entre  les  nations 
■  commerçantes  ;  mais  nous  pouvons 
fuppofer  les  preuvesde  détail ,  qiiifont 
aum  connues  qii'inconteftables.  Qn'on 
me  pafle  feulement  de  m'étendre  ici 
fur  celles  de  raifonnement ,  qui  pré- 
fenteront  une  matière  feche  en  appa- 
rence ,  mais  d'une  importance  d'autant 
plus  indifpenfable ,  que  l'étude  en  ce 

genre  nous  fait  découvrir  avecfecîlité 
,  fauffeté  d'un  grand  nombre  de  pré- 
jugés qui  fervent  de  bafe  à  des  iilages 
très-contraires  au  bien. 

'  Ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  être  un  foin 
mutile  &  même  dangereux  pour  le 
gouvernement ,  à  fevoir  la  connoïf- 
iance  des  prix ,  à  l'e^  de  diriger  la 
culture  vers  telle  ou  telle  denrée  ; 
cettefollicinide,  que  j'ai  foutenue  nui- 
fible  ,  attendu  que  la  vermine  du  mo- 
nopole &  de  la  èoncuffion  cherche  tou- 
jiours  à  fe  cacher  fous  le  manteau  de 
Fautorité  ,  &  qu'étendre  &  éviter  les 
plis  &  replis ,  eu  le  feul  moyen  d'empê- 
cher qu  elle  ne  sy  gliffe.  Ce  principe  , 
dis-je ,  n'eft  point  applicable  à  une 
fociété  d'Agriculture  i  affemblée  bien- 
G  i 
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fàilante  ,  înAniitet  attentive  »   Se 

n'a  &  ne  veut  avoir  ni  autorité   j 

moyens  coërcitifs.  Celle-ci  ne  fa.u\ 

trop  ,  au  nom  de  la  nation  ,  avoir 

œil  fixe  fur  la  marche  du  prix  ce 

tant. 

Une  nation ,  qui  n'a  pas  de  blec 
Vendre  ,  du  moins  dans  l'état  aâuel  « 
fa  culture,  &  qui  au  contraire  en  ach 
te ,  penferoit  peitt-ctre  qii^  ces  rechei 
ches  lui  feroient  indiffiirentes.  Ma. 
foît  qu'on  vende  ou  qu'on  acheté ,  01 
a  également  intérêt  de  connoîfrê  le 
prix.  Il  y  a  plus  :  cette  connoiflàact 
eft  lin  des  points  de  la  queitlon  pro- 
pofée  ;  car  on  ne  peut  décider  de  la 
préférence  de  la  culture  du  bled  fur 
d'autres  cultures  ,  que  par  la  valeur 
vénale  des  produits.  Or  on  ne  peut  ju- 
ger Solidement  de  la  valeur  vénale  des 
produits  ,  que  par  la  connoiffance  du 
prix  Courant  entre  les  nations  com- 
iherçantes ,  examiné  dans  les  diâ'é- 
rents  temps  &  dans  les  différentes  cii^ 
confiances. 

Je  dis  dans  lesdiflïrehtescircdiidan- 
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ces  :  car  ,  lî  l'on  fe  bornoit  à  la  con- 
noifTance  du  prix  du  bled  dans  un  pays 
où  la  Police  y  ioflueroit  plus  que  le 
oiàrcHé  libre  du  commercé  ,  on  cbn- 
fohdroit  Terreur  morale  avec  la  réali- 
té ;  &  ce  n'eftpas  fur  de  telles  connoii- 
Jânces  qu'on  peut  ftatiier  fiir  J'avanta- 
ige  ou  le  déiavantage  de  tel  ou  tel  autre, 
genre  de  culture  dans  un  pays. 

"  Voulez-vous  juger  fainemeni  ,  & 
décider  au  jiifte  quelle  eft  la  nation 
à  laquelle  la  cultivation  ou  le  commer- 
ce des  bleds  ont  été  le  plus  favorables , 
prononcez- hardiment  pour  celle  oîi 
Vous  découvrirez  le  moins  de  varia- 
tion dans  le  prix  courant  du  bled.  C'eft- 
là  où  la  vie  &  la  .("ubfiftance  humai- 
ne auront  été  moins  en  péril  &  en 
compromis.  C'eftpar-Ià  que,  iansfoins, 
Oh  eft  plus  radiiré  contre  l'inquiétude 
des  femines  ,  (jue  par  tous  les  maga- 
fms  qu'une  police  peu  éclairée  vou- 
droît  établir  ailleurs.  La  Hollande  , 
qui  n'a  ni  territoire  ni  d'autres  maga- 
fins  que  ceux  de  ks  marchands  ,  ne 
connut  jamais  la  difette. 
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Cette  égalité  dans  le  prix  des  bledif 
a  été  le  miit  permanent  &  prefque 
non'interrompu  de  la  liberté  que  l'An- 
gleterre a  donnée  à  fes  grains ,  en  oit- 
vrant  le  commerce  avec  Tétranger,   ' 

En  France  on  voit ,  par  les  recher- 
ches que  les  favants  ont  feites  ,  relati- 
vement atix  monnoies  ,  aux  valeurs 
anciennes ,  que  dès  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  le  feptier  de  bled  de 
Paris, pefant  environ  240  livres  ,  a 
toujours  été  évalué ,  année  commune* 
le  tiers  du  marc  d'argent ,  prix  auquel 
il  doit  fe  foutenir.  I^  liberté  &  la  con- 
currence le  maintinrent  à  ce  prix  » 
malgré  les  inconvénients  réfultants  né- 
criîairement  poiu-  l'Agriculture,  des 
troubles  civils  )  &  de  l'anarchie  qui  ré- 
gna dans  plufîeurs  intervalles  de  cette 
révolution  de  fiecles.  On  n'en  trouve 
qu'un  {eul  entre  le  règne  de  Charles 
VII.&  celui  de  François  I.,oùIe  prix  du 
bled  étoit  tombé  au  neuvième  du  marc 
d'argent,  par  des  circonftances  diffici- 
les à  développer.  A  cela  près ,  cette 
utiledenrées'eft  maintenue  en  général 
fut  le  pied  que  j'ai  dit  \  &  dans  tout  ce 
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temps ,  les  aminés  &  difettes  ont  été 
trèsi-rares  ,  malgré  les  caufes  étrangè- 
res qui  euflent  dû  les  rendre  continuel- 
les. " 

Quand  M.  de  Sully  entra  dans  le 
nùn^ere  des  finances'  de  la  France , 
le  bled  étoità  un  prix  exorbitant,  par 
le  dépériffement  de  l'Agricultiire^cau- 
{é  par  les  guerres  civiles.  Ce  Miniflre 
trouva  dans  la  liberté  du  commerce 
extérieur  des  bleds  ,  le  fecret  de  réta- 
blir l'Agriculture  ,  &  de  ramener  le 
prix  des  grains  à  un  taux  modique  Se 
conflanr.  Quel  temps  prit-il  pour  fou- 
tenir  la  liberté  du  commerce  exté^ 
rieur }  Celui  où  la  cherté  auroit  été 
un  obilacle  pour  unefprit  timide  Si, 
borné  :  &  la  France ,  au  moyen  de  ctttf 
liberté ,  aidée  de  l'autorité  d'un  grand 
Roi ,  &  des  foins  économiques  d'un 
grand  Miniâre ,  devint  prefqiie  auffî- 
C^  le  grenier  de  l'Europe.  Les  An^^is 
fe  plai^noient  en  1621  de  ce  que  les 
Français  leur  fourniiToient  une  fi  grait- 
de  quantité  de  bled  ,  &  à  ii  bas  prix  > 
qu^ils  ne  pouvoientfoutenir  dans  leurs 
marchés  là  concurrence  de  leurs  pro- 
pres bleds  auprès  de  ceux  de  leurs 
G4 
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Toifins.  Ce  bas  prix  cependant  *  dnfi 
qu'on  le  voit  {lar  les  tanfs  de  ce  <efiq)9> 
la  »  étoit  le  tiers  du  marc  d'argent  -: 
mais  les  Anglais ,  moins  habiles  Agri- 
culteurs alors  que  les  Fr3nçais,&  moins 
vérfés  dans  l'économie  Se  l'intelligen- 
ce ruAique  ,  ne  Tavoient  recueillir 
<ju'en  depenfànt  beaucoup. 

L'Agriculture  le  foutint  dans  ce  bon 
état  en  France  ,  i  l'aide  de  la  liberté 
du  commerce  extérieur  des  grains  , 
îurq'u'aux  temps  malheureux  de  la 
guerre  civile  fous  la  minorité  de  Louis 
XIV.  Enfuite  commença  le  fyiftème 
aveugle  ,  qui  a  iàit  de  û  terribles  pro- 
grès depuis  i  &  dont  l'abfurdité  e& 
tellement  ancrée  dans  les  têtes ,  qu'el- 
le force  aujourd'hui  mêmeles  Minières 
lesplus  éclairés  à  tâtonner  le  rétablie' 
fement  des  droits  de  la  nature  à  cet 
égard.  M.  Colbert ,  pour  favorifer  foa 
plan  d'établilTement  des  Maniifaâures 
de  luxe  ,  crut  devoir  procurer  à  bon 
marché  lafubfiftance  des  ouvriers,  par 
l'approvifionnemenf  prémédité  de* 
villes  Â  lieux  de  forte  confommatioa 
chez  l'étranger ,  comme  aiUH  par  des 
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commencementsdêdéfenfederexpoi'- 
tatîon  des  grains ,  fous  le  prétexte  fpé- 
cieux  de  prévenir  les  difettes  ;  prétei- 
tetoujours  accueilli parlebas  peuple-, 
qui  ne  pénètre  pas  jusqu'à  quel  point 
ces  prétendues  précautions  lui  font  fii- 
neftes.  M.  Colbert  néanmoins,  en  ar- 
rêtant le  commerce  eflentiel  de  la  na- 
tion ,  facrifîa  les  revenus  du  fol  k  la 
chimère  des  Manufàâures  ,  &  par- 
vint à  faire  croire  au  peuple  qii'îl  avoit 
feir  fleurir  le  commerce  en  France ,  & 
cepeuple  fiit  long-temps  la  nation  en- 
tière. Les  propriétaires  perdoientleurs 
revenus.  Tel  homme  croyoit  voir  croî- 
tre la  ferme  de  ^  terre ,  s'il  la  Iiauf^ 
foit  d'un  fixieme ,  tandis  que  le  marf 
d'argent  avoit  réellement  hauflë  d'un 
tiers.  Les  impôts  furchargeoient  leS 
biens  ,  les  terres  tomboient  en  friche 
dans  plufieurs  provinces  du  royaume , 
les  ddèttes  devinrent  fréquentes  & 
■  prefquepériodiques,tandisquelesAii- 
teurs  politiques,  les  Poètes  &  lesHif- 
toriens'prodiguoient  des  louanges  au 
nouveau  fyftême  ,  &  blâmoient  le 
«and  Sully  de  n'avoir  pas  fàvorifé  le 
brillant  commerce  des  Mami&^ures  » 
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commerce  précaire  qui  peut  à  chitque 
înilant  être  enlevé  par  les  autres  na- 
tions ,  &  mii  ne  peiK  jamais  dans  fa 
plus  çninde  iplendeur  être  comparé 
aux  biens  -  fonds  ,  pour  produire  à 
l'état  de  véritables  revenus. 

Bon       C'eft.urie  erreur  profonde,  invété- 
5eni^tr,rée  ,  &  pour  cela  même  bien  diene 
if  Mt-  d'être  combattue  ,  de  croire  qu'il  K>it 
"^1.1  ,^  utile  à    quelque  chofe  de  tenir  les 
jYint«gt  grains  à  bas  prix  dans  un  état  ou  dans 
w^.     une  cité.    Ce  n'eft  que  le  furhaufle- 
ment  fubit  &  imprévu  ,  qui  eft  redou- 
table &  qui  entraîne  la  mifere  du  pau- 
vre peuple.  A  cela  près ,  le  bon  prix 
de  la  denrée  eft  utile  à  tous  ;  car ,   i* 
ce  qu'on  compte  gagner  fur  la  main 
d'ceuvre  par  la  diminution  du  prix  des 
denrées ,  on  le  perd  fur  le  produit  net 
de  la  culture  du  fol  ,  &  l'on  ruine  la 
nation  poiu:  enrichir  quelques  com- 
inerçants.Or,défiez-vous  du  marchand 
qui  tire  fes  profits  flir  la  nation  \  qui 
ne  feit  circuler  de  l'argent  que  pour 
enlever  celui  de/es  concitoyens.  Plus 
iâ  fortunp  s'accroît ,  phis  elle  fépare 
fie  l'Agriculoire  le$  richeOès  qui  font 
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renaître  les  richeffes  ,  &  plus  cette 
feuffe  prcrfpérité  en- impofea  la  nation 
en  faveur  an  commerce  de  fon  pays. 
Un  état  aratoire  ne  doit  ^re  attentif 
qu'au  commerce  qui  foiitient  la  valeur 
vénale  des  produâions  au.  fol.  La  fà-  , 
cilité  &  la  liberté  du  débit  procure  le 
l>on  prix  :  le  bon  prix  anime  la  cul- 
ture &  atnene  Tabondance.  L'abondanr 
ce  &  le  bon  prix  forment  les  revenus , 
âvorifentla  population,  &  procurent 
Taiiânce  des  habitants.  z°  La  diminu- 
tion fuivie  du  prix  des  bleds  dans  un 
état, eAauffi préjudiciable  au  baspeur 
pie  qu'aux  propriétaires  des  terre». 
Cette  allégadon  a  beTuôn  d'êt  reisùTonf 
née  âcûiivie. 

Le  prix  ordinaire  de  la  journée  du 
fiin{^e  manouvrier  a  été  de  tout  temjw 
à  peu  près  le  vingtième  du  [Mix  d'un 
feptieraebkd  évalué  année  conurnine^ 
Si  le  prix  coomiun  du  feptier  de  bled , 
pelant  140  livres  ,  efi  de  10  liv.  en 
monnoie»  le  iâlaire  du  manœuvre  eA  de 
dixfolsparjour,  &le  total  pourl'an- 
née  d'environ  iio  liv.  Si  cemanou- 
Trier  &  ià  âmilfe  coofomment  dans 
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l'année  douée  feptiers  de  bled  mdtdf  î" 
ia  dépënfeen  bled  fera  de  lOoUv.,  il 
ne  lui  reftera  que  30  !iv.  pour  four- 
nir à  fes  autres  befoîns.  Mais  iî  le 
Erix  commun  du  bled  étoît  à  20  lir.  » 
î  manœuvre  eagneroit  par'  an  166 
liv. ,  là  dépende  en  bled  feroit  de  200 
liv.  ;  illui  refteroit  60  liv.  pour  fes  au- 
tres befoins ,  c'eft-à-dire  une  fois  plus 
que  dans  le  premier  cas.  On  voit  cha-^ 
que  jour  ,  fens  vouloir  en  examiner 
la  caufe ,  que  le  bas  peuple  abandon- 
ne les  provinces  où  le  bled  eft  à  bas 
piix  &  en  non-valeur  ,  tandis  qu'il 
abonde  aux  lieux  où  la  fubfil^ance  «ft 
plus  chère.  Sepéu^41  que  des  raifon$ 
auffi  fimples  ,  appuyées  de  l'expérien- 
ce, aient  échappé  aux  calails  des  Ad- 
miniftrateurs  fubalternes ,  qui  fous  pré- 
texte de  la  police  dçs  grains  ,  croient 
bien  fervir  le  peuple  &  l'état ,  en  ar- 
rêtant dans  lès  provinces  le  débit  des 
grains  ,  dans  le  deflêin  de  les  tenir  à 
bas  prix,  en  faveur  du  peuple' ,  &  qui 
Texpofent  au  contraire  à  de  fréquen- 
tes famines  par  le  dépériffement  de 
rAgricukure ,  &  par  le  monopole  quï 
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s'introduit  dans  le_  commerce  natio- 
nal des  bleds... 

"On  m'objeâera  peut-être  que  Taug- 
méntation  du. prix  des  bleds  cauiant 
une  plus  grande  dépenTeparlaugmen- 
àtion  des  falaires ,  les  entrepreneurs 
&  les  propriétaires  ne  tireront  pas  un 
plus  grand  proiit.  On  cbnviendra  tou-' 
jours  mi'il  y  a  un  profit  décidé  en,  , 
faveur  de  cenxqui  reçoivent  cette  aug- 
mentation de  Salaire  ;  d'où  il  s'enïui' 
vroit  du  moins  ,  qu'en  railon  égale 
pour  le  produit  net ,  Tavantage  qui  en 
réfulteroit  âuroit  une  prodigieule  in- 
fluence- 4aos  r^conomi^  politique  V 
,  riiais  il  eft  aifé  de  prouver  que  le  pro- 
duit net  de  la"  culture  augmenteroif 
confidérablement  ,  &  qu'il  y  auroit 
beaucoup  d'épargne  fur  tous  les  tra- 
vaux.   . 

En  effet  les  travaux  s'exécutent  en 
grande  partie. par  le  fecours  des  ani- 
maux ,  qui  ne  confomment  pas  de 
bled  ;  ainu  Taugmentiition  du  prix  du 
bled  ne  porte  pas  fur  les  fiais  des  tra- 
v«ix  de  ce  £enre  ^fut  ceux  ^  vont 
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par  des  machines  ,  fur  les  ftcoiffs 
par  lesquels  on  épargne  les  fiais  de 
tranfport ,  comme  la  navigsrion ,  &c. 
Or ,  il  eft  vifible  qite  relativement  à 
cette  partie  des  travaux  ,  qiii  eft  la 
plus  confidérable  ,  Taugmentation  du 
prix  du  bled  revient  entièrement  au 
produit  net,  &  par  conféqûent  en  aug- 
mentation de  revenu  pour  les  proprié- 
taires ,  en  accroiffement  des  dîmes ,  de 
champarts  ,  8fc.  objet  qu'on  doit  en- 
core regarder  comme  revenu  de  pro- 
priétaire. 

Exemple, 

•  Soit  le  produit  d'un  arpent  dé  bled 
7  feptiers,  à  iz  liv.  Total    84  liv. 

Frais  de  travail  d'hommes  ,  30  Hv. 
Pour  les  autres  fiais ,  30  liv. 


Refte  net ,  14  liv, 

Diffirences. 
Soit  le  produit  d'un  arpent  de  bleci 
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7  feptiers  à  18  liv.      Total  126  liv. 

Frais  de  travail  d'hommes  ,       4J  liy.; 
Autres  frais ,  jo  liv,' 


Reftç  net* 

Le  lâlaîre  des  hommes  eft  ici  atig* 
mente  à  proportion  de  l'augmentation 
du  prix  du  bled.  L'accrciitement  du 
produit  net  ell  de  27  Uv. ,  un  peu  plus 
que  du  double. 

-  La  dépenfedecetaccroîffementde' 
i^venu  ,  foit  dans  le  commerce  avec' 
l'étranger ,  ou  dans  le  commerce  du 
pays  ,  fera  toujours  à  l'avantage  du 
propriétaire  ;  car  il  n'eft  pas  douteux 
que  plus  on  a  de  revenu  ,  plus  on  peut 
acheter  de  l'étranger  ,  &  l'on  voit 
tous  les  jours  les  propriétaires  des 
pays  où  l'Agriailture  eft  en  pleine  vi- 
gueur ,  &  la  vente  des  bleas  fur  un 
pied  égal  &  avantageux  ,  étonner  les 
naôons  chez  lefquelles  îk  voyagent , 
par  leur  prodigue  curiofité  en  toutes 
fortes  de  dépenfes»  Cet  avantage  ne 
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Faroît  pept-être  pas  aiiffi  évident  à 
égard  des  dépenles  qu'on  fait  dans  le  ' 
pays  y  où  les  frais  de  tons  les  travaux 
quelconques  Tout  devenus  plus  con- 
fidérahles  à  caiife  -de  raugmentation 
des  lalaûes  :  mais ,  comme  nous  l'avons 
remarqué,  cette  augmentation  de  frais 
ne  porte  que  fur  la  partie  qui  s'exécu- 
te par  des  hommes ,  &  pour  tout  le 
refte ,  raugmentation  de  revenus  eft 
^u  profit  des  propriétaires  de  tout 
gente  ,  &  de  l'étalé 

Confidérez  que  dansfevemple  prë* 
cèdent  le  falaire  des  hommes ,  quoi- 
qu'au^enté  d'un  tiers ,  n'augmente- 
les  frais  que  d'un  cinquième.  Tandis 
donc  que  les  marchandifes  de  main 
d'hommes  auront  haufTé  du  cinquième 
de  prix  ,  &  monté  de  quatre  livres  à 
cent  fols  »  les  revenus  des  propriétai- 
res auront  plus  que  doublé.  Or  dans 
un  état  ,  fi  l'on  excepte  le  rentier 
^  le  commerçant  avec  l'étranger  , 
tout  homme  en  eA  ou  piopriétaire 
ou  ftipendié.  Le  ftipendié  y  gagne , 
nous  lavons  démontré ,  &  le  proprt^ 
taire  beaucoup  plits  encore.  Le  com- 
merçant 
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merçSnt  avec  rétranaer  modèle  fon 
commerce  (va  ce  piea-là  ,  &  cherche 
le  rabais  par  fon  économie ,  fa  vigi- 
lance &  foiî  aâiviré.  Le  rentier  peiit 
?  perdre ,  mais  noiis  verrons  tont-à- 
heure  quel  eft  Tintérêt  qu'un  état 
doit  prendre  en  ce  genre  de  pofîeHion. 
D'ailleurs  il  eft  peu  de  rentiers  qui 
n'exercent  quelque  profelÏÏon  lucrati- 
ve ,  par  laquelle  ils  participent  au  pro- 
fit commun ,  finon  permis  à  eux  d'être 
oififs  ;  mais  qu'ils  ne  cherchent  pas  du 
moins  à  troubler  les  vues  du  gouver- 
nement pour  le  bien  général  de  W 
nation. 

Le  haut  prix  conftant  du  bled  pro- 
cure encore  imeaiitre  augmentation  dé 
richeffe ,  oui  confifte  dans  la  multi- 
plication des  befttaux  ;  car  lorfque  le 
laboureur  profite  fur  la  culture  dit 
Wed  ,  il  emploie  toute  fon  aliânce  à' 
la  rendre  !a  plus  abondante  qu'il  eft 
poflîble.  n  couvre  la  terre  de  bertiaux» 
pour  fe  procurer  plus  d'engraïs  ;  & 
cet  -accroiflement  de  beftiaux  en  fait 
diminuerle  prix  en  faveur  de  la  con- 
(bmmation  de  la  nation.  Le  ailtiva-' 
y.  Part'u.  H 
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teur  en  eft  fîiffilàmment  dédommagé 
par  les  riches  moiffonsmi'îl  recueille  ;, 
&  le  pauvre  peuple,  qm,  comme  nouS' 
Tavons  prouvé ,  profite  fur  la  cherté  du 
bled,  profite  encore  fur  le  bon  marché 
de  la  viande.   . 

Il  réfiilte  de  tout  ce  détaD  de  rai- 
fons  &  de  calculs  ,  qu'on  n'a  pas  cm 
devoir  rendre  plus  fommairé ,  attendu 
l'importance  de  l'objet,  l'oppoiition 
des  vérités  qu'on  vient  de  déduire  avec 
les  préjugés  courants  ;  il  réfulte,  dîs-je» 
que  la  cherté  confiante  du  bled  que 
lournifTent  d'abondautes  moiflons,  &c 
dont  le  commerce  avec  l'étranger  e(t 
libre,  ne  peut  être  que  très-avaiita- 
geiUe  à  toute  une  nation. 

Mais  il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de 
fe  procurer  cette  cherté  :  car  une  na- 
tion de  plus ,  qui  vient  participer  aa 
commerce  a£lif  &  extérieur  des  grains  , 
ne  doit  pas  efpérer  fans  doute  qu'elle 
fera  augmenter  le  prix  courant  des 
bleds  entre  les  nations  commerçantes. 
Elle  doit  penfer  au  contraire  que  c'eft 
kn  poids  de  plus  dans  la  balance  i  Se 
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qu'entrant  en  concurrence  avec  les  na- 
tions qui  vendent  la  même  marchan- 
dile  ,  elle  en  fera  baifTer  le  fn^ix  de 
toute  la  portion  dont  elle  vient  accroî- 
tre la  mafle  générale.  Il  n'en  eft  pas 
tout  à  fait  ainlî  ;  mais  il  feroit  iiTipof^ 
fible  de  nier  en  entier  Thypothefe.  Ce- 
pendant il  refaite  toujours  de  ceci  le 
même  avantage  qu'on  peut  &  doit  fe 
promettre  dans  tout  autre  commerce  i 
qui  eft  de  prendre  part  au  bénéfice 
commun ,  &  de  diminuer  d'autant  le 
gain  exclufif  de  fes  rivaux.  C'eft  beau- 
coup que  cela  pour  une  culture  juf- 
qu'alors  bornée  a  la  coisfommation  de 
fon  propre  canton ,  &  foiivent  encore 
gênée  dans  cette  étroite  prifcn.  Mai» 
un  avantage  certain ,  &  celui  qu'on 
doit  fur-tout  envifager  dans  cette  uti- 
le ,  néceffaire  &  indiipenfable  liberté  , 
du  commerce  extérieur  des  ^-ains 
c'eft  l'égalité  de  prix. 

Ceft  précifëment  cette  égalité  d« 
prix  ,  qui  rend  ce  comtnerce  ii  [M-ofi  - 
tableaux  nations  qui  l'exercent;  car, 
conune  l'ont  démontré  les  Auteurs  ci- 
■tés  ilamarge^  cette  égalité  feule  aug,- 
H  % 
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mente  beaucoup  le  revenu  des  terres  * 
fans  que  les  habitants  paient  le  bled 
plus  cher  (n). 

On  voit  par  ce  fïmple  détail  des 
fàits,&  parles  preuves auxquellesnous 
avons  renvoyé ,  combien  il  impwte 
«jue  la  vente  éss  bleds  foit  toujoiu-s 
prompte  Se  éçale ,  Se  que  Texceflive 
cherté  des  grains ,  toujours  annoncée 
par  leur  non- valeur  précède  ote ,  efl  en- 
core plus  ruineuie  pour  le  cultivateur 
que  pour  ceux  qui  confomment  &  ne 
proauiTent  rien.  11  s'enfuît  de  cette  dé- 
monib-ation,  que  l'égalité  commerça- 
ble  du  prix  des  grains  eft  le  pins  né- 
«effaire  agent  d'une  utile  culture.  Or 
cette  égalité  de  vente  &  d'achats  ne 
peut  fe  fouteriir  que  par  le  concours 
du  comrnerce  desbleds  &  de  Tes  agents, 
tant  en  gros  qu'en  détail ,  qui  ne  Tau-r 
roient  être  trop  multipliés ,  trop  li- 
ïffes,  &  trop  protégés  dans  toutes  leurs 
Bianœuvres  patentes  ,  quel  que  foit  le 
motif  qui  les  fiât  agir.  Les  greniers 

(a)  E^ai  fur  taméUoraiieu  its  terres  par 
M.  PautUo.  Obfirvatient  fur  là  lil>mi  du 
comtatrtt  dts  graini. 
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qo%rempUffent  dans  les  années  abon- 
dantes ,  procure  aux  cultivateurs  pre{^ 
fés  le  débit  de  leurs  grains ,  &  fou- 
vent  des  réferves  pour  les  raaïtvaïfes 
années ,  ce  qui  bannit  les  non-valeurs 
&  les  chertés.  Mais  un  tel  commetce  ne 
s'établit  pas  d'abord  ;  il  font  qu'il  foit 
fondé  fur  une  liberté  affurée  par  une 
loi  irrévocable ,  qui  ne  laiffe  au  com-» 
Bierçantaueune  inquiétude  iurlesavait- 
ces  qu'exige  un  commerce  fi  confidé- 
rable.  On  permit  en  France  en  1701 , 
TjOli  1703,  âîc.  rexportation  des 
bleds  ;  mais  ces  permiiîîons  paflageres 
&  incertaines  n'eurent  aucun  effet  fe- 
vorable  an  débit  de  cette  denrée. 

La  Wierté  affurée  eft  même  le  feu! 
moyen  d'ôter  >au  motif  d'intérêt  des 
commerçants  tout  autre  eiponrque  ce- 
kii d'ime  traite  fiivorable,  d'une  venté 
prochaine ,  d'un  profit  modique ,  mais 
certain  &  Ibiireni  répété ,  ce  qui  eft 
la  vraie  pierre  de  touche  du  commer- 
ce utile.  En  effet ,  les  plus  cupides  d'en- 
tr'eux  feroient  bientôt  défabofés  d'at- 
tendre une  difette ,  quand  ils  verroiene 
un  eâàin  de  rivaux  concourir  à  étein-' 
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ore  le  feu  qu'ils  vondroient  aUiunen. 
£n  un  mot  *  le  marchand  de  bled ,  le 
courtier ,  le  blatier  de  détail,  &c.  doi- 
Tent  être  des  hommes  facrés  dans  tout 
état  où  Ton  afpire  à  voir  prolp&er  ce 
gemre  de  culture* 

C'eA  le  contraire  néanmoins  de  ce 
principe  qu'opèrent  les  eouvernemen» 
qui  veulent  fe  mêler  de  cette  partie 
délicate.  Dans  les  temps  on  la  pédan- 
terie prit  la  place  de  radminîJïrâtion  y 
on  ItiblHtua  la  police  dts  grains  aux  ma- 
gafios  publics  déjà  nuîfibles  &  abufifs  , 
mais  quirétoient  infiniment  moins  que 
cette  mfoeflion  ;  on  crut  devoir  pefer 
le  pain  a  tous  les  Cajets  de  Tétat  :  fer- 
mer les  débouchés ,  quand  on  craint  la 
cherté;,  empêcher  l'entrée  des  grains 
étrangers ,  dès  qu'on  Te  croit  dans  Ta— 
bondance  ;  tenir  enfin  fans  celTe  dans 
desmainstoujourstropfoibles&trop  ' 
incertaines  pour  un  tel  emploi,  le  ther- 
momètre de  la  liibfillance  publique, 
&  marquer  le  tarif  d'une  denrée,  dont 
il  eil  impoâible  de  connoitre  le  prix 
naturel.  Que  réfulie^t-il  delà  poiur 
FAgiiculture  d'un  pays  gouverné  pas 
ce  régime  décevant  oc  fittal  i 
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l"  Les  bleds  étant  la  moins  libre  de 
toutes  les  denré^ ,  celle  qui  vous  livrç 
le  plus  â  l'inquiétude  tfu  gouverne- 
ment, aux  Ibupçonsquecefoinconti- 
miel  donne  au  peuple  toujours  aveit- 
ele,  toujours  avide  de  faux  bmits  &  de 
lauiTes  alarmes .;  les  bleds ,  dis-je,  tom- 
bent en  défàveiu-  auprès  du  cultiva- 
teur paifible ,  &  il  préfère  toute  autre 
produflion  à  celle-là,  d'oîi  s'enfuit 
qu'on  fe  dégoûte  de  cette  culture. 

z"  Elle  devient  «i  effèttrès-défavo- 
'rable  ;'^ar  dans  les  temps  d'abondan- 
ce ,  le  commerce  qui ,  eflârouché  par, 
tant  d'inquiûtions,  ne  faux  brnits,  &c.,i 
n'a  point  ouvert  les  routes  des  débou-. 
diés ,  ne  vient  pas  vous  débarrafTer  de 
votre  fiiperflu  ;  &  le  débit  alors  fe 
trouve  borné  à  la  cotifommation  des 
provinces  voifînes,  qoi  toiues  ont  quel- 
ques grains  &  peu  d'argent  :  d'où  s'en-' 
fuit  que  le  cmtivateur  demeure  fur- 
charge  de  fon  bled  qui  embarraffe  fon 
attdia-.  Il  en  (iipporte  le  dédiet ,  il 
perd  l'aifânce  &  les  fàcrûtés  nécellki- 
responr  faire  les  frais  des  travaux  pré- 
paratoires de  lacécokepcochaiae  j  e% 
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un  mot,  autant  vaiidroit ,  ou  peu  s'en 

feut,  qu'il  n'eût  rien  recueilli. 

3"  Dans  les  années  difetteufes  au 
contraire  ,  ariitre  &  plus  grand  incon- 
vénient encore ,  s'il  eft  poffible  :  vous- 
empêchez  alors  la  fortie ,  &  la  tourbe 
aveugleapplaiiditàvosfoinsparernels, 
&  Vous  ne  voyez  pas  que  jamais  les 
grains  ne  fortïront  d'un  pays  qui  en 
manque  ,  puifque  leciiltivateiu- trouve 
à  ùi  porte  un  bon  prix  ,  &  que  pour 
l'aller  chercher  ailleurs  ,  il  iâiraroit 
d'abord  que  ce  prix  fut  accru  des  frais 
de  traniport,  an  haiard  de  l'incerp- 
taide  d'une  meilleure  vente ,  qui  en 
eifet  n'a  pas  d'exemple  dans  le  com-' 
merce  extérieur,  oii  le  prix  n'eil  pas 
fufceptiblede  pareilles  variations. 

Mais ,  dîrez-vous ,  ce  ne  feront  point 
lœ  cultivateurs  qui  les  porteront  ail-' 
leurs  ;  mats  les  marchands  dont  vous 
me  parliez  tow-à-l'heure  ,  favent  en' 

Suels  lieux  eft  fa  plus  grande  difetie ,' 
s  la  prévoient  ;&■  tandis  que  nos  cul- 
tivateurs bornés  î  leurs  foins-  domef- 
tiques  nevoienfrHen  pardclà  les  bor- 
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n«  de  leiir  exploitation  ,  ces  frêlOns 
viennent  leiir  oi&ir  un  prix  marchand 
de  leur  bled  ;  les  lidwiireurs  vendent 
d  abord,&les  marchands  défemblavent 
ainfi  tout  le  pays.  La  difiïtte  éclate 
alor«,  Se  ces  mêmes  marchands  vien- 
dront revendre  au  double  &  au  tr^le 
le  même  bled  qu'ils  ont  ci  •  devant 
acheté. 

Ces  marchands  (ans  doute  nes^em- 
|>areroient  pas  de  bos  bleds  loriqu'ils 
feroient  chers  ;  ils  n'achetwoient  donc 
que  quand  ils  {eroient  k  bas  prix, 
c'eft-à-dire  dans  les  années  abondan- 
tes oîi  nous  aimons  durupcrflu  «  alors 
ils  nous  feroient  d'un  grand  fecours , 
vous  necraindriez  pas  que  leurs  achats 
excédaflênt  notre  fuperflu.  Leur  fi- 
nance, fût-^Ue  de  deux  cens  milUons 
ne  répuiferoit  pas ,  &  nous  refterloitt 
encore  bien  garnis.  £n  elTet,  rappelles- 
vous  que  je  vous  ai  démontré  ctrdef 
vant,  qu'au  moyen  delalibCTtéfecrée 
&  abiblue  du  commerce  des  bleds  ,  & 
d'une  proteiUon  conftante  à  tous  les 
marchands  en  gros  &  en  détail  de  cette 
ptécieuié  denrée,vous  verrez  évanouir 
ces  fkufles  eipérances  desmonoDoieurs 
y.  Paiiii,  1  * 
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qiii-croîent  aflàmer  un  pays ,  pour  luî 
revendre  enliiite  bien  cher  leurs  fu- 
neftes  fecoiirs.  Ils  feroient  trompés  par 
la  concurrence  du  commerce  des  au- 
tres nations.Les  récoltes  des  pays  com- 
merçants fe  contrebalancent  récipro- 
quement &  fucceflivemeni  :  foîbles  cet- 
te année  dant  un  pays  qui  alors  a  be- 
foin  d'acheter,&aboiiclantes  dans  d'au- 
tres qui  dans  le  même  temps  ont  be- 
foin  Je  vendre  leur  Aiperflu  :  &  tour- 
'  à-tour  il  s'établit  toujours  un  niveau 
entre  les  récoltes  fortes  &  foîbles  des 
rfifFérents  pays  commerçants.  Delà 
vient  l'égalité  confiante  du  prix  des 
grainschez les  nations  oiile  commerce  ■ 
eft  libre.  Une  mauvaife  récolte  chez 
une  nation  de  l'Europe  commerçante 
eft  femblable  à  une  grêle ,  qui  détruit 
les'  moiflbns  def<çielqi!es  laboureurs , 
fequinecaufe  point  de  cherté  dans  le 
royaiune.  Vous  verrer  donc  ces  fpé- 
cumtions  parricides  s'évanouir  par  la 
même  railon  que  le  niveau  eft  tou- 
jours affuré  entre  la  Méditerranée  & 
l'Océan ,  &  que  perfonne  n'a  encore 
entrepris  de  pomper  l'eau  de  l'une  de 
ces  deux  merspourfaire  une  belle  pê- 
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clie.  Touteslesvues  de  ces  marchand 
feront  donc  bornées  à  ce  que  j'ai  dit  ; 
traite  favorabU  ,  \tnte  prochaine  ,  pro- 
fit modique  ,  mais  certain  &fouveni,  ré- 
pété, 

O  VOUS  qui  voyez  d'un  œil  pater- 
nel ,  mais  îbucieux  ,  les  dangers  qui 
fembfent  menacer  les  peuples  qui  font 
commis  à  vos  foins  ,  &  dont  le  cœuc 
s'ouvre  à  des  craintes  dont  la  cupi- 
dite  couverte  du  marque,  du  bien  pu- 
blic ikit  profiter ,  étendez  un  inftani 
vos  regards ,  &  cherchez  par  quel  can- 
ton de  TEurope  ,  par  quelle  partie  da 
rnnivers  ,  le  feu  d'une  dïfette  univer.- 
felle  peut  pénétrer ,  ikns  que  les  pom- 
pes de  Tabondance  l'éteignent  auflï- 
tôt ,  dès  qu'on  les  laiffera  couler  :  eft- 
ce  par  FEfpagne  ,  pajrs  fec&  aride  e^ 
partie  ,  qui  nourriflbit  autrefois  cJn- 
quante-deux  millions  dames ,  &  que 
la  chiite  de  l'Agricultiu-e  réduit  à  moin» 
d'un  dixième  de  cette  population  ?  Ses 
ports  font  ouvert?  de  toutes  parts  • 
l'intariffable  fécondité  du  nord  de  l'A- 
frique eft  à  fa  porte  d'un  côté ,  de  l'au- 
tre rAngleterre  ,  la  France  ,  le  Xord. 
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Sera-ce  l'Italie  î  pays  par-tout  aboa,- 
dant ,  fi  l'on  voiiloit  le  rechercher  , 
qui  comprend  la  Sicile ,  laCalabre,&c. 
contrées  qui  rapportent  en  dépit  nié;- 
mede  leurs  habitants.  Sera-ce  parl'An- 

fleterre  &  Ces  Colonies ,  ellequi  vou- 
roit  nourrir  l'UniyerSjSf  dontles  vues 
politiques  tendent  à  porter  des  bled* 
également  en  Portugal  d'une  part, 
&  en  'Veftphalie  de  Vautre  ?  Sera-cç 
la  France  ,  contrée  qui  reçut  en  mê- 
ine-temps  la  rofée  du  ciel  &  la  graitlè 
de  la  terre ,  &  grenier  naturel  de  tout 
le  midi  de  l'Europe  ?  Sua  fi  t?anà  no- 
rint.  Sera-ce  enfin  l'Allemagne ,  la  Po- 
logne, la  Livonie?Ces  noms  fontlyno- 
nymes  à  l'exceflive  fertilité.  Et  vous  | 
fages  Helvétiens  ,  dont  les  mœurs, 
la  lageHè ,  le  courage  &  la  modération 
vous  ont  concilié  la  conjîance  &  le 
Telpeâ  univerfel.  Vous,  chez  qui  la 
paix  &  l'humanité  Couvent  exilées, 
prefqiie  toujours  inquiétées  par  -  tout 
ailleurs  ,  établirent  un  empire  affuré 
&  tranquille.  Vous  ,  qui  poflédez  la 
iimpliclté  laborieiife  &  l'innocence  rai- 
fonnée  ,  les  deux  plus  forts  pemparts 
dont  un  homme ,  dont  une  dté  >  dpnt 
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un  peuple  puiffe  être  muni ,  rifqueriez- 
Tous  d'en  prendre  l'appui  dans  le  point 
lepliu  iirtportant  de  tous  ?  Donneriez- 
vous  dans 'les  vues  compKquéés  qnî" 
,  agitent  ailleurs  les  humains  ?  Environ- 
nés de  tant  de  fecours  contre  leS  mal- 
heurs de  la  difette,  oublieriez-vous  qiie 
la  crainte  eft  le  feul  moyen  dS  l'ap- 
peUer  ?  Un  proverbe  lli  des  grands  & 
des  petits  ,  dit  :  ckenê  fait  ahonJanai 
Ceproverbe  tniàillibleauroitlieupoitr 
ïes  bleds ,  plus  encore  que  pour  toute 
autre  choie ,  fi  les  fàuiles  fpéculationf 
du  gouvernement  n'en  arretoient  l'ef-  _ 
fet.  Mais  -fi  fourds  à  tant  de  vérités 
limples ,  la  crainte ,  <!^u  le  penchant  i 
rimitation  vous  déter^ninent  à  pren- 
dre cesdeftruflives  précautions,)evous 
ai  dit  ce  qu'il  en  arrivera.  Dans  lesan- 
nées  d'abondance,  le  cidtivateiir  aura 
tout  perdu.  Eh  bien  !  il  en  pourra  re- 
gagner du  moins  quelque  choie  dans 
les  années  de  cherté.  Au  fignal  de  vos 
précautions ,  le  pêuple"prêt  à  s'émou- 
voir,  verra  d'un  œil  ennemi  tout  gre- 
nier voiiin ,  tout  propriétaire  ibigneux 
&  prévoyant.  Vous  obligerez  à  ven- 
^  la  denrée au-^elTous  de  Ton  prix, 
"3 


]»,  Google 


lOJ  Mirnoirt    ., 

{Se  ceçcnàsiîA  elle  hanAèra  tou;oura^ 
tarce  qiie  ces  fortes  de  maux  font  cent 
Ibis  plus  grands  par  ropinion  que  pat;  ' 
1^  réalité.  C'eA  runagination  alors  qui 
a  faim ,  c'eft  la  petir  qi^  délibère  &  qui 
I^out.  Cette  trayeur  fe  communique- 
ra y  VOS  voiâns  fermeront  aulH  les  dé* 
bouchés  ,&  ne  vous  laifferont  arrîvet 
(tes  fecours  mie  quand  votre  crainte 
devenue  extrême  vous  les  fera  acheter 
\  tout  prix  ;  que  quand  le  monopole 
«nii  ne  vit  .que  de  bagares ,  aura  pris 
chez  eux  û  part  fur  ks  grains  qui  for- 
tent ,  &  chez  vous  fiy  ceux  qui  en- 
trent. Ces  fecours  mêmes.  Vous  ne 
lesrecevrez  qu'àvosportes;  &  com- 
me chez  vous,  tout  jeu ,  toute  pulfa- 
tîcui  feront  interceptés^par  la  crainte 
&  par  les  prohibitions ,  U  âudra  que  le 
pLÛilic  faffe  la  dépenfe  du  tranfport 
&  de  la  dîAribution  à  grands  frâù  \ 
tandis  que  le  commerce  &  le  troc  l'eii^ 
fent  ^tde  floche  en  proche  âcinfenA- 
blement.  Mais  tout  cela  comporte  des 
longueurs  ;  vous  avez  été  avertis  tard  ; 
votre  prévoyance  a  précipité  le  mal  & 
accéléré  les  accidents.  Ils  ont  eu  leur, 
jeu ,  toiMJis.qtip  roiis  cherçhi^  ^  in^ . 
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cours,  &  quand  ces  fecoùrs  arrive* 
ront- ,  ils  trouveront  refpérance  pro- 
chaine d'unerécolte  ,  des  fruits  avant- 
coafdirs  déjà  venus  :  les  maladies  & 
l'expatriation  auront  diminué  la  con* 
fommation  :  la  crainte  aura  celTé ,  Se 
par  conféquent  la  plus  grande  partie 
des  befoins.  On  ne  veut  pas  de  vos 
bleds  trop  chers ,  quoique  vous  les  oft 
friez  à  perte.  Le  tout  vous  demeure  & 
fe  gâte  ;  car  vous  n'oferiez  imaginer 
Tattentat  facrilege  que  j'ai  vu  exécyter 
en  certaines  régions, de  forcer  les  peu- 
ples à  confommer  les  provifions  faites 
de  la  forte ,  &  des  bleds  déjàéchaulfësrf 
C'eft  par  cette  marche  que  dans  un 
pays  conduit  par  un  tel  régime ,  il  eft 
impoffible  que  cette  denrée  ne  foit  fu- 
jette  à  des  variations  de  prix  exorbi- 
tantes ;  d'oh  s'enfuit ,  comme  je  l'ai 
démontré  ci-deffus  ,  que  la  culture  en 
tombera  certainement.  Il  eft  impoflî' 
ble  que  le  culcivateur  fatfe  (es  affaires  , 
s'il  n'eft  inr  d'un  débit  conftant  & 
uniforme  ,  d'un  gain  fixe  &  propor- 
tionné :  âï  quand  on  voit  en  un  pays 
k  taux  des  grains  fuiet  à  des  variations 
conûdérables ,  c'eu  un  iigne  certain 
I4 
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me  h  culture  d«s  bteds  y  tombe  &; 

s  anéantit. 

Somme  totale  :  la  liberté  aUbhie  » 
générale  y  indéfinie  du  commerce  des 
grain*',  en  guerre  comme  en  paix  , 
avec  amis  &  ennemis ,  fans  que  pour 
^leltpie  raifon  que  ce  puifle  être  » 
nême  pour  le  falut  de  Tempire  ,  il 
ibit  permis  d'en  appForîiionner  antre- 
nent  que  de  gré  à  gré ,  &  l'argent  à 
la  main ,  comme  aum  fans  qu'on  puifle 
jaAais  trouver  mauvais  qu'un  homme 
ou  une  compagnie  en  amaiTe  en  quel- 
tpie  quantité  que  ce  puiffe  être  ,  eâ  le 
pivot  principal  de  TAgriculture  ,  la 
wemiere  loi  divine  &  phyfi(yie  de 
rhumznité  ;  &  toute  intervention  de 
l'autorité  quelconque  en  cette  partie-^ 
doit  être  mife ,  chez  un  peuple  iàee 
&  éclairé ,  au  niveau  des  crimes  (ws 
incendiaires  des  temples  ,  des  empoi- 
sonneurs des  fontaines ,  des  attentats 
contre  les  gouvernements.  Si  iamais 
un  peuple  établit  &  exécute  cette  loi , 
&  qu'il  fouiire  enfuite  de  la  ^fette  , 
je  confens  à  être  condamné  au  fupplice 
de  ce  pera  fi  conou  par  le  trût  qu'on 
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appelé  ta  charité  ronratru  ,  à  languir 
en  prifon  làns  autre  nourriture  que  le 
lait  de  ma  propre  fille  ,  &  à  mourir 
dans  Tes  bras  eh  le  voyant  tarir. 

Les  bornes  de  ce  mémoire  m'ont     cor- 
obligé  de  f«rer  extrêmement  un  arti-T^"^'^^ . 
de  qui  demanderoit  des  volumes,  firmpé- 
fon  vouloit  le  traiter  relativement  ^'^l^^^ 
Fn^wrtance  dont  il  eft.  D'autres  in- nui    w 
convénients  confidérablesaffligentail-*""^'' 
leurs  FAgriculture ,  qui  ne  peuvent  ' 
devenir  communs  à  la  Suiâ«  ,  tant 
ipe  ion  gouvernement  aâuel  fubiîfle^ 
Ta.  De  ce  nombre  font ,  par  exemple , 
le  temps  &  les  beftiaux  du  cultivateur , 
dévoués  aux  travaux  publics  ians  (k- 
laire.&  ians ménagements,  la fuEchar- 
•ge  des  impofitions  &  leur  exaâion  en 
argent ,  tandis  que  le  fifc  embarraffe 
les  débouchés  du  commerce ,  Se  l'em^ 
pêche  de  venir  donner  une  v^eur  vé> 
nale  aux  denrées ,  feule  reiToiu-ce  de 
l'Agriculture  ;  raviMèment  de  cette 
profeffion  honorable  &  maternelle;    " 
le  luxe  des  villes ,  qui  lui  enlevé  fes 
«n&nts  ,  fes  rîcheffes  &  fes  foutiens  y.. 
Sk,  Mais  il  en  eil  un  qui  peut  port» 
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plus  encore  à  certains  égards  fur  un 
peuple  économe  ,  que  iUr  les  nations 
dépenfieres. 

«hcinens  |e  yeiix  parler  de  rétabiiffement  des 
OTtiers.  rentes  &  des  rentiers.  L'ufiire  a  tou- 
jours perdu  les  républiques  ,  &  A  l« 
bien  prendre ,  toute  redevance  d'ar- 
gent prêté,  qui  de  fa  nature  ne  s'ufe 
pas  phis.par  l'ulage  que  la  taiTe  que  je 
prête  à  mon  voi/in  pour  boire  après 
moi ,  étoit  une  ufure  dans  la  morale  « 
avant  qu'elle  le  tût  dans  la  religion. 
Mais ,  a  ne  conûdérer  ici  que  le  tort 
que  cet  abus  ait  àTAçriculture ,  nous 
trouverons  qu'il  efl  mimenfe.  L'état 
n'emprunte  point  en  Suifle ,  &  c'eft  un 
article  bien  eiTentiel  ;  mais  fans  doutq 
les  prêts  font  en  ufage  entre  les  parti- 
eulieis  ,  ce  qui  néceffairement  tend  i 
amonceler  les  fortunes  &  tes  proprié* 
tés.  Car  ,  pour  que  je  fois  propriétai- 
re dans  le  rait  de  la-  terre  dé  mon  Toi> 
lin ,  il  n'ell  pas  toujours  nécenàire  que 
par  un  contrat  il  m'en  ait  tranfporté  la 
propriété  ;  il  fllifit  que  ce  contrat  m'en 
attribue  les  imits ,  a  moi  &  aux  miens 
à  perpétuité.  A  U  vérité  il  peut  me 
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rembourfer  ,  &  rentrer  ainfi  dans  la 
louiâance  de  fa  terre  ;  mais  ce  fera 
toujours  une  aliénation  réelle  à  paâe 
de  rachat.  Et  ce  rachat ,  quand  peut-il 
s'opérer  î  Ma  fortune  »  qu'une  jouif- 
£mce  franche  de  tout  entretien,  &  ini- 
dépendante  des  calamités  qui  détrui- 
fent  les  fruits  de  la  terre ,  rend  chaque 
jour  plus  coniîdérable ,  oie  met  en  état 
d'envahir  de  nouveaux  fonds  par  de 
nouveaux  contrats  ;  &  la  lîenne  au 
contraire  à  lui  ,  dont  le  partaec 
eu.  déformas  de  travailler  .&  de  'nf> 
quer  pour  autrui  ,  ira  toujours  en 
pëpérmànt ,  &  le  forcera  â  contraâer 
de  nouvelles  dettef.  . 

C'eft  ici  d'^Hird  un  vice  politique  en 
nn  pays  ,  où  l'inégalité  des  fortunes 
contrafte  avec  la  nature  du  gouverne- 
ment i  mais  c'eft  encore  un  grand  in- 
convénient pour  rAgriciUtw*  :  car  â 
j'avois  réellement  acheté  cette  terre» 
elle  auroitpaiTé  dans  les  mains  d'unpof- 
ftiTeur  en  état  de  la  faire  valoir.  La  nou- 
veauté lui  auroit  donné  un  prix  aut 
près  de  moi ,  &  un  droit  de  {rius  à 
fo«s  ûwisi  car  chaou  chérit  Ion  ac^ 
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met.  Au  lie»  d'en  confommer  tes  (nàti 
oans  l'oiitveté  ,  ou  qui  pis  tû ,  de  tes 
amaffer  pour  en  grofllr  mes  fonds  , 
j'en  aurois  mis  une  partie  &  quelque-' 
fois  le  tout  à  la  réparer',  à  raméliorer  f 
&c.  ;  au  lieu  de  cela,  elle'  demetu^  à 
un  propriétaire  épuifé  ,  qui  (ans  ceflfe 
abattu  à  VafpeQ  de  la  rente  qu'il  doit 
payer ,  fe  voit  forcé  de  toujours  tirer 
de  fa  terre ,  &  de  n'y  rien  mettre*  En 
un  mot ,  la  culture  languit  de  nécef- 
fité ,  Se  c'eft-Ià  le  plus  grand  mal  pour 
Tétct. 

SI  importe  donc  à  toute  forme  de 
vemement  ,  mais  fur -tout  au 
gouvernement  républicain  ;  il  impor- 
te à  tout  état ,  mais  fiff-tout  à  un  état 
agricole ,  de  aire  bailTer ,  autant  qu'il 
eft  poflible ,  dans  fonpays  l'intérêt  de 
l'argent ,  cette  rouille  univerfelle  de 
toute  induftrie ,  &  fur-tout  de  l'Agri- 
culture. 

Le  haut  intérêt  nuit  fur-tout  à  la  cid- 
ttite  des  bleds,  parce  qu'elle  demande 
de  plus  fortes  avances  ,  &  plus  fou^ 
vent  répétées  <{ue  toutes  le&  autres  3 
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car  les  bois  croiffent&  approchent  du 
temps  de  leur  coupe  fans  autres  Irais 
que  les  (oins  de  leur  garde  :  les  étangs 
n'ont  befoin  que  de  l'entretien  .des 
chaulTées ,  &  des  lirais  de  la  pêche  :  les 
prairies  ne  Te  fauchent  qu'une  ou  deux 
fois  par  an  :  les  rigoler  ,  les  étauper  , 
les  fumer  même  font  des  travaux  qui 
doonent  peu  d'emploi.  Jacc^  pmt , 
ayec  du  f<Hn  &  le  fecours  de  la  Provii 
dence ,  voir  multiplier  les  troupeaux 
de  Laban  j  mais  le  laboureur  a  tou- 
jours affiiire  fur  fa  terre,  plufieurs  fa- 
çons à  lui  donner  ,  rpmpre  les  mot- 
tes ,  garnir  de  beffiaux ,  fumer ,  her- 
fer,  ^mer,  farder,  recueillir  enfin-, 
&  à  rinlbint  recommencer  les  cultures; 
Tout  cela  demande ,  non-feulement  un 
foin  journalier,  mais  une  aide  conti- 
nuelle ,  npmbr-eufe ,  difpendieufe  par 
çonféquent:  il  &ut  toujours  de  laiv 
^ent  en  un  mot ,  &  fi  l'iifure .  en  hauf- 
fè  le  prix ,  l'efpoir  du  laboureur  efl. 
.engage  d'avance,  &  tout  ce  que  le  prê- 
teur retire  eft  autant  de  refufé ,  d  en- 
levé à  la  terre  qui  eût  rendu  dix  ta? 
lents  ponrun. 
Le  haut  intérêt  de  l'argent  eft  auffî 
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un  impôt  Air  les  marchandifes  ;  il  en 
Surcharge  le  prix  j  &  retombe  fur  Ta 
vente  de  la  première  main.  Le  Com- 
merçant calcule  les  fonds  qiii  entrent 
dans  fon  commerce,  5t  précompte  l'in- 
térêt poiir  le  feire  payer  à  celui  qui  lui 
vend  ou  à  celui  qui  acheté  ùi  mar- 
chandife ,  &  enfuite  il  tire  fon  proiît: 
enforte  que  l'acfcéteur  même  qui  paie 
comptant ,  &  le  vendeur  qui  fouvent 
accorde  du  crédit  ,  paient  dans  leurs 
achats  ou  dans  leurs  ventes  l'intérêt  de 
Targent  qui  s'eft  élevé  à  un  taux  abu- 
fif  dans  la' nation.  Ainfi  cetintérêt  oné- 
reux devient  une  taxe  générale ,  tant 
poiu- celui  qui  emprunte  qae  pour  ce- 
lui qui  n'empnihte  point.  C'eft  dans  le 
commerce  un  droit  que  la  marchan- 
dife  doit  à  l'argent  ,  &  que  le 
marchand  prélevé  fur  tous  ceux 
qui  traitent  aveclui  ,  au  préjudice  de 
mtnVhâ  la  vakiu:  vénale  de  la  marchandife. 

les  fonds 

5Ïj  '"é-  Indépendamment  des  prêts  entre  par- 
""'""'ticuliers,  &  de  Tintérêt  de  l'argent, 
Jïch"'"  dont  l'état  eft  à  peu  près  le  maître , 
mew.    il  eft  une  ^^^^^  £q^^  de  placement 
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moins  mitlible  à  la  vérité ,  mais  qui  Teft 
tou;oiirs  beaucoup  pour  un  état  agri- 
cole, &  fur -tout  pour  une  nation 
économe:  c'eft  de  placer  dans  les  tonds 
pulïlics  des  étrangers. 

Le  crédit  public  àts  états  empnm- 
teurs  çft  une  loupe  politique  qui  n'a 
pas  à  beaucoup  prèS  cent  ans  d'ancien- 
neté. Cette  nouveauté  n'avoit  pas  en- 
core duré  un  demi-fiecle  ,  quand  tout 
à  coup  on  vit  en  172,0  une  recoufle-, 
prefque  génécale  en  Europe ,  avertir  la 
cupidité  empreffée  à  courir  à  toute 
lueur ,  qu'elle  s'appuyoîl  en  ceci  fur  un 
rofeau  foMile  quine  pouvoit  qnerom- 
pre  fous  le  poids  dont  on  le  furchar- 
geoir.  La  paflion  ne  fait  point  réflé- 
chir ,  &  Ton  a  vu  cette  vogue  depuis 
reprendre  fon  eflbr  avec  pins  de  con- 
fiance que  jamais.  Ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  démontrer  le  fort  ou  le  foible 
de  ces  fortes  de  fpéailations  ;  les  in- 
convénients relatifs  à  la  politique,auïc 
mœurs,  au  commerce,  &c.  ne  font 
point  de  mon  ftijet.  Je  les  envîiàge 
uniquement  du  côté  de  l'Agricul- 
ture. 
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Comment  eft-ilpofliblequecetart, 
qui  décuple  les  dons  qu'on  lui  fàït , 
'  mais  qui  ne  rend  rien  aullt  à  qui  lui 
refiife  »  puîfTe  profpérer  en  un  pays  où 
l'on  livrera  la  terre  aux  lumières  & 
aux  forces  de  fes  moindres  habitants  ; 
où  toute  Caifence  qu'elle  procure ,  ex-  • 
palriée  aufli-tôt  que  reçue  ,  ira  fe  per- 
dre dans  la  vafte  région  des  calculs  & 
de  l'agio,  où  toutes  les  vues  feront  ten- 
dues vers  cette  optique  dé  iàntômes. 
Il  faut ,  pour  faire  profpérer  TAgri- 
cullure  ,  &  fur-tout  celles  d'entre  (es 
parties  qui  demandent  le  plus  de  foin  , 
de  force  &  d'attention ,  qu'elle  fok 
conlidérée  comme  le  principe  radical 
de  toutes  les  richeffes ,  &  comme  le 
point  central  de  leur  réunion.  Je  m'ex- 
plique. 

Toute  richeffe  vient  de  la  terre  ;  on 
.fait  cela.  Des  denrées  qu'elle  rapport 
te ,  les  unes  paffent  en  confomma- 
tion  ,  &  fervent  à  Taliment  des  hom- 
mes ;  les  autres  transformées  en  mar- 
Chandifes  par  les  foins  .de  l'indulbie , 
pourvoient  aux  néceilités  fécondes  &: 
aux  commodités.  Apropriées  à  la  du- 
rée 


]»,  Google 


Jur  tJgrtcukure.  Il^ 

fée  8c  au  tranfport ,  celles-ci  vont  cher- 
cher a«  loin  la  rétribution  des  travaux 
-    ëe  l'Agriculteur ,  celle  du  Fabricant 
&  du  Voltiurier  ;  &  comme  toute  rî- 
;-  ' ,  cheffe  ne  peut  être  échangée  que  con- 
■■(..tre  une  autre  richellè ,  les  hommes 
'      fontconvenus  d'une  efpece  de  richefle 
d'une  Hiefure  &  d'un  prix  déterminé  , 
.     tranfportable  &  divifible ,  qui  eft  dans 
l'échange  des  marchandifes  le  gage  in- 
termédiaire deleurvaleurvénale.  Mais 
tout  ici  hsis  fait  un  cercle  exaft  ,  & 
fout  ce  qui  fort  de  ce  cercle  perd  tous 
fes  attributs  d'utilité.  De  même  donc- 
que  de  ce  qni  fort  de  la  terre  ,  tout- 
ce  qui  pafle  en  Confommatton  pro- 
chaine doit  retourner  à  la  terre  ,  foit 
en  engrais,  foit  en  travail,  foît  en  in- 
fluence réfultant  de  la  préfence  du 
maître  ,  toute  k  portion  auffi  qui  elt 
transformée  en  marchandiie  ,  &  qui 
va  chercher  au  loin  ià  rétriûiicitMi  , 
doit  y  retourner  en  argent. 

Cet  argent  eft  leïmeilleiirSE  le 
plus  indîfpËnTable  ftimier  qu'on  puîlTe 
répandre  (m  la  terre.  Dans  les  pays 
de  grande  cultuce»  il  ûiffît  d'avoudes 
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gros  fermiers  ,  la  plus  utile  eTpeee 
a'hommes  j  mais  ces  gros  fermiers  > 
qiii  ne  faiiroient  prolpérer  qu'en  fe 
levain  devant  l'aurore  ,  qu'en  fe  cou-, 
chant  les  derniers  de  tous ,  &  dormant» 
pourainJi  dire,  debout;  qui  font  dan» 
Hne  aâîon  perpiitiielle ,  qtiî  font  vivre 
toutes  les  familles  d'ouvriers  y  culti- 
vateurs bornés  à  leur  Jàlaire  journa- 
lier ,  qui  entretiennent  l'indépeiidan- 
ce  des  propriétaires  ,  &  foiitiennent 
toutes  les  charges  de  l'état  ;  ces  gros 
fenniers  ,  dis-je  ,  ont  befoin  d'avoir 
devant  eux  des  fonds  confidérables 
pour  les  irais  de  la  culture  ,  &  pour 
parer  aux  calamités  trop  ordinaires  , 
aux  fléaux  des  faifons ,  des  mortalités 
de  beftiaux ,  des  non-valeurs ,  &c.  fans 
cela  ,  le  premier  malheur  les  accable 
pour  toujours  ,  &  avec  eux  le  terri- 
toire. Dans  les  pays  bornés  à  la  pe- 
tite culture  ,  par  les  qualités  du  loi  ,. 
&  par  la  cîrconfcription  des  proprié- 
tés ,  fi  les  propriétaires  ne  tiennent  pas 
k  place  de  ces  êtres  utiles  &  bienfài- 
&nts ,  la  ctdture  des  bleds  fera  toujours 
bornée  â  la  foible  &  modique  iubfif- 
luice  des  cultivateurs  >  toujours  aSix-^ 
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jettie  aux  accidents  accablants  ,  &  né 
fera  d'aucun  rapport  en  dehors  ,  fiir- 
toiit  ff  ces  petits  colons  n'ont  pas  les  - 
iàcultés  ou  l'aifance  nécefiaire  pour 
feire  profpérer  leurs  travaux  ,  &  pour 
en  tirer  le  fermage  de  la  terre.  Ainii 
une  des  conditions  eflentielles  pour  la 
culture  du  bled  ,  qui  exige  beaucoup 
de  travaux  &  de  dêpenfes ,  &  qui  fait 
attendre  long-temps  la  récolte;  une  des 
conditions  eflentielles  ,  dis-je  ,  dans 
ïe  pays  où  cette  culture  ne  peut  pas  , 
être  traitée  par  de  grands  entrepre- 
neurs ,  parce  qiie  les  terres  cultivables 
y  fojit  divifëes  &  féparées  par  petites 
portions ,  eft  que  les  caïupagnes  Ibieitt 
peuplées  d'habitants  en  état  de  faire- 
les  avances  qu'exigent  ces  petites  par- 
ties de  culture  pour  produii'e  de  r»-  ' 
ches  moiffons.  ; 

Sans  cette  condition ,  ils  tourmert- 
teroient  la  terre  en  vain  par  le  travail 
de  leurs  bras.  Il  feut  des  beftiaux  , 
parce  qu'il  faut  des  engrais  pour  fef- 
tilifer  la  terre.  Il  faut  avoir  des  avan- 
■ces  pour  gagner  le  temps  delà  moiflbii, 
parce  que  le  bled  la  fait  attendre  deux 
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années  *  &  qu'il  font  foutenu:  les  par- 
tes ,  les  vimaires  ,  &  la  ftérilité  des 
maHvaifesannées.  G'eftfoiiscespoint* 
de  vue  qu'on  doit  envifager  la  iùreté 
des  fucces  de  la  culture  du  bled  ;  car 
le  propos  du  bourgeois  an  payfan  dé- 
fœuvré  ,  va  labontcr  la  ttrre ,  ne  fufiit 
pas  pour  faire  prorpérer  l'Agriculture^ 
On  ne  manque  pasde  Tpéculatsurs  «  qut 
entrevoient  ce  qu'il  faut  &ire  pour 
exécuter  une  bonne  culture  ;  mais  ils 
oublient  toujours  les  caufes  &  les 
moyens  néceffaires  pour  en  rendre  l'e- 
lécwtionpoffible ,  c'eft-à-dire  les  richeC' 
fes  pour  en  &ire  les  frais,Ia  facilité  &  la 
^berté  du  commerce  pour  obtenir  par 
ledébitâi  Ia.v»leur  vénale  des prodno- 
tlons  le  profit  &  la  reditution  des  dé- 
penfes.On  envifâge  le  Ued  eonme  une 
bonne  denrée  pour  la  nourriture  des 
hommes  ;  mais  qu'on  demande  au  la- 
boureur poiuquoi  il  cultive  dubkd  ,  il 
répondra  que  c'eA  pour  le  vendre  :  en 
eâet ,  excepté  la  partie  deftinée  à  ùl 
conTommation ,  la  vente  du  fwrplus  eft 
ion  objet  mimédiat  peur  ramener  aa- 
nuellement  des  iichefTes  à  la  culture. 
C'eft  en  ce  fens  ^'on  doit  entendre 
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le  proverbe  »  tant  vaut  rhommt ,  tant 
vaut  la  terre.  Les.befoins- animent  Tin- 
duilrie ,  mais  la  pauvreté  l'éteint,  w  On 
M  regarde  aujourd'hui  en  Poitou  (rf) 
»»  comme  un  paradoxe ,  l'évalitation 
»  du  produit  des  terres  ,  telle  qu'elle 
»  eft  fixée  par  la  coHtume....  «  Et  les 
habitants  bornés  Â  des  efforts  împuiiV 
iànts  ,  penlent  ingénuement  que  les 
terres  font  moins  fécondes  aujour- 
d'hui que  lors  de  la  réda^on  de  cet- 
te cotitume.  Heureufement  la  Suiffe 
n'eft  pas  acceflîble  aux  pemicieiifes 
maximes  de  ces  hommes  barbares  & 
miques  ,  qui  veulent  perfuader  aux 
Princes  &  à  leurs  Minces  ,  qa'ii  e^ 
ttvantageux  qut  ks  payfans  foitnt  pait^ 
■yrres ,  fue  ta  mijirt  anime  Uiir  alBvité  f 
Ù  fait  profpérer  kars  travaux  ,  ^e  U 
payfan  nehe  ejl  indépendant  &  prectf- 
fif  t  tpte  plasUefl  thargi  ,plusUt^do* 
tiU  &  mieux  il  marche.  Le  bourgeois 
gloriwx  y  Tes  v^ets  impérieux  du. 
S^gneur ,  le  Finanei«-  &  fes  fatali- 
tés avides  applaudirent  à  ces  maximes 
infernales  ,  qui  fevorifent  l'orgueil  des 
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uns  &  rinjuAice  des  autres.  Maïs  elT^ 
font  horreuraux  hommes  pénétrés  deç 
Sentiments  d'humanité ,  &  qiiî  n'igno- 
rent pas  qu'un  payiàn  qui  ne  peut  rien 
conlerver  ,  ne  travaille  que  pouc  fe 
procurer  le néceiTaire rigoureux,  qu'if 
s'abandonne  à  k  pareile  dans  les  an- 
nées où  les  vivres  font  k  bas  prix  ; 
qu'il  eft  bnital ,  nuifible  ,  btaconier  , 
vagabond ,  larron ,  îrriblent ,  infenfibl© 
à  l'honneur ,  parce  qu'il  eft  méprifé  ;, 
qu'il  n'a  rien  à  perdre  ni  à  ménager  ; 
qu'au  contraire  le  payan  qui  peut  ie 
procurer  de  l'ailânce ,  qui  peut  la  con- 
lerver ,  eft  excité  au  travail  pour  ne 
la  pas  perdre  ,  pour^  l'augmenter  ,  & 

Îiour  proairer  le  bien-être  à  la  fàmil- 
e  &  un  établilTemcnt  aiTuré  à  Tes  en- 
fents  dans  leur  patrie.Il  eft  animé  par  Te 
fiiccès  ;  il  eft  honnête  ,  parce  qu'il  eft 
fenfible  an  mépris  ;  il  infpire  les  mê- 
mes fentiments  à  fes  enfants  ;  par  fou 
exemple  ,  il  tes  rend  laborieux  Su. 
économes  ;  il  les  éloigne  de  Tivrogne"- 
rie  f.  du  dérèglement ,  de  la  rapine  ^ 
de  la  baflèffe  »  de  la  mendicité ,  de  tou- 
te'aftion  ignominieufe  &  re[M:ochable» 
Jl  eft  fournis  i  l'autorité  &  à  la  juftt- 
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ce ,  parce  qu  il  a  â  perdre  ;  3  refpeâe 
fes  loix ,  parce  <]u'eUes  le  protègent  ; 
n  eft  paiiibîe  ,  parce  qu'il  eft  conti- 
nuellement occupé  au  travail  :  il  ne 
pOTOît  proceffif  qu'aux  petits  tyrans 
cfi^  vcHidroîent  abufer  deibn  impuifr 
upce ,  pow  oceicer  leur  dureté  &  leur 
injuitice.    .  "       , 

Mais  pour  tenir  la  pla(%  des  richa 
laboiirenrs  dont  je  parlois  tout  à  TheiH 
re  ,  il  ne  fuiSt  pas  de  fe  lever  matin 
comme  eux ,  d'avoir  l'œil  à  iss  tra- 
vaux ,  de  prévoir  les  accidents ,  de  la- 
voir où  font  les  meilleurs  marchés  Se 
les  plus  utiles  ventes  ;  il  fiuit  encore 
ne  connoître  que  le  même  genre  de 
richeffes.  Qu'on  exhibe  ,  s'il  fe  peut , 
Ja  liâe  des  ïntéreiTés  dans  les  fond» 

.  publics  de  l'Europe,  des  actionnaire» 
de  toutes  les  conipagnieSpdes  porteurs 
de  lûllets.,  de  toutes  les  Jang-fiies,  & . 
qu'on  m'y  montre  le  nom  d'un  gros, 
^rniier  ,  tel  qne  ceux  dont  je  viens 

^de  pader  :  j'en  excepte  néanmoins 
l'Angleterre  ,  pays  dont  je  ne  connois 
point  les  détails,pays  dont  la  vivifica- 
tion  peut  être  aujourd'hui  comparée  à 
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Faâion  Jun  coFps  vigoureux ,  EVréè^ 
^intempérance.  Mais  en  France ,  par 
eKemple,régiond'oii  l'on  n'a  quetropi 
banni  cette  refpeâable  efpece  d'hom-. 
Mes  ,  ii  en  eft  encore  quelques-  nn» 
dans  certaines  provinces  ,  qmontju^ 
qu'à  centmilleécus  de  bien;  mais  ce» 
biens  conMent  en  atteliers  de  labou- 
rage ,  en  chevaux ,  en  agrêts,  en  bes- 
tiaux de  tonte  eTpéce ,  en  grains ,  ta 
Uns,  en  laines ,  &C.&:  en  aident  cota^ 
tant  de  réferve  pour  parer  aux  incon- 
vénients inévitables  ,  pour  pouvoir 
payer  le  maBtre  an  courant ,  fournir 
aux  travaux  circulaires ,  &  quelquefois 
au  rachat  des  beftiaiix  ,  &  n'être  pas' 
forcés  à  des  ventes  défavantageufos. 

Vous ,  pei^ïles  heiu'eux  ,  qui  vou- 
lez aujourd'hui  fonder  les  voies  de  1» 
vraie  ptolpérité  ;  peuples  fages  par  na- 
ture ,  par  principes  &  par  néceffité  , 
voilà  les  véritables  &  innocentes  ri— 
diefies.  La  terre  le*  renferme  toutes' 
dans  fon  fein  ,  il  n'eit  aticun  commerce- 
plus  utile ,  plus  rapponatjt ,  que  celui 
oue  vous  établirez  entr'elte  &  vous* 
Un  Auteur  (a),a  j  udicieufement  remar- 
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xfoh  que  trois  millions  de  denrées  dii' 
ooi-vendues  à  rétranger,  avortent  ■phw'- 
d'areent  dans -un  état,  que  la  venté' 
de  c&»  millions  de  'maKha»difes  de- 
main d'œuvre.  Tont  autre  commerce" 
que  cèbà  de  propriété ,  ne  peut  vous 
anrichir  que  des  dépouilles  d'im  autre 
être:  femblable  à  vous.  Ici  le*  ptdfi» 
que  v<>us  ferei-,  font  pmir  Pétat  'Sti- 
pour  tout  le  »(mde  :  eh  !  n'eft^e  rien' 
que  l'inMocence  flt  la  charité  ?  Si  ces' 
vertus  ,  raciie  &  centre  de  toutes  le»' 
autres,  étoient perdues dansluniverey 
ce  f»oitchez  tous  qu'il  fàudroit  cher- 
■qher  le  fojrer-de  Vefta ,  retrouver  lé' 
phénix  fous  iès  cendres.  Laiâez  les' 
nations  orageu&s,  livrées  aux  -vapeurs' 
de  i'amlMtion  on  de  l'intérêt ,  grav«' 
fur-  dessilles  légères. la  cane  ima-. 
einaire  des  poneffions  de  la  ^cupidité  ;' 
teifîëz  leurs  fpécnkiteuES  a^rides  atteti^: 
dre  aux  portes  de  Taiitre  de  la  Syèiitfi  : 
le  vent  qui  doit  donner  luie  valeur  à' 
cses  ûréfors  épars ,  évieam  de  prévoir  le 
moment  oit  l'orage  peut  tout  di<rper-' 
-fer ,  ou  l'inftant  du  cabne  qui  fera  al-' 
1er  à  fond  peu  à  peu  ce  monceau  de- 
l^ell^»  :  nuis  vous  ne  iàites-  caS' 
r.  Parue.  '      L 


ir,,  Google 


%11  ■    Mémoire 

que  des  biem  que  h  Providence  «- 
mis  fous  vos  pieds ,  que  du  foleil  qiii 
luit  fur  vos  letes ,  qite.des  fteres  qiie 
Dieu  plaça  à  vos  cotés  ,  que  des  ver- 
.  lus  qu'il  iraya  dans  leurs  cœurs  & 
dans  le  vôtre.  Aimei  la  juiHce ,  l'in- 
nocence &  la  fimplicité  ;  la  juftice 
peut  régner  ailleurs ,  laais  elle  n'eft  cï-i 
toyenne  que  d=tns  les  champs  ;  l'inno-' 
oence  eft  un  effort  dans  ies  villes ,  (on 
comtçaire  le  feroit  dans  les  campenes  : 
la  Simplicité  eA  héroïfme  fous  le  dais  , 
clk  eft  contenance  fous  le  feuillage.  Ai- 
mez vos  champs ,  mais  aimez-les  com- 
tt)e  un  bon  pjîre  aime  fes  enfants.  Il  fe  , 
rjeftife  à  lut-même  pour  accroître  leur 
fubfiAance  :  ilregardefes  biens  comme 
leuf  héritage  ;  &  '  fon  entretien  iûnpie 
prélevé,  toutle  refte  leiu-  efl  defliné.  Je 
dis  plus  ,  l'elHffle  des  concitoyens  eft- 
parmiyous  ce  tpû  conduit!  la-  confidé- 
ration  &  Ârautorïté.  Eh  bien  !  eftimez 
Vos  MagiArats,  ces  hommes  vénéra-' 
ble«t  dont  la  âgeffe  &  l'habileté  font 
Tadiâkation  de  tout  cequi  a  le  bonheur 
de  les  corïnoître  «  en  proportion  de  ce 
qu'ils  .elUfnenont&  protégeront  l'Agri- 
âiljcure.Jeifaisque^stravaîixdugou-^ 
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vememettt,  la  qualité  refpêâable  d'or- 
gane de  la  juiHce ,  ne  permettent  pas 
les  foins/dé  détail  iqne  demande  l'arf 
nounwicf.'  Je  fois  qoe  CJ«»cinnatU8 
eût  mani^ié  à  (à  patrie  ,  fi  l'amour  de 
ïa  charrue  l'eât  empêché  de  paroître  au 
Sénat  i  mais  je  ne  le  vois  que  plus 
grand ,  ainfi  que  l'ont  vn  tous  les  peur 
fdes  de  laterre^  quand;  i  k  tête  d'une 
armée  viâoriéafé  ,  il  avertit  que  fon 
chaftlp'  va  demeurer  fans  culture.  Cet 
homme  rt'avoit  pas  compté  fur  le  pu- 
blic ,  ni  lùr  tes  fonds  publics  des  étran- 
geris  pour&ïlibfiAaoce. 

.  Cesdeuz  inconTénien5quejevî^)£ 
de  traitef  ,  font  généraux  &  de  la  puis 
crandeîmportance.  On  ne  s'attend  pas  . 
fens  doute  que  je  fois  fort  abond^ 
fur  les  détails ,  puifque  je  ne  les  côiV^ 
nois  pas  ,  &  fuis ,  pour  ainû  dire ,  obli- 
gé dp. les  prévoir.  Un  de  ceux-que  je 
dois  le  plus  Auipofer  en  un  pays  de  li- 
berté ,  ce  fontles  comtqnmes,  ou  biens 
qui  peuvent  être  cultivés  *  dont  lespa- 
roiiTes  jouiiTent  en  commun  ,  foit  en 
pâturages ,  bois ,  Suc. 

11  paroît  d'abord  que  c'eft  ici  le  biea™' 
il 
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ï'ftcl"  •*"  P*^^^^  »  &  F""  confôcpent  fa  pro? 

twt.  prieté  du  pauvre  qiii  y  ftjt  paltrë  qu«l- 
ques  beftiaux ,  doM  le  rapport  pourvoi* 
aux  menus,  droits  de  la  fuï^ûance , 

3ui  en  tire  fop  chau^^e  »  ■  &Ci  '  Mais 
ans  le  vrai ,  c'eft  autant  de  territoire 
en  non-valeur ,  perdu  parconféquent 
pour  l'état,  Se  plus;  encoreppuB  le 
pauvre ,  qui  rt'a  id'întérêt  que  a  être  ttu  . 
milieu  d'une  forte  Agriculture  idont 
les  travaux  multipliés  le  fottt  vjvtiev 
&  le  rendent  néceilàirè.  Ce:  font  detf 
pauvres  laborieux  qu'il  nous  âut  i  SH 
ce  que  j'ai  dit.  cÏKleflùs  des .  diftHlm- 
tions  de  bled  des  Romains ,  peut  s'ap- 
pliqirer  â  tout  genre  de  cominunes  & 
d'hopitaiiTi.'Si  fe  communes  font  de* 
bois;  ils  font  ravagés  ,  coupés  ^n  toûï 
temps  &  fans  ménagement',  broutés," 
détruits.  Si  ce  font  des  champs ,  ils  font 
en  friche  &  ne  rapportent  rien.  Si  ce 
font  des  dépaîtres, ilsfont  en  rowchèi 
&  rofeaux  mal  ténus ,  foulés  fanS  mé- 
nagement. Le  riche  y  envoie  beau- 
coi:p  de  beftiaux ,  &  accroît  ainfi  fon 
héritage  de  celui  dû  pubKc  ;  le  pauvre 
n'y  peut  mener  que  quelqiTe  bête  mai- 
gre Si.  languiflante ,  '  &■  il  luj.  ùmt.  tçw 
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p«ribnne  pour  la  garder.  L'attentive 
Angleteire  a  â  Inen  connu  la  yéiité 
de.ce:que  je-dà  icr,  <pVellê  a  converti 
chez  :  elle  ppdoint'èouQes  les  comiHUf 
ncs  en'  propriétés.  Si-tôt  que  queK 
'tpies-nns^des  part-prenants  à  urie  com^ 
niMne.préfententrequète  au  Parlement, 
À  reflet  ilordonner  la  diftribution  de 
«eshioosi,  au-  marc  la  livre  ^à>tônsleS 
ayants-ciUiiiB,  Kpjeies  autres  le  veaillent 
-on  aon^^loF^rlcBiei^t  nomaiff  ^ckize 
Jùrés-E:q»eits ,  qUi  ^arec  lesfonaâlité* 
iequifes  pailles  loix,  vont  Mre  la  répap- 
lïrionde  ceterntoire^  dont  {;haqne  por^ 
lion-  des^eotiainii  ipcopriétéineommU'^ 
ïaUeîÈihslesjnuitisdttcliaqfiepàrticii' 
£er.Jeneûuin»s  rn'«bpichet  de  cûrt- 
4etlkr  la  mênt&chofè>eb  Sùiâ^  j  ave<ê 
-les  fonnilités  relatives  aux  ufag^  dà 
fiayG  &,  aoK  pi^dpe»  du  gouverne^ 
jsaenc.  .       i,  '  ' 

:.  ji'aî}aiittçibisi|»iréfen'Stlt(^  ,  mais  otftn. 
-AmsjBbpïamÏBiiejeimeffe+âgeoîirtMifj^in^" 
Ine  s'mflnèt'derien'.  Je  me  sapp^te  c^  »< ,  îy 
pcndaiU!  av*ir  oui  dire'  qu'il  feUoit  une  ^|,% 
ftermiffian:  pour  pouvoir  ^iner  fesii^cuj. 
jKlrf&&6QS  duo* haie  vive,  &' qu'ont'"'* 
{^Oit  Jlll;d8<litâ:exC.^âtf  pour  cetEC 
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j)enmffion,  qu'il  approchoit  du-fixiefiie 
;de  I4  valeitf  du  fonds.  J'oferai  dire  k 
4^S  hommes  juftes  &  qui  gouvernent 
f>ar  l'étjuicé  &  par  l'aoïouF,  que  £  beb 
*fl  vrai ,  c'eft  uneinjuftice^Je  n'aurois 
pas  été  furpris  de  la  trouver  an  des 
lieux  où  Ton  lacrifie  des  r^cokes 'en- 
tières au.plailîr  d'avoir  du  gihi«',ccBïir 
;ne  on  a  de  la  volaille  dans  iine  b»ffi^■ 
cour  ;  mais  dans  les  régioas  de  l-hum» 
nité IJe l'interroge  ,.&  ofelui deman- 
der fous  quel  prétexte  eHe  voulût  ftire 
des  ordonnances  dans  fonibmmeilPDi- 
ra-t-on  que  c'eft  qu'un  pays  fourré  eu 
moins  acceflîble  àk  police  ^  à  la  fiir«é  , 
h  la,  largeuv  &  nette&é  des  clicnâns  ^ 
D^-t-OH  qu'une  propriété  ericteft 
a  l'art  de  fe  foiUiraire  à  la  coranmnau- 
fé  de  jouiflànce,  qui  eft  la  bafe  infti-  ' 
«itive  de  la  république  ;,  qn'un  pays 
montueux  &  fcabreux  de  fa  nature ,  n'a 
pas  befoin  d'être  reiulu  plus  (Ëfficile 
dans  tes- conununications-,  pUisfo^- 
;  t^ire  aux  yua  du  voyageur  égaré  qm 
cherche  des  habitations  y&^  nepeut 
les  trouver  dans  leur  fiwt  î  Dira-t-oo 
enfin  que  les  baies  mangent  k  terre , 
ë^ilt  ujgi  ofnbta|ge.jJià£bl«.  î^âc-cpiç.  f^ 
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le  propriétaire  (jui  veut  fe  clorre ,  croît 
y  trouver  fon  intérêt ,  il  eft  de  droit 
suffi  de  confaltCT  l'intérêt  du  proprié- 
taire voifin  dont  le  champ  dort  nour- 
rir une  partie'  de  fon  plan  î  Je  cher-' 
che  ,  je  forse  des  raïfons ,  autant  qu'il 
m'efl  poflible ,  &  je  n'en  piûs  trouver 
qu'il  ne  foit  aifë  de  combattre  &'de 
détruire. 

Un  p^s- fourré  e/f  moins  atctpiU  à 
la  ppUc€  &  à  lajureil  des  chemins  , 
quand cefourré fera deièrt; mais  quand 
ce  ne  ikn  que  par  des  enclos  bien 
cultivés ,  les  habitations  le  multiplient , 
tout  eft  vivant  dans  un  tel  pays  ;  toM 
y  ^fetné  d'hommes  qui  ontunehof- 
reur  naturelle  de  tout  ce  qui  a  Tait 
■de  la  violence  ;  tout  y  eft  prêt  à  cou- 
ru- fus  au  brigandage ,  8e  à  prêter  main 
forte  à  la  police ,  s'a  «n  eftbefoin. 

Quant  à  la  largeur  ât  netteté  des 
Ichenuns  ,3  n'y  a  que  lés  grandesToÎK 
qui  aient  befoin  d'une  certaine  lar- 
geur :  toutes  les  autres  communications 
Je  font  pr^que  toi^ours  à  dos  de  che- 
iQUX  OU  de  axàtis.  La  largeur  des  roii* 
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tés  ônutUement  imiltipiiées  *  emploie 
en  pure  perte  beaucoup  de  terrein  à 
.une  nation  ^i  n'en  a  point  â  perdre. 
Lî  Suiffe  s'^  maintenue  Ubre  par  ia 
valeur  ,  m^is  ia  valeur  elle  la  doit  à 
l'àpreté  de  fon  terrirutre,  ainfique  fa 
iureté,  Pourquoi  vouloir  dénaturer  ies 
ayanta^es  î  Qu'elle  porte  beaucoup 
d'hommes  dans  fon  fein  ;  voilà  ià-def- 
tinaticn.  Qu'elle  en  reçoive  beaucoup 
"  ;dç  ceujç  qui  viennent  y  emporter  le 
fiqaerflu  ,  y  exciter  J'atondance  ,  où 
y  étudier  les  mœurs  ;  mais  qu'elle  foit 
.toujours  inacceffible  à  ceux  qui  voii-. 
droient  y  venir  en  troupes.  Elle  n'a 
jiasplut  Sefoin  d'auxiliaires  que  d>rt- 
nemis.  Je  dis  plus  ,  elle  doit ,  pour 
conferver, fes  mœurs, ferefufer'à  etle- 
même  (es  propres  commodités  d'un 
certain  genre.  Il  ieroit  trop  long  de  ' 
dire  pourquoi  dans  le  droit;  mais  il 
eft  démontré  par  le  ikit ,  que  depuis 
que  nos  femmes  vont  en  carrafTe ,  el- 
les n'ont  plus  ni  tenue ,  nliànté  ,  ni 
Êaicheur. 

,    Qu^nt  i  la  propreté  des  chemins  » 
.  jV voue  yi'elle  ne  me  touche  pat  auant 
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que  celle  des  rues.  Les  voîlînsyfont 
en  certains  pay^  leurs  fùmiers  ,  &  en 
les  enlevant  enfuite,  ils-cfeufentainfl 
peu  à  peu  les  chemins.  Cela  eft  dét^-J 
table  pour  les  chatfes  de  J>ofte'  &  les 
hfrrKnes,  cpi  vMidraitttt  aller  chei  M; 
Al  tel  ;  mais  ils  y  j  ettent  auffi  leurs  pier- 
/es  ;  ce  qui  feit  bien  en  même-temps 
.-'■pour  les  champs  &  les  chemihs.  Et  à 
tout  prendre ,  race  de  braves  hommes , 
attirez  les  fiimiers  chez  vous  »  6c  laif- 
fez  les  parfiuns-en.Italie. 

Une  propriété  enehfc  atiùr  dt  fe  fouf- 
ttaire  à  la  communaati  dejoaiffance  ;  cet- 
te raifon  eâ  trop  recho-chee  :  car  la 
comnuuiauté  de  jouiflance  n'eâ  autre 
que  celle  des  travaux  &  àes  fruits  ;  & 
plus  un  territoire  eâ  cultivé  &  confer- 
vé ,  phis  celle-là  a  lien  dans  le  pays. 
Il  eft  certain  que  les  avantages  qui  ré- 
fultent  de  la  méthode  d'endorre  les 
vignes  .&  ks  pâturages  l'ont  infinis  $ 
ces  enclos  ont  quelquefois  décuplé 
les  revenus  d'unie  terre  ,^âc  jamais  on 
n'a  effeyé  de  s'hi  fervir  fans  y  avoir 
beaucoup  gagné.  Les  haies  garantirent 
les  bleds  du  vent  dans  leur  maturité  , 
âcdesvsots  froids  du.  printemps  fOUtt . 
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conTervent  la  vigueur  dn  fol,  &  b 
fertilité  qu'il  reçoit  fst  les  entais  : 
enJin  la  même  quantité  de  Aimier  oa 
de  labour,  profite  au  double  dans  un 
chaoç  bien  clos  de  ce  qu'elle  fêroit 
dans  un  champ  ouvert.D'ailleurspour 
avoir  des  enerais  ^  il  âut  par-tout  des 
beftiaux  i  il  n  y  apas  partout  des  four- 
rages naturelsjDrauts'en  procurer  d'ar- 
tincids.  Les  Anglais  fe  font  à  cet  égard 
mis  da;i^  l'alxMidaace  par  le  moyen  des 
trèfles ,  du  fainfoin ,  de  la  luzerne  ,  de 
la  bourgogne,  du  ti^He  de  Flandre ,  St 
autres  *  félon  laqualité  des  terres.  Tous 
ces  fourrages  û  rapportants ,  &  qu'on 
fauche  trois  &  quatre  fois  l'année ,  n'é» 
piùfent  point  laterre  :  ilsla  bonifientatt- 
contraire,  parcequ'ils  la  délivrent  des  . 
pauvaifes  herbes,  attirent  les  fucs,  fe  fe 
nourriiTent  plus  avant  dans  la  terre  , 
parce  qu'Us  aillent  enfin  dans  le  défi-i- 
fhement  des  racines  ûicculeiffies  ^  fe 
.  conv^rtifTent  en  engrais.  Pour  que  cet 
fourages  ne  fcùent  point  foulés  oc  rava' 
[espar tes  beftiwz  étrangers,  &  pour 
iviter  les  querdles  que  fmcitent  entre 
voifinsles  maux  ^efaît  le  bétail  échap^ 
pé^  il  eu  trSsiàrçropos  que  let  cbunpi 
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foient  enclos.  Cette  défenfe  double 
même  en  quelque  ibrte  le  goût  de  pro- 
.priété  du  poffeffeiir  *  &  l'on  voit  tou- 
lours  les  cikIos  mieux  cultivés  que  tout 
^e  refte.  On  y  plante  des  arbes  fruitier» 
<{m  font  en  tûreté  ,  &  fouvent  les  ar- 
bres difperfés  (fons  un  champ  avec  in^ 
telligence ,  procurent  une  fraicbeur  & 
.un  abri  avantageux  dans  les  terreîns 
^arides  &  brûlants  :  ils  .ont  auJH  leurs 
avantages  dan&testerreins  trop  humi- 
,des,  en  perçant  la  terre  par  leurs  raci- 
.nes  ,  qui  forment  des  filières  où  Teau 
pénètre  profondément ,  &  la  quantité^ 
que  ces  racines  pompent,  diminue  auffi 
rbumidtté  furabondante.  Le  poirier  di 
j^i^rable  au  pommier  pour  les  terres- 
.cultivées ,  parce  que  {es  branches  font 
plus  éparfes  ,  &  que  fon  ombre  eft 
plus  f<Mble  &  nuit  peu  à  la'  récolte^ 
mais  on  redoute  moins  rorabre  des 
arbres  fur  les^prés  &  Içs  pâturages:: 
les  âuksynmiTencfans  Sais,  &fant 
d"un.e  CTônde  reflfourcepour  les  bd»- 
tants  ^s  campagnes.  Or,  je  le  répète  y 
c'eftdaftsk  plus  ^ahde&  la  meilleu- 
re culture ,  que  L'état  en  général  ^ 
chaque  communauté  .âe.  chaque  hojor 
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me  eh  particulier ,  trouve  fon  intérêt. 

Un  pt^s  fcdhvtUx  &  mantiieux  de  fa 
nature ,  n'a  pas  hejbin  d'être  rendu  plus 
difficile  dans  fis  cammumcneions:  rton  y 
fans  doute  ;  hiais  rien  ne  diftingufe 
mieux  ]es  chemins  8r  communications , 
que  cette  méthode.  Car,  l'ilftut  que- 
ctiacun  puiffe  aller  à  fon  enclos  ,  non- 
feulement  hii ,  mais  fos  chevaux ,  fés 
voitures  pour  lé  fiimier  ,  &C.  Mon 
la  nature  du  pays,  x"  Les  labotireui^ 
&  foflbyeurs  n'entameront  &  ne  rom- 
pront  plus  les  "chemins  de  tfaverfe', 
comme  i!  arrive  dans  les  pays  ouverts. 
î"  Plus  de  'procès  pour  les  limites  -, 
les  bornages  ,'&c.  D'ailleurs  plus  Ife 
pays  eft  morttiléux  .'i^us  il  iftiporté  de 
dorreles  héritages  ;  car  les  terres  re^• 
.tMiées  deviennent  meubles  &  faciles  à 
■emporter  :  les  orages  furviertttent ,  & 
.toute  la  (iirfece  dés  çsxfeaux  Ardes 
:lBrreS  en  péhte vient- cbfflblerj  Arpuls 
eniâbler  les  vallées  &  les  rivières. 

Les  haies  enfin  mangent  ta  terre  ', 
/ont  un  ombrdge  ntà^te  »  &  timêrit 
in.prùprfétaire  doit-  itr*  comtlnd.  aydH 


]»,  Cookie 


pir  tAgrîculture.  ijj 

èxhû  defôn  voifi^,  Quaijd  on  parle  de 
«^lôtur^.delmi^^.oni^  ditpoinides 
clôtures  d'aïbres.  Ç,6  n]eâ.  pas  qu'U  ne 
fc)il.très-iîi^qrlft[ll  (i'yçIgcCT  d'efpacc; 
^n,erpaçe<^el:^es.içrâeanx,  comme: 
ï  9",^t  en  Aflgleterre,  Ce  bois  feitce 
qu'on  appelle  des,feuUlards,:fert  ati 
çhm^ife^e  »  Ôîp-  Msisi:'.ofl  pÇitfs'Cn  jap-^ 
poitér,a-i'io^rê^duprppfiét3iré»pour- 
ns^s  trop  fii^kipiier-ce  fçcoUwV  <?«>■ 
lîp^.nwffojt  à.  tii-mênie:  t<w(,le  pre- 
npeç  ,  puifgue  k  IbleÛ,  jpuhie  Pqiit 
toHtile  îpQiide  ^ppyr  parîet^^Phvfi- 
ci^  cJH.yieuiijylp,.  A  l'égard, dçg'finï-, 
pl^.ljat^s,  il.^  ^dçs  çliBiate*  .rar»: 
tDmefpis,  oùlçïiîoin4ïe.qmi^ra^«pqofr 
nilires  piais-oçï  climats,  jç'ontxieflj^ôi 
conanim  à.Gçîii  <le,laSmJ3è  ,  anajp-, 
gueàGetuc  d'AiîgJetefre:,!dô  Flandre-»- 
de  Normandie  »  &c.  oifiles  épis  \3eii*. 
flent  St  cfoiff^nf/jufiiues  è(ii^  la,iiflie. 
Quant  à.çpio^ejaliaie;  ép.ui^ie  t«r- 
rpin,on  i^pp^ne,.pas'refpecç  .dooc 
peut  Si.  doit -être  la  dô&irç;  Rarement 
<îelles  d'épine  ^^ïlanche,  qui  ne  court, 
point,  fpi^Iles  ntiifibl^s  ;  mais  -enfin 
on  en  peutfaire  de  bien  des  fi%\\\res.\^9, 
làule }  X^ùsx ,  l'aune  y  le  peuplier ,  par 
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exemple ,  font  propre*  également  k 
clorre  &  au  chan&ge.  Se  fervent  dutà 
«les  terrans  trop  fpongieux  pour  d'au- 
tres clôtures.  Dana  des  terreins  trop^ 
fecs  pour  avoir  des  haies  viVes ,  on' 
trouve  ordinairement  des  pierrâs;  Se- 
4ans  ceux  où  ITiumidité  trop  forte 
enwêche  la  crue  des  builToiis ,  on  peut 
fe  letvir  de  l'eau  ïnênie,enyAiiânt 
des  foffés.  Ôri-fent'que  ces  deux  der- 
nteres^çons  fervent  en  même  temps  à^ 
dégager  le  terrein.  En  un  mot  ^  rien' 
n'empêche  le  propriétaire  de  fe  clorre' 
de  murs  y  s'il  en  veut  &ire  la  dépen-' 
ft>  fRHir'ie  procurer  des  àfpeâs  »  éle-i 
vec  dès  efpaliers ,  &c.  ou  de  terre  glai-^ 
fe,'  de  claies  de  palis ,  félon  les  Keitx:  y 
Sic.  Si  le'  voilin  fe  plaint  <^e  la  haie  . 
prend  fur  la  fubftance  de  fon  chan^  ,' 
plus  foaventaulfifera>t-ilibrt  aife  de 
ttouver  ta  befogne  ùàa  y  fans  qu'il  liû- 
en'  tdute  rien  ;  mais  au  pis  aBer,  on' 
peut  oblieei*  chaque  haie  à  avoir  un' 
folTé  en  dehors ,  ce  qUi  ctoiipe  le  che-. 
min  aux  rac'meS  y  &  uatuer  que  celui' 
furie  terrein  duquel  fera  &lt  le  foffé  , 
en  aura  le  récurage. 
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Fermez  vos  champs ,  dignes  élevés 
de  la  nature ,  fermez  vos  champs  ; 
mais  en  plantant  vos  clôtures  «fongez 
<pie  cette  terre  vous  fiit  donnée  pat 
le  père  untverfel.  Il  iaterdît  autre> 
fois  à  foR  peuple  de  mufder  le  bœuf 

renlevoit  la  moilTon.  Les  oifeaux  v 
itilpeirota  les  airs,  ont  un  ^oit 
naturel  for  les  fruits  iâuraées  ^  roo 
«âènt  vos  haies.  Mais  n  la  nèfle  \ 
répine-vinette ,  la  prunelle ,  la  merâ- 
fe ,  les  pommes  {àuvages ,  les  raiiîns 
de  treilles  fauvages,  &c.  peuvent  ap- 
paiferlafoif  du  voyageiïf  altéré ,  &  pror 
curer  des  boilîbns  aux  pauvres  faabt- 
tans ,  quelle  lâtisfaâiôn  ne  devez- vous 
pas  reffentir  de  Voir  vos  clôtures  exer^ 
cerle  droitd'hofpitalité  ,  ce  droit  ik- 
cré^amù  les  anciens,  &  qui  l'eût  d& 
toujours  être.  Lecélebre  la  Quintîr 
nie  ,  Dirëâsur  des  jardins'de  Louis 
XIV,  obtint  pour  uiï  de  fes  enfants 
wne  Abbaye  dans  cçttepartie  de  \à 
Champagne  qui  confine  au  Bafligny, 
U  fût  voir  le  manoir  de  fon  fils ,  3e 
fut  reçu  dans  la  maifon  d'un  gentil" 
homme  voîlîn ,  qui  le  traita-  de  fon 
mieux ,  $c  lui  ofirit  enfuite  {«s  fervi- 
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ces  p0uï  ïa  régie  du  («mporel  de  l'Sb- 
baye.  La  Qujntinie  avoit  examiné  le 
jardin  de  (oa  hôte  ;  bon  terrein,  belle 
(ituation  :  mais  tout  y  étoit  cbampkre 
&  mal  tenu ,  &  l'art  n'avojt  en  rien 
aidé  à  la  nature.  Ilpartfortfetisfaitdè 
Ja  réception  qu'on  lui  avdit  .faite  ;  et 
peiidelmois  après  le  bon  ;gentithoin'- 
«e  voit  arriver  un  jardinier  du  Roi , 
avec  quatre-  garçons ,  q()i  s'emparent 
de fon  endos,  le  retournent ,  le  re- 
plantent ;  Se  quand  tout  eft  fait ,  ils  s'en 
vant*.Stlm  laiffent  un  des  garçons 
pour  avoir  foin  déformais  dé  fes  frwiisw 
<:e  jardinier, ^jpellé  chéïlès  voifins, 
provigna  trimitôt  les  bonnes  efpeces 
dans  tout  le  canton  :  elles  S'y  font 
muitipÛées  &  perpétuées  ;  &  comme 
ce  peuplé  eft  bon .  quand  un  pay&n 
paffeaulongd'unboisou  d'une  hàici 
,&  y  voit  uiiiauv^on  ,  "il  te  «r^e 
iiir.  le  champ  de  .bons  ftuit»  »  eu  av^ 
fànt  :  ce/wi  qui  fafferd  par-là  &  man- 
etraâe  ce  fruit-  ,  Jt  fouvitnJra  de  moi. 
Oui ,  dignes  Agriculteurs  ,  cchii  qui 
Joit  à  vos  foins  ce.rafraichiffement 
•  gratuit ,  devient  votre  tributaire  d'a(u4 
4ant  plus  indifpenlàbie  ,  qu'il  vous 
connoit 
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Of>nnfM*^\pSt^S^'^^  49ft^  le  gjrori  dij 
fif§BÂ,fttrè  ,.qfii  fe  déponent,  taiff,  le? 
bifin&itSOT$Jlc«re«v;are/oS)lçire  çroû 
perdues,  rermez  vos  champs  aux  rava- 
g^>  iî»aJs  .queiJeiffs  remparts  foient 
convprts  depj  flrapea^  de  rho4>italllé, 
.Qw^e^blJfitiemeflsde  Tal^ofiiince.dç 
:>f^  çaeiiirS'^^>i^  à  roreillç,;  tp^s  pai> 
lants-jàiia yye j.iflvitfnt  ^  pèlerin, i 
p^fiç^fi^ii^uc  upns  que,  j.e^c^el  yous  dé- 
polit. Oit  f)!étiranchera  jam^ùsles  yer> 
gers  d£  celui,  qui  ei^çite.Ies  paHànts  4 

Îrre^t^e  p3çt  à  leur  abondance.  Lai^ez 
çs..çl€;^  §£  le^  .yei)royx;*e,flerrer  le» 
riclv^^  dop^.  la /çui-p^  eA  hon^euie, 
lïont  ie  f^fiçsgeçiît  jT^ufé  j  mais  vous, 
cpiine'deve^ljes'vi^tl^es  qu'àDieu  &^ 
la  ijx^sa  qu'il  you?  OF4onna  de  répan^ 
dre ,  c'eft  à  vous  qu'eft  réTçnf  ée  la  gloï- 
f».  &  :l3  (JiPWCflur  d'Itf e jbieijfaifants. . 

.,:£ii  unoMtf vc'^,4^on,^ns^ane 
Ioi;bafi)aye;,7que  (l'enipêçlier  le  prç.-. 
pFiétajs-<;.^:clorre  {on  champ.  Ton  par 
tuiaga^Opbioisr.Ceft.violer  les  droitf 
^e.liprftpriélé^JM"^  des  Ipiy  ;  &:  çefr 
te  jp^qfebmojiK  ^BS  .qwiqiie  pnitej(te 
^elïftpuîge  >;iq05C|tluirp^  ell  indian? 
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de  tout  gonvernemtorit  té|^dfriif  >  ft 
àpfijsforteraifond'uH  tfoifvememeht 
fondé  âir  l'équité  «É  la  liberté. 

îe  crois  en  avoir  dit  aflfez ,  for-tout 

pour  tin  étranger ,  fiir  leS  empêche- 
mens  qui  nuifent  à  la  culture  des  bleds. 
Lesqueltions  propofées  rapeHent  foit- 
vent  lesmêimes  objets ,  JJdor*^tf  e  exa- 
minés fous  diifférentes  faces  T'car  tout 
fe réduit  au  fond  aux  a'Vanragës'de  li 
culture  du  bled ,  aux  cairfes  &  aux 
moyens  néceflàires  &  favorables  au 
fuccès  de  cette  eutture.  La  privation  de 
ces  avantagés ,  de  çes-caufés  &  de  ce» 
tnoyens,  eft  le  plus  grahd  «mpêche- 
ment  ï  les  attentions  du  gouverne- 
ment à  les  proatrer  ou  à  les  fevorifer^ 
font-  les  encoimigemens  les  pins  mfail- 
liWes.  Les  pièces  dé  la  iflachinè  n« 

Eeuvent  fatisfaire  à  leur  ufage ,  {ans 
•  fecours  de  ceux  qfti  la'foht  mou» 
voir,  &  qui  en  règlent  feS  'mouve- 
ments. Mais  s'ils  connoiflbiênt  mal 
eux-mêmes  la  conffmdion  de  la  mrN 
chine,  Sifes  effets,  l«irS  fecours'  &  letir 
attention  neppurroienty  ap'orter  que 
des  obftacIes-Ô!  du  dérkngemienî*   Ce 
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^e  je  poun-oiï  dire  encore  fur  cette 
«ittiere  ttoirvera  natureUement  &  pla*- 
ce  dans  la  troifieme  partie ,  où  je  vai^ 
traiter  des  encouraeemen»  :  c^eA  làréi 
doute  cela  que  l'on  demande  parle  trot 
lieme  article. 

Les  mt^ms  f^inirdux  &  paniaditrs  qui 
et  pays  fournit  nUtivetmnt-  à  cutc 
cttUiav. 

.  La  modération  du  gouremesi«it 
de  la  SuiâCt  d'où  dérivecelle  des  par- 
iticuHers ,  l'honnêteté  éss  mœurs, ra  ^ 
-  -lubrité  (hicliniat  &  des  eanx-,  Ja  force- 
4e£.habitant8',  leur  patience  au  travail ,. 
la  fécondité  desfemmes ,  l'ailancepour 
^evec  les  enânts  avec  foin,  tous  prin- 
cipes qui  coacourent  également  à  la 
population;  le-génie tranquille,  conf- 
iant &  railis  du  peuple  en  général  ,fon- 
attacheraent  à  lès  anciens  ufàges,  fa-  . 
.modeltie  &  ùi  ûmplicité,  font  autant 
d'excellents  matériaux,  qui ,  mis  en' 
osuvre ,  peuvent  exciter  la  [^sabon- 
^ntfr  culture.  Tels  font  en  gros  lés 
moyens  généraux. &  particuliers  de  la: 
-Suiflè-y  rdattvement  àla  culture^des' 
M  i 
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:bMs-;in»i9  c'efi  l'art  de  lesmettre  « 
-ornivre-i qui. doit  être  l'ol^et  de  nos 
ipiéculatioasaâueUes-  Un'yapDur  ce- 

jâ^ed^ux  moyens,  h rigkmtat  o» 
ttacouragement,  .    . 

Tous  les  gouvcrnemens  qui  ont  re- 
•ERrdé'le'^/unMf.cooHne  Iciprûicipe 
.^.l'aâioo  politique*  &  qui  ont  agi 
en  conTéquence,  n'ont  fait.qu'intro^ 
diiire  le  monopole  dans  toutes  les  par- 
ties ,'dc' gangrener  toutes  les  veines  ds- 
J'état.  C^equeAÏQnn'ellque  trop  dé- 
4nontrée  par  te&.fàiEs,  &  un  plus  grand 
.«létail  à  .cet  égard  ferok  étranger  k  ne- 
utre objet.  Ici  la  vérité  feçréfented'el- 
ie^nême  aux  bonnes  intentions .  U  n'eft 
donc  de  moyen-  que  Csncouragimmi  , 
,&  c'eftdesdiâérentcs  parties qu'ilret)- 
fense  1  que  jevûs  traïten 

Touiti  Mpreoiierefpéculationque doivent 
lei  pa.-formerIesproteaeiirsdcrÂgricuItnre, 
'■Aeii^ i  ^'^^  *1"^  "^"*  ^^^  ^^  d'inftitution  di- 
cuiiure .  vine  ,  toutes  les  parties  s'entr'aident , 
jjj"'"',8i  rentrent  lésâmes  dans  les  autres', 
ifcipio-'  de  manière  qu'il  eft  impoâible  d'en 
}o^<..  •  ^3Û^  profpérer  une  iàns  les  eqcoum- 
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gif  toutes;  comme  auffi  d'en  rtégli- 
gèr  une  fans  que  toutes  eh  foufient 
plus  ou  moins  ,  en  niifdn  de  ce  qrie 
les  rappôws  font  pitis'ou  moins  pro-' 
chains  entr'eOes,  mais  toutes  feoft--' 
blement. 

Quand  je  (fis  toutes ,  j'entends  cefle*" 
Ikns  doute  auxquelles  la  nature  du  fol 
&  dit  climat  ne  Ce  refeïe  pas.  Les  pâ- 
turages font  néceflkirès  â  l'entrerien  deV 
beftmuY  qui  fervent  au  Wrourage ,  & 
de  ceux  qui  donnent  les  engrais.  Les 
bois  doinnentle  chauflàgé , les  outils, 
la  charpente,  3cc.  Lelabourage  em- 

Sdoie  tout  crfa ,  '&  pai*la  même  rat- 
on donneun  débouché  au  produit  der 
pacages  &  des  forêts.  Les  travaux  àes 
vignes  ceffent  dans  le  temps  des  moif 
fons ,  &  pénnéttent  gux  vigriei-dn» 
d'aller  fecourù-  le  laboureur  dans  fes 
travaux  les  i^us  preflânts  ;  ils  y  trou- 
vent une  récoippeirlè  qui  leur  éflné- 
ceflàire  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de 
kurs  travaux.  En  un  mot ,  toutes  les 
parties  de  l'Agrictiliiire  s'entr'aident 
réciproquement. 
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.  A  l'éganf  du  choix-  de  ces  dîSëren^ 
tes  proauâions ,  on  peut  s'enrappor-- 
fier  a  lUntérêtdes  pcopriétaires  &  des 
«oJons.On  nedoit  mêmeconluker  que 
ce  juge  -  là.  Cet  intérât  éclaire  Tuffi- 
âminent  le  cultivateur  ,  &  toute  la 
théorie  de  l'univers  n'eft  qu'ignoran^ 
ee  ^près- 

.  Qu'importe,  ce  que  Ton  tire  de  1%^ 
terre ,  û  Voa  en  tire  le-  meilleiur  pro-; 
duit  net ,  évalué  en  argent  ?  Ge  [no- 
duit  donne  du  vin  ^ du  bled,  des  vê- 
tements, &c.  Une  terre  qui.  produie 
avec  le  pUis  de  profit  une  feule  denrée, 
les  produit  toutes  virtuellement ,  & 
en  phis  grande  quantité  ,  que  ii  elle- 
lés  produiroitréellement.  Il  y  a  danS' 
un  royaume  une'  province  oiile  iro- 
inent  eft  fort  eftimé  pour  faire  de  la- 
poudre  Â  poudrer  &  de  lamidon.  Un 
têpticr.  de  Moment ,  employé  à  cet  uia> 
ge.  DFOJîte  autant  que  deux  employés 
à  &ire:dupain^Ona  défendu  catem- 
ploi  ,■  &  1  on  acheté  de  l'amidon  de* 
rétianger.  il  en  coûte  la  valeur  de-- 
deux  i^tiers  de  bled  ^  pour  un  qui  iar- 
Boit  converti  en  amidon. Si  v<3iu  à\ex. 
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,qtidi^' canton  qni  prodoife  du  fro-- 
I  XB«nt.qiiii  ait  la  même  ptécogativ£,  ren- 
:  dez  de  ramidon.Xes  Français  k  pla- 
isnoienr  autrefois  dans  une  de  leurs  aif- 
temblées  d'Etats , que  lesAnglai^ache- 
toient  leurs  vins  &  ne  leur,  rendoient 
que-de-  Tétain.  Le  rommerçant ,  plits- 
avifé,  iait  qu'U'j  a  plus,  de.profit  di- 
jcheter  de  t'étain  e»  Angleterre  avec 
;  l'ai^eM  qu'il  reçoiti  de.  la  vente  de  fon- 
,Tin ,  qned'^poifer  l'argent  en  Fiance.. 
Il  y  vend  ibn.étain»rec-gain  pour l'u- 
fàge  de  la  nation  ;.  &  l'argent  qti'il 
en  retire^  ri!toiinie^chez  levigneron  y 
qui-loi  revend,Jn  viii,,âE,  qm  par  ce- 
conMneree'perpétne  la  jailture-dè  fes 
vignes  &  iertrevenus:de  ià  terre.  Si' 
rfargent  vf(M  miaix  valu  gue  l'étain  y 
le  conBnerçant  ne  s'y  feroit  pas  trom- 
pé .:  mair  l'afleniblée-  dés  Français  ne- 
:calcuI<Mt  pas  d'après- lo^valeur.vénale* 
:&  nepenfoitpasj]ii'anelivTe  déplume 
pefe .  autant  qu^suteims  de  plomb.  On 
■tetrouverlà  les  Gaulois  dans  Rome, 
peuhaMlcsen  arithmétique.  Dans  des 
^ys  ito^ns  de.laSiiiire ,  on  eut  tont- 
a-coup  l'avilement  fubliine  de  trouver 
«ju'oQj'aiIonDQit.tK^  à  laculcure  d«& 
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■  vignés.Nob-fei^len)cncondéftntiitd'ett 
planteride  nouvelles,  nùisètiçote  «m 
«ut  la  cninscâ  d'drcfcoriner  Jarliacfaer 
lesanCiennesi  DdgiQiKljrpnophétaaçs 

■  de  vignes  ont  trouvé  ceî  -règlements 
très^fàvorablès.  IluVispointd'erreui 
en  ce  jEenre,  qui  nait  des  'partisans 

-  tiitéreues.' }'ai  oiix  diifa  qwe  cette  épi-  - 
:  demie  aroit  ipalfô  juùçî'tn-SiùSie ,  :  où 
'lé  inêmedécretaTO^^èdlisppé^.maîï 
'  que  le  moyen  ayant  pant  trop  Tioleiu, 
'  on  ne  l'avoit  jamais  exécute.  .         ' 

otdonr  -  O  iàgesAréopagit«s,&m^devoiT 

S'i°^.  ' aux  fentimeats  aliumanité, quîfontla 

thti  («bafedevDtrecbndniteicetpi'papeu 

b4'7  '  plus  de'  préfomptâon  i  tous  croire  (^  ce 

.  tyianni,  que  VOUS  êteS)  plus  habiles  dans:  votre 

'"^      nmplicité,  que  rie  le  font  vosToîTiris 

au  milieu  de  leurs  fpëcnlitîoiis  comp^ 

,  qiiées  ,  voiis  eût  rait  décréter!  Eh.! 

confîdérez'Ies  neiges  qnii  couvrent  le* 

fommet  de  vos  tAontàgiidS'v  les  ea^ 

ri  rëmpiiâènt  vos  Vmloas ,  &  jagea 
c'eft  à'vous  à  repouffer  de  deÎTus 
vos  campagnes  quelques  filets  de  cettp- 
~  liqueur  precieule  cpie  Dieu  di»ina  .4 
la  tecte  pour  réiouurlecœurdei!h6nv 
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tne.  Quand  il  y  a  beaucoup  '<le  vigneiE 
dans  uii  pays  ,  c'eft  un  figne  certain 
qu'elles  y  font  d'un  bon  produit ,  ou 
que  la  culture  des  bleds  y  eft  inquié- 
tée &  rebutée.  La  vigne  ,  à  certains 
cantons  [privilégiés  près  ,  où  la  valeur 
de  la  denrée  apporté  de  grands  prc6ts  , 
■  rapporte  en  général  bien  moins,  &  coû- 
te plus  que  la  bonne  culture  des  grains , 
délivrée  de  la  tyrannie  de  la  police. 
On  ne  cultive  la  vignequ'à  bras  dTiom- 
nles ,  il  lui  faut  trois  façons  au  moins  : 
elle  ne  donne  qxi'nne  récolte  fiiutÎTC  , 
fujene  à  la  gelée ,  au  coulage ,  à  la 
grêle  ,  à  la  vef  deur ,  Sic.  mais  cette  ré- 
colte peut  être  mife  en  tonneau  ,  en 
eau-de-vie  >  en  liqueius.  Quels  que 
foient  les  dcoits  &  les  empêchements 
dont  on  barre  fon  palTage ,  au  moins 
ne  court-on  point  fus  à  les  marchands; 
&  en  payant  le  droit ,  ils  n'ont  point 
befoin  de  permiflion  d'entrer  &  de  fc»- 
tir  leur  denrée.  Ils  la  préfèrent  donc 
au  bled  ,  qui  effuie  toiis  ces  inconvé- 
nients ;  &  comme  c'eft  le  commer- 
ce qui  donne  un  prix  à  toute  den- 
rée ,  &  le  prix  ,  qui  peut  feul  dédom- 
mager le  cultivateur ,  le  proptiétaire 
P".  Partit.  N 
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poufTé  de  toutes  parts  ,  avant  que  dV 
bandonner  tout-a-fàit  ia  terre  ché  ie.*  ' 
'     tâche  d'en  tirer  les  prodiiâions  les 
moins  malhenreufes. 

j  j        Voilà  ce  qui  peut  multiplier  «  avec 

Gouiag'-'perte  d'un  meilleur  produit ,  les  plan- 

Kbtni  ■  estions  des  vignes.  Voulez-vous  arrêter 

dci       naturellement  ces  plantationsîDonnez 

grain».   la^berté&rencouragemcnt  àla  cultu- 

re  &  au  commerce  des  grains  ;  bientôt 

cette  cidture  reprendra  fes  avantages 

naturels.  Mais  vouloir   établir  cette 

culture  en  étouffant  les  autres  ,  c'eft 

multiplier  les  friches  ;  c'eft  comme  il 

en  ébauchant  mes  fauvageons ,  je  pré- 

tendois  qu'il  âudroit  bien  à  la  £n  que 

l'arbre  devint  franc ,  faute  de  pouvait 

être  autre  chofe. 

Mais  ces  dangereux  infpeaeurs  d'A- 
griculture ,  dont  l'éducation  eft  fi  étran- 
■  gère  au  gouvernement  économique  , 

-  ont-ils  examiné  la  valeur  des  produc- 
tions ,  fur-tout  des  ptoduâions  privilé- 
giées dn  territoire  ?  ont-ils  appris  com- 
fcien  une  teire  peut  rapporter  d'arçont 

-  par  la  culture  des  vignes  &  des  grains  , 
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8îC.  ?  Cette  fcience  eft  réfervée  au  cul- 
tivateur ,  inilmit  [ar  l'expérience ,  âc 
guidépar  l'intérêt.  Il  y  a  en  France  des 
millions  d'arpens  déterres  mal  cultivés 
ou  en  friche ,  qui prodiiiroîent  d'abon* 
dantes  mciiTons  de  bled ,  li  on  n'appor* 
toit  pas  autant  d'obûacles  au  fucces  de 
cette  culture  ;  &  Ton  fait  encore  arra- 
cher les  vignes  dans  un  royaume  voiûn 
de  nations ,  que  la  rigueur  de  leur  cli- 
mat prive  d  une  produâion  11  pré- 
cicuJe  ,  &:  où  la  bière  ,  boiifon  li  peu 
convenable  aux  habitants  de  ces  ré- 
gions glacées,  n'auroit  jamais  prÔjudî- 
cié  au  commerce  des  vins ,  fi  on  n'ivoît 
pas  dérangé  le  cours  de  cette  fource 
abondante  de  richeiTes,  qui  ell  d'ail- 
leurs â  fayoïable  à  la  culture  des  grains. 
Les  travaux  de  la  vigne  occupent  beaii- 
cotip  d'hcnnnies ,  qui  par  leur  confom- 
mabOR  augmentent  le  débit  du  bled  , 
&  qui  aident  le  laboureur  à  recueillie 
fes  moiâbqs.  On  a  ,  au  contrée  ,  . 
encouragé  la  plantation  des  mûriers 
pour  ét^idre  &  perpétuer  dans  la  na- 
tion un  luxe  préjudiciable  ^  débit 
des  laines ,  à  l'accroît  des  troupeioix  St. 
k  la  produâion  de  l'engrais  qui  ferù- 
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Ufe  les  terres.  On  n'apperçoif  pas  Ik 
fource  primirive  des  richeffes  ;  on  re- 
marque feulement  lî  le  payOïn  a  beau- 
■coup  d'enfants.  On  ies  regarde  comme 
une  efpece  d'hommes  fervUes  &  labo- 
rieux ,  qui  ne  peut  être  trop  multi- 
pliée. On  ne  s^mquiete  pas  de  leur 
fubfiftance  :  on  croit  qu'il  fuffit  d'avoir 
beaucoup  d'hommes ,  |)oiir  avoir  beau- 
coup de  richeffes.  On  ne  penfe  pas  que 
c'eft  par  les  richeffes,  au  contraire  v 
qu'on  multiplie  les  hommes  &  les  rt- 
cheffes.  Ohvarès  efpétoit  repeupler 
l'Eibagne  en  Êivorilânt  les  mariages  , 
lorfqite  les-habitants  étoient  chaffés  di) 
Royaume  par  la  mifere.  Ce  Minlftre 
ne  prit  pas  pour  modèle  Abderame 
Roi  de  Cordoue  ,  qili  en  moins  de 
trente  ans  rétablit  un  royaume  dévaf- 
té  ;  mais  ce  fiit  par  les  progrès  de 
l'opulence  ,  qu'il  hâta  les  progrès  dé. 
la  population.  On  ne  manqua  jamais 
de  Miniftres  bornés  aux'  idées  ridicu- 
les d'Olivarès  ;  mais  il  n'appaniénf  qifà 
de  grands  hommes  de  s'élever  jufqu'aux 
principes  lumineux  d'Abderame. 

.      Le  premier  encouragement  eft  donc 
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h  liberté  de  la  culture  des  terres ,  &L>otichf> 
du  commerce  de  (ts  produâions  :  mais  *„j^'^ 
comme  le  principal  avantage  de  cettetianf- 
tberté  eft  d'en  faciliter  le  débit ,  iànsP^^- 
lequel  les  denrées  ne  peuvent  avoir 
«il  prix ,  uneûiite  natnrdlé  decet  en- 
couragement ,  &  At  fécond  encoura- 
fement  donné  à  la  culture  ,  doit  être 
'ouvrir  les  débouchés ,  de  faciliter 
les  tranTpoits  Sl-  les  voieS'  au  com- 
merce;  ■"■■■' 

Le  commerce  ne  vit  que  du  gain 
qu'il  fait  fur  fes  voitiuïs.  Tout  ce  qu'il 
lui  en  coûte  en  fiais  de  voyage  eft  né- 
*  ceffairément  pris  fur  la  produdion  ou 
fur  la  consommation.  Mais  comme 
la  confommation  eft  libre  de  choisir  , 
elle  choiftt  toujours  la  denrée  à  meil- 
leur marché.  Toutes  les  denrées  de 
Itfniverss'ofirent concurremment  àla 
confommation  ;  toutes  font  chargées 
des  frais  de  produâion  &  des  fi'aîs  de 
iranfport.  Ces  derniers  n'ont  d'autre 
bafe  que  la  denrée ,  &  conféquemment 
les.  frais  de  tranfport  portent  fiu  la  pro- 
duâion.  Afin  donc  que  votre  denrée 
fe  préfente  plus  avantageufement  à  k 
N  3 
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concurrence  ,  il  faut ,  autant  qu'il  eft 
poflïbIe,dirainuer  fes  ftais  de  tranfport. 
Ceft-là  le  foin  digne  du  gouverne-' 
ment. 

J'ai  dit  que  le  commerce  des  bleds 
dcYOït  fe  laire  de  pioche  en  proche  « 
&  par  le  moyen  de  blstiers  &  de 
le^tiers  de  détail.  Il  ne  ^uti  ce  com- 
merce-là qu'use  liberté  abfolue.  Il  eft 
Â  cet  égard  une  obfervation  impor- 
tante àâiret 

Des  hommes  d'état  très-refpeâa- 
bles  d'ailleurs ,  ont  fou  vent  penfe  à  éta- 
blir dans  leurs  contrées ,  1  uniformité 
dei  poids  &  mefiu-es.  Cette  idée  eft 
une  branche  d'un  projet  fomblable  re- 
lativement aux  coutumes  &  loix  ci- 
viles. Ces  hommes-là  avoient  oublié 
le  principe  excellent  ,  qiii  dit  que  les 
loix  politiques  ne  fauroient  trop  imi- 
ter les  loix  de  la  nattire  :  celle-ci  eff 
uniforme  en  grand  ,  variée  dans  les 
détails.  La  nature  qui  fit  les  Méri- 
dionaux fecs  &  bruns ,  &  les  SqJten- 
trionaux  blonds  &  charnus ,  &  qui 
dérive  airïfi  dans  Tes  nuances  d'un  can-^ 
ton  à  l'autre  t  avec  auunt  de  diver- 
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£té  pour  les  qualités  de  l'ame  cpe  poiir 
celles  du  corps  ,  n'a  point  vané  les  in- 
clinations ,  pour  qu'elles  puflent  être 
ou  contraintes  ou  appuyées  parles  mê- 
ibes  règlements  &  conventions.Leplut 
grand  des  empires  n'acquit  l'autorité 
abfoluefiir  l'Univers,  quen  refpeftaiit 
&  ap_puyant  les  loix  &  coutumes  par- 
ticuJieres  de  tous  les  peuples  da  mon- 
de connu  ,  &  ne  la  perdit  que  lorf- 
qu'il  voulut  tout  foumettre  au  régime 
arbitraire  de  ta  capitale.  Mais  Tartî- 
cle  des  loix  &  coutumes  n'efl  pas 
de  notre  fujet.  La  diverfitédesjpoid* 
&  mefures  dérive  de  celle  des  uiages  ; 
elle  eft  relative  à  des  diiTér'ences  de 
Confommation  &  debefoins  :  elle  tient, 
en  un  mot ,  au  caraâere  national  ; 
car  dans  les  premiers  temps ,  chaque 
canton  faifoit  nation  à  part  &  nation 
différenciée.  VoyezcombienCéfaren 
cite  dans  les  Gaules  ;  &  toutes  diver- 
fes  en  mœurs  ,  courage  ,  politique  , 
&c.  Et  qu'on  ne  m'oppofe  pas  que  ces 
différences  de  mefures  fe  trouvent  fou- 
Vent  à  des  diftances  d'une  lieue  & 
moins  ;  pour  peu  qu'on  en  connoiffe 
la  campagne  ,  qu'on  ait  remarqué  les 
N4 
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mœurs ,  on  aura  yu ,  à  demî-Uene  rtm. 
de  Tautre,  deux  villages,  dont  les  ha- 
bitants font.paifibles  &  honnêtes  dans, 
Ton ,  querelleurs  &  frippons  dans  l'au-, 
tre.  A  fix  lieues  d'une  ville  frugale  & 
concentrée ,  s'en  trouve  ime  autre  h- 
vrée  aux  feftins  &  au  défordre.  Il  eA 
des  guides  &  des  correâiâ  dans  les 
loi»  i  il  eft  auâî  des  phénomènes  dans 
la  oature  :  la  vraie  politique  perdroît  • 
foo  temps  &  Tes  Ibins  à  vouloir  les  ex- 
pliquer. Il  ili^t  de  Ëivoir  iî  les  uT»- 
ges  qui  eu  dérivent,peuvent  ôtreapro- 
.,  priés  au  bien  public  ;  &  certainement 
H  diverfité  des  poids  &  mefures  eft 
très-utile  au  troc  &  au  commerce  de 
détail.  Le  gain  qui  revient  au  blatier 
par  la  retenue  du,  ûitplus  d'une  me- 
îiire  à  l'autre ,  eft  une  manière  de  me-. 
nue  mounoie  dont  il  eft  nanti  d'avan- 
ce par  (ts  mains.  Ce  profit  eft  im- 
perceptible à  l'acheteur  ,  Se.  c'eft  le 
nolis,  du  traniport ,  dont  on  eft  CQn- 
venu  d'avance.  L'argent  n'eft  qu'une 
matière  convenue  pour  faciliter  les 
échanges  ;  &  s'il,  eft  û  nécellâire  dans- 
les  campagnes  ,  qu'elles  ne  peuvent 
que  languir  iàns  lui  ^  ce  n'eft  qu'en 
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qualité  de  âcilite.  Or ,  s'il  en  efi  d'au- 
tres prîtes  dans  la  denrée  même',  & 
qui  faflent  ,  lâns  lui  ou  avant  lui  y 
«s  fonaions  ,  c'eft  égorger  le  com- 
merce que  de  les  lupprimer.  A  l'é- 
-gord  de  rembarras  qu'on  prétend  au 
contraire  mie  cette  variété  met  dans 
les  ventes  &  les  achats  ,  ceux  qui  ob- 
jeâem  cette  railbn  ne  prennent  pas 

rde  que  ce  n'efl  qii  eux  que  ce- 
embarraiTe,  &  que  ce  métier -là 
o'eft  point  leur  attire.  Qu'im  LégiT- 
lateur ,  dont  toutes  fes  broutilles  en- 
chevêtrent la  mémoire  *  demande  à  la  ' 
fetnme  de  charge  de  fâ  maiTcn  ,  û 
elle  s'eil  jamais  trompée  à  la  difTé-, 
rence  de  launage  &  du  boiffeau.  Cet- 
te note  eft  ici  d'autant  pliis  eflentiel- 
le  *  que  beaucoup  de  réformateurs  oi- 
fiâ  &  bruyants  ont  donné  vo^e  à 
Fopinion  de  runifbrmité  ,  qui  tout- 
à-coup  feroit  venir  des  brouàailles  dans 
tous  les  rentiers  du  menu  troc. 

Il  eft  très-important  de  faciliter  auffi 
les  tranfports  &  les  débouchés  en  grand. 
Votre  pays  montagneux  ,  &  naturel- 
lement clos ,  a  dans  ce  genre  des  dé- 
Ikvantages  ;  mais  il  a  anifi  des  avan- 
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tages  bien  confitîérables ,  par  la  mi^' 
tiplicité  d'eaux  ,  de  rivières  &  de  lacf 
dont  il  eUt  coupé. 

Les  eaux  font  les  plus,  faciles  ,  leï 
plus  unis  &  les  plus  durables  des  che- 
mins. L'eau  foutient  de  Ion  poids  des 
fardeaux  immenfes ,  Se  les  acnemine  â 
l'aide  de  fa  fluidité.  Ensagez  Tétat  à 
conftruire  des  canaux  de  communi- 
cation entré  vos  lacs  ;  attirez  par  ce 
moyen  dans  vos  contrées  l'induftrie  de 
la  navigation.  De  la  conflniftion  de» 
bateaux  propres  aux  tranfports  fur  les 
canaux ,  on  pafTeia  rapidement  à  celle 
des  bâtiments  nécefTaires  k  la  naviga- 
tion devos  lacs.  Cette  navigation  cef- 
fera  d'être  daneereufe ,  &  l'on  appren- 
dra bientôt  à  forcer  la  nature  à  uvrer 
des  ports  &  des  abris  à  ces  utiles 
voituriers.Les  contributions  publiqiies 
font  très-fhiâuenfes ,  quand  elles  font 
employées  à  des  travaux  publics ,  qui 
font  vivre  des  hommes  ,  Se  qui  aug- 
mentent les  revenus  de  la  nation  ; 
mais  malheur  A  un  état  »  où  ces  tra- 
vaux font  le  prétexte  de  la  tyrannie 
«les  corvées. 
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Jamais  vous  n'aurez  nne  forte  cuU 
tiire  t  fi  vous  n'avez  un  commerce  in- 
térieur &des  débouchés  extérieurs  bien 
libres  &  bien  fi'éqiientés.  Nobles  &  au* 
guftes  Cencito^ens  ,  élevez  vos  re- 
gards fur  l'horribn ,  &  confidérez  les 
Sialjtés  du  territoire  de  vos  voifins. 
neportion  de  vos  frontières  confine, 
S  eft  vrai ,  à  l'Aliâce  &  à  quelques  par-  ' 
tics  de  i'Alletiiagne ,  provinces  fertiles 
en  graiïis;  mais  la  Franche- Comté  , 
le  Bugey ,  la  Savoye ,  les  parties  de 
Fltalie  &  du  Tirol ,  qui  vous  ceignent 
aiUeursjtoutcela  doîtrecevoirdevoiis 
autant  auinoins ,  que  vous  donner. 

Toiumez  toute  votre  ambition  vers 
la  liberté.  Vos  vertus  ont  acquis  des 
franchjfes  à  votre  nom  feul.  Etre  ori- 
ginaire Suiffe ,  eft  un  privilège  recher- 
ché. Eh  bien  !  obtenez  à  vos  grains 
cette  même  franchife  ;  qu'ils  ne  foient 
enriemis  nulle  part.  Faites  repréfenter 
par  vos  agens  ,  que  réfolus  à  ne  ja- 
mais fermer  vos  barrières  aux  denrées 
de  vos  voiCns ,  il  eft  jufte  que  les  vô- 
tres jouiffent  chez  eux  du  même  avan- 
tage. Digne  racine  de  liberté  ,  éten- 
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dez  chez  nous  vos  fciiillages  profpé- 
res.  Alors  il  en  fera  de  vos  grains 
comme  de  vos  eaux.  Vos  fources  font 
l'abondance  &  la  fraîcheur  de  toute 
l*Etirope;  vous  vous  délaltérez  lés  pre- 
miers, &  vous  nous  laiffez  venir  le 
reAe  :  ainû  feront  vos  bleds. 

m  En-     Après  la  liberté  &  les  débouchés  , 

«"w*^°"  ne  peut  plus  traiter  que  des  encou~. 

hin  '  ragirrienes  de  détail.  Un  des  plus  ihic- 
-  J;'^^J^^tiieux  en  ce  genre  ,  &  dont  le  foin 

ta    Bti  embrallè  bien  des  rameam ,  c'eA  de. 

J"^'^' faire  prendre  en  gré  à  chacun  fon, 
héritage.  Chacun  aime  fon  champ  en 
proportion  de  ce  qull  eft  à  fa  bien- 
féance  ,  de  ce  qu'il  fe  trouve  à  por- 
tée de  lui  donner  fes  foins  &l  d'en 
jouir.  On  a  obfervé  dans  des  campa- 
gnes ,  qu'un  territoire  avoit  beaucoup 
gagné  a  des  échanges  de  biens ,  qui 
oonnafTent  aux  payfans  les  champs  & 
les  pofleffions  à  portée  des  villages  , 
réfervant  ceux  qui  font  éloignés  pour 
le  Seigneur  ou  autres  notables  ,  qui 
ont  des  fermes  dans  les  écarts,  des  che- 
vaux 8e  voitures  poiu*  les  travaux  & 
les  engrais.  Par  ce  moyen  le  pay^ 
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évite  la  perte  dq  temps  pour  aller  à  fon 
travail ,  &  les  frais  pour  porter  fon  fù-^ 
mier ,  &c. 

Les  fiiiits  de  cette  fpéculation  ont 
paru  aux  Anglais  mériter  toute  l'atten- 
tion du  gouvernement.  Cette  idée  a 
étéaupomt,  que  paruneloi  dupays, 
il  eft  permis  a  tout  propriétaire  qui 
convoite  le  champ  de  fon  voifin  ,  de 
préfenter  requête  au  Parlement ,  dans 
laquelle  il  demande  l'échange,  of&ant, 
à  aire  d'Experts ,  de  donner  l'équiva- 
lent en  polièincns  plus  à  la  bienféan- 
ce  de  celui  qu'il  veut  déplacer.  Sur  ik 
requête ,  on  nomme  le  même  nombre 
de  Jurés-Experts  ,  avec  les  formali- 
tés dont  j'ai  parlé  ci-deffus  ,  qui  font 
Teftimatîon  refpeâîve ,  &  fur  leur  rap- 

fort ,  un  âtle  intervient,  qui  ordonne. 
échange  des  pofteflions.  L'exemple 
que  je  cite  ici ,  n'eft  que  pour  montrer 
qu'une  nation  éclairée  &  très-attenti- 
ve aux  avantages  de  l'Agriculture  ,  a 
cruxdevoiraUer  jufques-la  pour  pro- 
'ciirer  celui-ci.'  Je  me  garderois  bien 
■d'ailleurs  de  confeiller  de  porter  auffi 
*ioin  leS  droits  de-  cet  aiiome  fi  dan-  ; 
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gereux  t  falits  nipublkœ  Jhprtm*  Ux 
efio.  Il  n'eft  point  dé  gouvernement 
auin  alTuré  de  Ce  garantir  des  violen- 
ces internes  du  crédit  &  de  la  faveur, 
que  le  peut  être  une  affemblée  de  cinq 
cens  cinquante-fix  notables  députés 
de  tous  les  cantons  de  Férat  ;  affem- 
blée dans  laquelle  l'excelTtve  liberté 
&  la  délation  publique  font  Souvent 
un  mérite.  Je  fens  que  la  loi  dont  je 
parle  ici ,  dangereufe  par-tout  ailleurs  y 
conviendroit  encore  mieiuf  à  un  gou- 
vernement d'équité  &  de  douceur,  qu'à 
tout  autre.  J'jnfere  donc  imiquement 
de  ceci ,  qu'on  ne  Jkuroit  trop ,  dans 
un  état  agricole ,  promouvoir  &  foci- 
lit^  les  échanges  des  poiTefTions. 

XV.  Mais  fi  le  champ  ne  peut  s'appro- 
Pioiie-  cher  de  l'habitation ,  feites  enforte  que 
P^"pri/- l'habitation  s'approche  du  champ.  Les 
"?«'  ^propriétaires  ne  doivent  pas  négliger 
iT'kt-  cet  avantage  en  faveur  de  leurs  fer- 
'"'"N  -miers  ,  ou  plutôt  en  feveur  de  leurs 
"ô^dc  biens.  Mais  les  Ibins  du  propriétaire 
bille  an  doivent  s'étendre  plus  loin.  Ses  reve- 
i^Hicnus  doivent  en  quelque  forte  être  en 
^  ^commun  avec  les  profits  du  /çnnier. 
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Celm<i  doit  être  aidé  dans  les  pertes, 
dans  la  mortalité  des  beftiaux.  Le  pro- 
priétaire doit ,  félon  les  règles  de  l'é- 
quité &  du  profit  commun ,  coopérer 
avec  lui  à  Tamélioration  foncière  des 
biens  ;  il  doit  dans  les  années  de  non* 
valeur  de  produâions ,  attendre  pour 
les  paiements  du  fermage  y  les  temps 
favorables  à  la  vente  des  denrées.  Si 
le  fermier  perd  ,  la  terre  dépérit  au 
préjudice  du  propriétaire.  S'il  y  a  des 
impôts  fur  les  biens-fonds ,  fiir-tout  des 
impôts  incertains  ou  arbitraires ,  ils  ne 
doivent  point  être  aux  rifques  du  fer- 
mier. Ses  richeffes  ,  deftinées  à  la  re- 
produÛion  des  richeffes ,  ne  peuvent 
kii  être  enlevées  qu'au  préjudice  des 
revenus  de  la  nation  ;  &  le  peu  de  lu- 
reté  des  richeffes  employées  à  la  cultu- 
re ,  détourne  de  la  terre  cette  femen- 
ce  de  richeffes  qui  produit  les  moif- 
fons.  La  feménce  du  grain ,  fécondée 
par  celle  des  richeffes ,  peut  rapporter 
douze  ou  quinze  ppur  un  ;  mais  il  n'en 
ell  pas  de  même  pour  la  femence  des 
richeffes  qui  fertilifent  la  terre  ;  elles 
ne  prothiiiènt  au  plus  que  deux  pour 
un  dans  la  culture  la  plus  profitable 
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La  terre  ne  produit  donc  des  richet. 
fes  qu'à  proportion  de  celles  qui  lui 
font  confiées.  Il  faut  donc  beaucoup 
femei  pour  beaucoup  recueiUir.  Mais 
les  richeffes  que  l'impôt ,  ou  toute  au- 
tre furcharee,  enlevé  au  fermier ,  re- 
tranchent a  la  terre  cette  femence  qui  ■ 
.  la  fertilife.  Le  propriétaire  ne  peut  pré- 
venir ce  dépénflement  qui  dégrade  fon 
'  bien ,  &  qui  fait  abandonner  la  poffeC- 
iîon  de  fermier  ^  qu'en  garantilTant  le 
fermier  des  rifques  des  augmentations 
d'impôts  pendant  la  durée  de  fon  bail. 
Le  propriétaire  qui  s'en  charge  luU 
même  ,  raffure  le  fermier  ;  il  en  tire 
un  meilleur  loyer ,  parce  que  le  fer- 
mier travaille ,  &  fait  valoir  fes  ri- 
cheffes à  découvert  8f  fans  inquiétude. 
La  ferme  bien  cultivée  afliu:e  le  fond 
ÔE  les  revenus  du  propriétaire ,  &  atti- 
re à  la  fin  du  bail  la  concurrence  des 
fermiers  ;  mab  s'il  eft  fage  ,  tl  confer- 
vera  fon  fermier  qui  a  p  ofpéré  ,  qui 
A  amélioré  fa  ferme  ,  &  dont  il  con- 
noit  rinduHrie  &  l-aÛivité.  Cet  arran- 
gement des  impôts  n'intéreffe  pas 
moins  l'état  que  les  propriétaires;  car  le 
principe  général  que  l'impcfition  appli- 
guée 
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qiiée  kiix  biens-fonds  ne  doit  pas  por- 
ter fur  la  chamie ,  mérite  une  grande 
attention  de  la  part  du  gouvernement. 
Heureulement  cette  partie  a  peu  d'in- 
fluence ilir  le  produit  des  biens  en 
Suifle. 

Les  fecaurs  &  ta  proteÛîcn  que  les 
propriétaires  &  les  riches  doivent  à 
rAgriculmre ,  ne  doivent  pas  fe  bor- 
àer  aux  grandes  parties ,  U  faut  les 
étendre  aux  petits  objets  de  cultura 
réfervés  aux  payfans,qn'if  iàot  aider  â- 
fe  pourvoir  de  beftiaux^.  On  s'arrange 
avec  eiix'pom-  une  partie  du  profit,. 
ce  n'eft  que  par  ce  moyen  qu'Os  peu-- 
vent  avoiir  "des  engrais  pour  iertdifer 
les  portions  de  terre  qn'ils  cultivent. 
Mais  excitez',  aidez  auffi  lepayftn  k 
êonftniire  des  maifons  à  portée  de  foni 
patrimoine.  Faites-en  même  les  frais  ^ 
s'il  eft  néceflâire  ^  ô  dignes  Affodés  \ 
c'eft  la  plus  grande  charité  que  TOU5 
puifliez  faire ,  &  la  pliisfrufïueufé  pour; 
réta:t  &  pour  vous;  Maii  l'un  ne  fnit-iï"' 
pas  de  l'autre  ?  Que  le  Dieu  qui  nous 
créa ,  qui  nous  ioutient,  nous  metit  & 
£0U5  éclaire  y.  efl  bon  de  nous  avoir 
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Ordonné  la  charité  comme  expiatioa 
de  nos  crimes ,  comme  accomplifle- 
ment  de  Ta  loi  [  Eh  !  que  ibmmes- 
nous  ici-bas ,  giie  les  membres  d*un 
même  corps ,  indifpenfablemeni  nécel- 
iâires  les  uns  aux  aittres  ?  Si  ma  main 
Aéchit  fous  le  poids ,  l'autre  ne  vient* 
elle  pas  au  fecours  }  Si  mon  pied  glif- 
fe  &  porte  à  faux  ,  un  effort  naturel 
de  l'autre  pied  ne  foutient-il  pas  le 
ferdeau  qui  fiit  entr'eux  partagé  juf- 
ques-là  ?  Ce  qu'une  impiûfion  méca- 
nique nous  enfeigne  ,  ce  qu'un  mou- 
vement machinal  exécute ,  fe  peut-il 
que  le  fentiment ,  l'expérience  &  bi 
réflexion  aient  de  la  peine  à  nous  le 
perfuader  ?  Quoi  !  fi  j'aide,  excite  & 
fomente  Iaterre,{àreconnoiffanceme 
nourrit  abondamment  ;  ii  j'élève  &  foi- 
pie  des  animaux ,  leur  toifon  me  cou- 
vre, leur  lait  m'abreuve  ,  leur  croît 
m'enrichit  ;  &  fi  /e  fais  du  bien  à  l'hom- 
me, le  plus  reconnoil^nt ,  le  plus  ha- 
J>i]e,  le  plus  fruâueuxdes  anunaux* 
je  crains  de  perdre  ce  bien  qui  tom- 
be  fur  un  fol  Ci  fertile ,  &  d'onraport 
û  varié  !  Mais  cet  homme  eft  mon 
fireic;  il  9&  ^on  ikng  j   ÎI  a  les  me* 
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mes  fenlâtîons ,  les  mêmes  idées ,  les 
mêmes  fentiments  que  moi.  Si  ;  ai  Ibi^ 
que  penfai  -  je  de  celui  qui  accourt 
pour  me  donner  à  boire  }  Si  jVi  iroïd, 
de  celui  qui  me  réchauâè  dans  Tes 
bras  ?  Si  mes  en&nts  font  en  péril,  que 
ne  donnerois-je  pas  à  celui  qui  lie  hâte 
de  les  retirer  de  deffous  le  char  qui 
■lloit  les  écrafer  ?  Et  jTiéfiie  à  rendre 
ces  bons  offices  fiu:  mon  partage  !  & 
j'ai  befoin  qu'on  me  montre  un  Dieu 
tonnant  {iir  ma  tête ,  pour  livrer  com' 
me  dépouille  un  fuperflïi  que  j'eufle 
dû  craindre  d'oflfiir  en  vain  lO.ptofon- 
deur  des  ténèbres  de  la  cupidité  ! 
Mais  c'eft  à  nous ,  amateurs  &  pro- 
moteurs de  l'Agriculture ,  à  montrer 
que  plus  l'homme  eil  fimple  dans  fer 
mœurs  &  dans  fes  occupations,  plus 
il  vit  éloigné  des  rechercha  vaines  de 
TeTprit  &  de  l'art,  plus  auffî  eft-il 
éc^iiré  par  l'innocence ,  par  la  nature 
&  par  le  cceur.  Cherchons  notre  in* 
téret  dans  celui  des  hommes  qui  nous 
entourent.  Donnons -leur  des  toitc 
rufiiques,  des  meubles  fimples,  des 
uftenfiles  &  des  outils;  nous  ne  les  leur 
donnons  pas  ,.  nous  les  leur  confions  i 
O  X 
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ils  vont  nom  les  rendre  en  produit  &•■ 
en  travaux  avec  uftire.  Cherchons  no- 
tre intérêt  préfem  &  phyfique  dans  lâ- 
chante &  dans  la  bienfaisance  ,    & 
nous  l'y  trouverons, 
K 
Mima*     Quand  j'ai  dit  que  le  foin  des  ani- 
ii    &U1  maux  étoit  fruâueiix  dans  l'Agriciil- 
^°'?,j",j  ture  ,  chacun  fait  quelles  font  à  peu. - 
fiiui  àt-  près  les  éfpcces  qiii  fympathifeMt  avec 
*'""^    fes  travaux ,  Si  fur-tout  avec  la  cultiue 
des  grains.   Il  en  eA  auxquels  nous- 
devons  une  étemelle  guerre.  Telsfont 
les  animaux  carnaffiers  &  deibuâeurSy 
que  la  nature  même  nous  enfeigne  à 
craindre  &  à  chaiTer.  Il  en  eft  encore 
qui  niiifent  foordement  &  furtivement 
uix  frtiits  de  la  terre  ;  &  les  fecrets 
pour  s'en  ^rantir,  compofent  une  par. 
tie  des  fouis  de  l'Agriculture ,  &  de  la 
icience  que  fes  proteâeurs  doivent 
chercher  à  lui  procurer.  Ce  n'eft  pas 
qu'en  cette  matière  l'homme  n'ait  cha- 

Sie  jour  occa£on  de  méprifer  ja  foi- 
eife  de  fes  propres  vues ,  &  d'admi- 
rer l'étendue  de  celles  du  grand  or- 
donnateur. Rien  ne  parpît  nuire  .  qui 
n'ait  foB  utilité.  Si  tpute  l'adrefle  hu- 
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inaine ,  portée  fur  un  point ,  parvient  à 
trancher  àpeu  près  dans  quelque  can- 
ton la  chaîne  immenle  des  êtres  fiiccef 
iîfi ,  le  mal  apparent  qu'on  extirpe  » 
6it  place  ati  dommage  qu'il  arrêtoit- 
Dans  ces  lieux^où,  a  force  de  garde» 
&  de  dépenfe ,  on  parvient  à  détruire 
entièrement  ce  qu'on  appelle  la  bête 

Î tuante ,  on  ne  peut  rien  lemer  qui  ne 
bit  dévoré  par  les  mulots ,  &  ainfî 
du  refte.  Contentons-nous  de  nous  ga- 
rantir par  l'attention  &  la  vigilance 
qui  nous  ilit  ordonnée  pour  -mériter 
notre  fuhfiilance,  de  ceux  des  ani- 
maux dont  l'atteinte  eft  le  plus  vilî- 
blement  dangereufe  à  nos  moifTons  y 
&  aux  animaux  domelHques  qui  nous 
paient  li  abondamment  le  droit  d'hof- 
pitalité.  Donnons  i  cet  égard  tout  à 
k  néceJTité,  rien  à  i'orgtieU  &  à  la  re-- 
cherche. 

.  Orgueil,  ennemi  iâtal  de  l'huma- 
nité depuis  la  premieire  heure  qui  lui 
fitt  donnée  ,  &  toujours  vivant  pour 
larendie  itialheurenfe,tOR  nom  otUeux 
me  rappelle  ici  une  des  plus,  cruelles  ' 
inventions  que  ta  digne  HUe ,  la  ty- 
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rannîe,  ait  orï^nairement  établie  con- 
tre l'Agriculture ,  &  qui  confacrée  par 
riifâge ,  s'exerce  aujourd'hui  quelque- 
fois au  nom  des  meilleurs  Princes  « 
&  des  Seigneurs  d'ailleurs  bienfàifants^ 
fous  le  nom  des  plaifu'S ,  ou  (koit  de 
chafîe.  Je  n'entends  point  parler  ici  de 
labrutale  rigueur  de  ces  hommes  puiC- 
fants ,  qui  paroiffent  avoir  fait ,  avec 
les  bêtes  fauves  leurs  femblables ,  une 
ligue  offenfive  contre  rhumanité  :  le 
fiecle  de  la  civilifation  n'en  a  laiff^ 
qu'un  petit  nombre  fur  la  terre  ,  qiir 
ie  condamnent  volontairement  à  vi- 
vre errants  parmi  les  repaires  desbni- 
tes  qu'ils  protègent  &  épouvantent 
tour  à  tour  :  mais  feulement  dé  ces 
réferves ,  que  le  fefte  des  cours  établit 
pour  les  pLaifirs  des  Grands,  &  donc 
favarice  des  courtilans ,  ce  Prothée 
insatiable ,  cherche  fans  cefle  à*Àen» 
dre  les  limites.  Tout  dans  le  territoire 
malheureux ,  circonfcrit  dans  ce  bixar*-  - 
re  relTort ,  eft  fournis  à  leurs  loix  déna- 
turées. On  ne  peut  le  clorre  fans  leur' 
permiflîon ,  &  fans  leur  avoir  payé  un 
droit  ;  on  ne  peut  recueillir  dans  le 
temps  de  la  maturité  ,  défendre  fa  fo-. 


]»,  Google 


fur  tA^lculmrt.  167 

mence ,  mener  paître  fes  troupeaux:  Il 
eft  prohibé  même  aux  voifins  de  fo- 
rêts de  fe  garder  contre  les  invafions 
de  la  nuit  ;  &  tandis  que  par  des  foins 
idolâtres  on  porte  dans  les  temps  durs 
de'  l'hiver  la  pâture  à  ces  animaux  pri- 
vilégiés jufques  dans  le  fort ,  on  veut 
ignorer  qu'on  le  ravit  par  la  violence 
a  des  milliers  d'habitants  &  de  proprié- 
taires condamnés  à  être  dévores  viVans 
par  les  bêtes ,  comme  les  efclaves  cri- 
minels l'étoient  autrefois  chez  des  peu- 
ples inhumains.  11  n'eft  point  d'erreurs 
plus  contagièufes  dans  lliumaniré ,  que 
celles  qui  s'introduifent  fous  l'appareil 
de  la  grandeur  &  de  la  prééminence. 
)Le  fâfte  dénaturé  dont  je  parle  ici, 
pafle  des  Princes  chez  les  grands ,  &  des 
grands  chez  ceux  "qui  le  veulent  être. 
Ainfi  tout  uii  pays  fe  couvre  de  gar- 
des ,  milice  inltituée  pour  la  défenle  de 
la  bête  Contre  le  genre  humain. 

Vous  n'avez  pas  de  femblables  ex- 
cès à  craindre ,  vous  peuples  ,  dont  le 
gouvernement  &  les  ufages  portent 
%js  l'égalité  &  la  modération.  Songez 
'feulement ,  ijuant  à  cet  article  efTen- 
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riel,  qiie  la  bafe  &  l'objet  des  ibinf 
&  des  travaux  d'un  peuple  agricul- 
teur ,  doit  être  de  tourner  tout  en  pro- 
fits &  en  raports  :  c'eft-la  la  véritable 
économie.  La  Providence  vous  a  dé- 
figné  les  afiùnaux ,  dont  la  multiplici- 
té peut  être  utile  ;  die  les  marqua  de 
rmftinâ  de  laîdomeftidté:4es  autre» 
fiu'ent  à  votre  afpeû.  Evitez  la  perte 
inutile  du  temps  que  vous  emploierier 
â  les  pourfuivre  :  contentez-v6us  de 
les  écarter  de  vos  moiffons ,  &  de  les 
détruire ,  quand  ils  fe  trouvent  à  vo- 
tre portée.  Le  cerf  &  la  biche  gâtent 
les  bois  &  les  bleds  ;  le  fanglier  perd 
les  vignes ,  foule  8r  ravage  les  moii^ 
fons.  Le  lapin  n'épargne  rien  &  défo- 
ie tout;.  &  le  lièvre  rcmge  julqu'aux 
racines  du  potager  en  hiver.  Les  cor- 
neilles font  périr  les  futaies  où  elles  ie 
retirent ,  &  coiu-onnent  les  arbres  :  lei 
autres  oifeaux  voleurs  enlèvent  vos 
fruits:  La  perdrix ,  la  caille ,  &  les  oi- 
feaiix  de  paflagei  ne  font  aucun  dom- 
mage lênfible.  Telle  eff  à  peaprès  TeC- 
qiiifle  du  jugement  que  vous  devez, 
porter  des  animaux  ;  de  l'attentioa 
c^i'un  peuple  agriculteur  doit  donner,, 
■    ■-       ■  '      foit 
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ibk àlaiir entretien  ,  foità  leur  chaî- 
ne. La  connoiflkace  des  moyens  de 
pourvoir  à  ces  deux  objets  ,  eft  un  dé- 
tail d'inflrvâioa  &  d'expiériencet  qu'il 
eft  bon  de  mettre  à  la  portée  des  çulti- 
yatèt»;s  ;  &  les  foioâ  qu  on  Te  dcaoera 

EQureeû  ,.font  un  encouragement  uti* 
t.  &.néceflàire. 

,   Oui  fans  doute,  l'inftruâionentoutt„dio"n.r 
genre, Tclaiive  auxfoîns  tendces  &  fer^'t'^^""" 
tiisfai&hts  de  l'Agriculture,  eft  va  éxi-g""enT 
célibat. encpuragement  à  donner  aux 
<Hikivateurs  *  &  l'aide  peut-être  la  plus 
■niîceffaire.  Ke  croyons  pas  que  la  ftm- 

Î>U(yté  des  élevés  de  cet  art  primitif, 
es  rende  peu  fufcepîibles  d'inftruflion. 
Tout  homme  fage  &  droit  >  qiii  aura 

/idHàl^ement,  prpfofldément,  opinlâtré- 
mept-  éajdié-  quelque  matière  que  ce 
puiflè  être  ,  trouvera  an  terme  de  (es 
études  une  vérité  grande  &  frappante  : 

■c'eft  qu'en  tout  &  par-tout  il -en  faut 

:  revenir  à  ce  qu'un  enfant  auroit  dit  & 
trouvé-  Le  fimple  eft  le  préciirfeur  du 

,  vfai,  &  le  vtai  eft  la  bafe  de  toutes 

fcierïces»  Il  en  eft  peu  qui  r_e  piiîf- 

fent  fervir  à  l'avancement  de  l'A  grîciU- 

ture  ;  ipais  il  importe  uniquement  ait 

F.  Punk.    •  P 
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cultivateur  de  favoir  ce  que  le  Lég^- 
lateiir  ïiniverfel  voulut  apprendre  au 
peuple  privilégié  à  qui  il  daigna  don- 
ner des  loix.  Il  lui  importe  ,  dîs-je  » 
uniquement  de  lavoir  ce  qu'il  doit  à 
Dieu  <,  ce  qu'il  doit  à  les  femblables  , 
&  les  moyens  de  tirer  de  fon  champ 
tout  le  produit  qu'il  en  peut  efpérer. 
La  dépendance  continuelle  du  ciel  le 
retient  &  Tinflruit  £ins  ceffe  Air  1«  pre- 
mier point.  Une  vie  volontairement 
dure  ,  &  le  befoln  du  fecours  de  Tes 
voifins  ,  difpofent  fon  cœur  à  fe  rap- 
peller  fouvent  le  fécond  article.  Il 
ne  s'agit  de  l'inftruire  que  du  troi- 
fieme. 

C'eft'U  l'objet  qui  vous  raffemble , 
dignes  citoyens.  Vous  en  avez  fcnti 
l'importance ,  vous  en  avez  connu  U 
voie ,  vous  en  cherchez  les  moyens.- 
Bientôt  les  diverfes  connoiflances 
éparfes  &  difperfées  dans  des  retraites 
obfcures  ,  fe  raffembleront  auprès  de 
vous ,  &  formeront  fous  vos  aufoices 
un  corps  d'inftruflions  locales  &  uires. 
Je  ne  fàurois  annoncer  tout  ce  que 
j'en  augure ,  tout  ce  qiie  j'en  efpere  en 
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ce  moment  ;  mais  ne  négligez  pas  les 
découvertes  de  ceux  qui  vous  ont  pré- 
cédé dans  cette  digne  carrière.  Les  An- 
glais ont  d'excellents  Ouvrages  en  ce 
genre ,  fur  toutes  les  parties.  Je  n'en- 
treprendrai pas  de  vous  les  détailléi: 
ki.  Un  cependant  mérite  d'être  cité  ', 
d^autantqu'ilaété  trouvé  fi  utile  dans 
ion  propre  pays ,  qu'un  grand  nombre 
de  paroiffes  en  tiennent  un  exemplai- 
re enchaîné  fur  un  pupitre  dans  la  fa- 
ériftie ,  pour  l'tuage  des  habitants.  C'eft 
un  corps  complet  Siconomie  ruftique  , 
extrait  des  papiers  originaux  de  feu 
M.  Thomas  Haie  ,  Se  augmenté  d'un 
grand  nombre  d'articles  ,  fournis  pat 
les  hommes  les  plus  célèbres  danS 
leiu'  patrie  pour  les  fuccès  de  nouvelles 
méthodes  dans  divers  genres  d'Agricut 
ture.  Cet  ouvrage  eft  très-étencii ,  & 
cliacun  y  trouve  à  prendre  &  à  lalffer. 
J'efpere  le  faire  traduire  en  français  , 
■&  imprimer  avec  les  planches  qiu 
font  en  grand  nombre ,  &  qui  ren- 
ferment une  quantité  de  nouvelles  in- 
ventions propres  à  faciliter  les  travaux 
de  tput  g^nre.  Eri  attendant ,  j'ai  fait 
feire  l'extrait  le  plus,  abrégé  .des  ûx 
P  2 
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premiers  Livres  ,  &  j'ofe  vous  J'offrir. 
ià)  Cette  ébauche  vous  Jijffira  pour 
^11  envifager  rmilité.  La  France  a  peu 
produit  en  ce  genre  ;  &  l'on  n'y  con- 
jioit  encore  de  célèbre ,  que  les  ou- 
vrages de  M.  Duhamel  ;  mais  ceux- 
ci  ,  dont  le  mérite  fe  fait  ii  bien  fen- 
tir  aux  amateurs  &  aux  connoilTeurs  , 
.font  trop  étendus  &  trop  favants  pour 
\£S  cultivateurs.  J'oierois  vous  annon- 
jcer  encore  les  différents  ouvrages  ou 
morceaux  détachés  que  j'ai  cités  en 
marge ,  &  V££ài  Jur  lamèiioraùon  des 
terres  ,  de  M.  Patullo.  Cet  ouvrage 
)Qmple  &  calculé  eft  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  J'en  ai  envoyé  k.àçs 
cultivateurs  de  plufieurs.  provinces  , 
bien  diveries  en  culture  ,  fol  &  cli- 
mat ,  &  par-tout  on  Ta  fort  goûté.  Il 
traite  uniquement  de  la  culture  des 
grains  ,  &  prairies  artificielles ,  &  en- 
feigne  ,  je  crois  ,  en  général  la  meil- 
leure culture.  Bientôt  vous  nous  ren- 
drez avec  ufurfi  ce  que  vous  pouvez 
aujourd'hui  recevoir  de  nous.  Puiiriej>  ■ 
vous  nous  furpaffer  autant  que  vous  le 

■    (a)  Nota'.  Cet  extrait  ft  tnuvera  à  la  Jùièe 
Mu  prèjint  Mémoire, 
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devez ,  nous  n'en  lerons  point  jaloux. 
L'innocente  &  fraternelle  Agriculture 
ennoblit  toutes  les  afieâions  de  l'hu- 
manité :  chez  elle  l'émiilarion  ne  peut 
jamais  dégénérer  en  envie  :  en  elle  & 
par  elle ,  tous  les  peuples  réunis  abju- 
rent toute  partialité  nationale.  L'agri- 
culture eft  le  patrimoine  luiiverfel  & 
la  pépinière  des  hommes.  Les  nations 
plus  peuplées  s'enrichiffent  les  unes  le» 
jBUtres  parleur  commCTce  réciproque» 
Mous  chériffons  tous  notre  -patrie  & 
nos  Souverains. 

,Illc  meos  eiMie  bovcf  ,  ucccniis,  &  ipfuiir 
Ludete(]n»  Velkm  calaino  peimHïc  agreftl.  - 

Nous  aimons  nos  maîtres.  Dieu 
voulut  être  aimé  ;  mais  nous  honorons 
&  reTpeâons  catK  qui  ailùrent  à  nos 
femblables  la  jouifiknce  des  mêmes 
biens  ,  &  nous  ne  voyons  dans  leliic- 
cès  de  nos  voifins  que  la  fortune  de 
nos  frères. 

En  toute  chofe  néanmoins  la  meil-  y'»"^ 
leuredesinlîruaionslanscontredit,ëft,1i'ijijo. 
l'exemple.   N'efpérez  pas  feire  aiféy«-  ^ 
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irjiru.- nient  adopter  de  nouvelles  méthodes 
tioni.  au  cultivateur,  qui  riJque  tout,  s'il 
bazarde  les  fruits  de  fen  travail ,  h 
moins  que  vous  ne  mettiez  fous  fes 
yeux  des  eflàis  fruâueux ,  &  que  vous 
ne  le  déterminiez  a  l'imitation ,  la  plus 
impérieufe  des  loix.  En  vain  inon- 
derei-vouslepaysde  Mémoires,  apor^ 
terez'vous  les  preuves  les  plus  authen- 
tiques de  fuccès  de  ce  que  vous  enfei- 
gnez ,  le  cultivateur  croit  tout  ce  qu'on 
aii  raconte  :  mais  il  ne  fe  rend  de  fait 
qu'à  ce  qu'il  voit.  Donnez-lui  l'exem- 
ple ,  vous  qui  êtes  en  état  de  rifquer 
des  frais  ;  il  rira  long-temps  de  vos 
tentatives.  Uli^e  pafTa  pour  fou,  parce 
qu'il  fema  du  fel;  &  l'on  fait  aujotu:- 
d'hui  que  c'eAun  agent  excellent  dans 
certaines  terres  &  poiu-  certaines  pro- 
duftions.  Mais  votre  voifin  examinera 
au  temps  de  la  récolte  ;  petità  petit  il 
fe  redreflera  ;  &  plus  il  aura  été  lent 
à  vous  fuivre ,  plus  il  fera  déformais 
opiniâtre  à  vous  imiter. 

Rcfpec- 

ta  itt  ■  Craignez  fur-^out  d'apporter  aux 
S^'"?^, champs  des  mœurs  Se  des  fenliments 
Eiuuit«';^trangers  à  ceux  de  leurs  habitants. 
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L'orgueil  &-  le  dédain  leur  ibnt  ai^n- 
pathiques  ,  rien  ne  les  éloigneroit 
tsnt.  En  prônant  votre  méthode  ,  ne 
méprifez  par  la  leur.  Paroiffez  les  con- 
liilter  ,  &  coniiiltez-les  en  effet  :  vous 
ferez  tîirpris  quelquefois  des  lumières 
pratiques  que  cache  leur  écorce  grof- 
fiere.  Si  vous  attaquez  leivs  Aip^rill- 
ùoos  *  que  ce  ibit  avec  ménagement , 
&  làns  ai&âer  de  ^périoiité.  Une 
fois  prévenus  »  il»  vous  croiroient  Tor- 
cier  ,  plutôt  qtie  de  renoncer  aux  pref- 
tiges  de  leur  imagination ,  que  vous 
confirmeriez  au  lieu  de  les  détruire.  Il 
eft  aufll  des  ulâges  fondés  fur  Texpé- 
riencet  dont  elle  ne  iâit  point  .fen- 
dre raifon  \  plus  habile  en  c^  que  la 
phil<^ophie ,  qui  veut  tout  foumettre 
9u  tribunîd  de  fà  jàgacité.  TjouS  les 
A^iculteurq ,  par  exemple ,  les  bû- 
cherons ,  charpentiers ,  conftmâeurs 
de  navire^  ^  âcc .  s'obltinen{  à  reconnoî- 
tre  les  influences  de  la  lune ,  tandis 
{pie  les 'avants  en  parlent  comme  dVn 
.préjugé  méprifable  &  généralement 
Biépa-ifé.  Quand  la  fciencejiiura  péné- 
tré les  cfufes  de  la  nature  ,no«is  poijiv 
fons  la:c^oiï$  in&ill^le  Ak  'f<^  eâetJk 
P4 
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En'  attendant,  qu'il  noiH  fiiffife  de  fe- 
Von^  que  l'abyme  abfolii  de  rignbrân- 
ce  eft  la  IciMce  préfomptueiife.  N'en 
apponons  aucune  trace  auprès  de  nos 
chers  &précieuxcultivateurs.  Ne  heur- 
tons pon«  de  front  leurs  préjugés  ,  & 
ne  déifions  point  les  nôtres.  Nous  fom-- 
mes  tous'  fils  d'un  même  père ,  &  les 
moins  déshérités  d'entré  fes  enfants 
icmt  ceux  Hont  les  itforiirs  font  les  plus 
innocentes ,  &  les  occupations  les  plu» 
utiles.  Ditet-vous  bien  «e!a  ,  &  vous 
ié  répétez  fans  ceffe ,  en  portant  vos 
pas  dans  les  champi,  ''■''•''. 

u/  Il  eft  bon  auffi  de  *é;^'AndxQ  rémiw 
latîon  dans  lés  campagnes.  La  fo- 
ciété  de  Dublin  s'eft  bien  utilement 
fervie  de  la  méthode  de  diitribuer'deS 
prix  k  ceux  qui-  cnt  le-  mietnc  réil^ 
dans  les  différents  genres.  Je  ^l'entre- 
rai point  dans  le  détail  à  Cet-égard  :  je 
dirai  feulement  que  je  voudrais  qxi'ori 
toiunât  ces  prix  ,  autant  qu'il  fe  poiir- 
roit ,  en  diftinâions  honorifiques ,  re- 
btives  Â  ce  qui  petit  fiattér  '  ces  bon- 
-nw  gens  î  place' rtiarquée-è  l'Eglift 
«u  dansln  ConT^k,  fûtvant  le  genr« 
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de  fervice  ;  couleurs  excliiftvesftir  les 
Têtemems",  &g.  Le  mercenaire  excita 
la  cupidité  ,  l'honoriâque  engendre 
rémiuation. 

J'ai  dit  qu'il  iàlloit  affeâionner  le 
colon  aux  campagnes  ,  par  les  iàcili- 
tés  de  voi£nage  &  d'exploitation  ,  par 
la  propriété ,  ou  par  ce  qui  lui  reffem- 
ble ,  la  permanence  fur  le  même  ter* 
roir.  Dans  les  grands  états  qui  com- 
portent de  trop  grands  propriétaires  » 
&  par  fonféquent  des  terres  livrées  à 
des  fermiers ,  on  a  regardé  comme  un 
grand  bien ,  dans  ceux  du  moins  où 
foD  feit  cas  de  l'Agriculture ,  de  feci- 
lîter  l'extenfien  des  baux  ,  de  maniè- 
re que  le  fermier  puiffe  s'affilier,  fon- 
champ.  En  Angleterre ,  on  amis  à  cô- 
té de  la  loi  de  periécution  ^  qui  dé> 
fend  aux  catholiques  d'acquérir  ,  cel* 
le  de  ne  leur  pas  permettre  de  baua 
déplus  de  ;JI  ans.  Vous,  qui  vivez 
fous  des  loix  qui  bornent  les  proprié- 
tés par  des  moyens  doux  &  profperes  » 
youft  ii'avee  pa».  bâfoin  de  créer  des 
iuhftituts  de  propriétaires.  Vous  êtes 
tous  à  poroée  dei  reVoîr  yos.  champs  » 
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&  dans  le  ^effein  d'y  éire  vus  ;  mais 
fouvenez-vous  que  ,  tels  que  Toient 
chezvous  les  cultivateurs ^tenanciers^ 
cenfitaires ,  fermiers  ou  domeftiques  , 
il  importe  fur-tout  qu'ils  s'affeâionnent 
à  vos  champs.  Là  terre  eft  comme  un 
enfent ,  qui  perd  toujours  à  changer 
de  nourrice.  Que  d'âge  en  âge  vos  co^ 
Ions  ne  connoiâ*ent  que  leur  contrée  , 
qu'ils  y  retrouvent  )e  tombeau  de  leurs 
pères ,  le  berceau  de  leurs  enfants. 

Pour  pouvoir  les  confeiver  &  les 
perpétuer  aînii ,  il  faut  les  arob  bons  ) 
&  pour  les  avoir  tels ,  Je  ne  fais  qii'ivi 
ne  recette ,  &  je  vous  la  domne;  Vou- 
lez-vous que  vos  inférieurs  foient  bonsi 
foyez-le  vous-même.  Rien  n'adoucit 
les  mœurs  les  plus  rudes ,  les  plus  fè* 
Foce  mêmes ,  comme  l'exemple  &  ïot 
deur  de  la  bonté ,  c'eft-là  Tharmonid 

2ui  entrùne  les  tigr»  &  les  ours.  Vi< 
tez  y  fecourez  vos  colons  dans  leura 
maladies  ;  fâchez  L'âge  &  te  caraâe- 
re  de  leurs  entants ,  ricompenfez  leur 
petit  travail  ;  grondez  leur  oillveté  , 
foyez  modeires  &  fagesidans  voti 
mœurs  ^  ûnçles  &  tranquilles  d^s  vo* 
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tre  maintien ,  attentif  à  leurs  afl^es  y 
tendres  dans  vos  aflïons ,  fermes  pro- 
teâeurs  àts  opprimés.  Tout  vous  ai- 
mera; leurs  benédiûionï  ,  fi  fonores 
à  l'oreille  du  grand  rémunérateur ,  vo- 
leront fur  vos  pas.  J'ai  pleuré ,  je  l'a- 
voue ,  en  voyant  à  mon  retour  dans 
une  terre  oit  je  n'avois  été  depuis  qua- 
tre ans  ,  mon  rcfpeâable  ami  Boiiflà- 
ton  venir  au-devant  de  moi  ,|  &  me 
préfenter  deux  de  fes  petits-fils ,  nés 
depuis  mon  abfence ,  &  Bouflaton 
pleuroit  auflî.  Larmes  douces  !  puit 
Iki-je  en  verfer  de  femblables  fur  les 
enfents  de  mes  enfents  à  mon  dernier 
mutant  !  Quels  plaifirs  plus  réels ,  plus 
délicieux  peuvent  vous  olBrir  la  carriè- 
re fentaftique  de  1  ambition ,  l'ombre 
paŒigere  des  plaifirs  î  Soyez  bons , 
fimples  &  pntemels.'En  rappellantain- 
fi  les  moeurs  des  Patriarches ,  voushé- 
riterez  de  leur  autorité,  de  leur  for- 
tune ,  &  de  leur  bonheur.  Tout  vivra 
pour  vous  ;  tout  croira  vous  devoir  la 
vie  :  toutfe  réjouira  à  votre  afpefl: 
tout  languira  en  votre  abfence ,  Se 
hâtera  par  des  vœux  votre  retour. 
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Miiabar  quij  mœfta  Deos,  Amanlli,  -va* 

Cui  pcndete  fuâ  pstercris  in  arbore  poma* 
Titvrushincaberat:  ipfete  ,Tityre,piim(  , 
Ipfï^re  fonces ,  ipfahxcarbullaTocabant. 

.  Un  dernier  foîn  fur-tout  qiie  je  ne 
fàiirois  trop  recommander ,  c'e{t  de 
répandre  la  gaieté  fur  les  campagnes. 
Etabliflez  des  fêtes  ;  excitez  la  mitfi- 
que  champêtre ,  les  danfes  publiques  , 
les  jeux  d'exercice,  objets  d'émulation 
d'une  jeuneffe  forte  &  laborieufe  ; 
âltes  des  romances  dans  la  langue  du 
pays ,  décorées  d'images  champêtres  ; 
que  les  aâions  honnêtes  des  pères  de- 
femille,  des  jeunes  gens,  la  beauté 
&  la  fageffe  des  jeunes  perfonnes  y 
foient  célébrées.  Qu'on  y  rende  grâ- 
ces au  Dieu  des  moiffons  j  qu'pn  y 
chante  la  vertu  de  vos  Magiilrats ,  la 
bienfaifance  des  notables  du  canton  , 
l'habileté  de  tel  laboureur ,  de  celui 
fur-tout  qui  gratifie  its  moiiTonneurs 
aù-delÂ  de  ce  qu'il  leur  a  promis. 
Qu'on  y  vante  l'adrefleA  lacourfe  d'un 

f'eune  homme ,  fon  audace  contre  les- 
oups ,  fa  force  pour  fupporter  les  plus 
rudes  travaux  i  la  modeftie  d'ime  jeu- 
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ne  perfonne ,  fon  obéiflance  ponc- 
ttieUe  à  fa  mère ,  Ton  habileté  à  la  tâ- 
phe  deAînée  à  fon  fexe.  Que  ces  chati" 
fons  foient  répétées  dansles  hameaux , 
après  avoir  concouru  aux  prix  fur  des 
théâtres  ruftïques  ,  entièrement  éloi- 
gnés de  la  parure  &  du  clinquant  des 
nôtres  ,  &  dans  des  têtes  oii  tout  pei- 
gne rinnocence  &  les  mœurs  j  où  ,1m 
mères  les  plus  âgées  aient  le  premier 
rang ,  où  les  vieillards  jugent ,  où  la 
plus  belle  âlle  &  la  plus  honnête  dif- 
tribiie  les  prix.  Une  joie  pure,  une  gaie- 
té vive  &  innocente  eft  le  plus  doux 
&  le  plus  a£tif  aiguillon  au  û'avail. 

La  vie  pailprale  ,  telle  que ,  nous  la 
fiippofons  dans  nos  Idylles ,  dans  quel- 
ques romans  &  dans  les  ballets ,  ce 
tiiUi  gracieux  de  plaiiirs  fimples ,  de 
fêtes  riantes,  de  douceur  de  mœurs,  & 
de  politeffe  du  cœur ,  dont  les  ima- 
ges f^rdéesodt  néaiunoins  enc;orepour 
noiis  un  attrait  fetnblable  à  celui  qui 
porte  fans  çeffe  Toifeau  vers  les-  bar- 
reaux de  &  cage  ;  la  vie  poftorale ,  dis- 
je  ,  n'eft  point  un  rêve  enfant  de  l'i- 
magùiation  des  poet«s  :  ç'ell  le  tableau 
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des  occupations,  des  goûts ,  &  des  fen- 
tîments  des  hommes  fidèles  à  l'inno- 
cence Jde  leur  deftination  primitive  , 
dans  le  temps  où  tous  les  grades  de 
la  Ibciété',  confondus  dans  le  même 
genre  de  vie  ,  ne  préfentoient  la  di- 

fnité  &  le  commandement ,  que  fous 
emblème  de  la  bonté  &  de  la  dou- 
ceur ;  &  Tobéiffance  ,  que  fous  celui 
d'amour  &  de  refpeft.  Age  patriar- 
çhal ,  âge  d'or,  pourquoi  n'riptfrerlons- 
nous  pas  de  te  revoir  dans  les  cam- 
pagnes ,  fous  les  aufpices  d'un  gou- 
vernement fondé  fur  les  vertus  des  Pa- 
triarches ,  &  fur  la  fimplicité  ,  corn-' 
pagne  nécedkire  de  toute  vraie  digni- 
té ,  &  mère  féconde  du  bonheur  ?  Il 
ne  faut  pour  cela  que  procurer  une 
jufte  aifance  aux  cultivateurs ,  les  ai- 
mer &:  les  honorer  ,  comme  ils  méri- 
tent de  ritre. 

;  Eh  !  quels  lieux  feroient  mieux  le 
■féjour  de  l'innocence  &  du  bonheur , 
que  les  champs  rendus  à  la  paix  &  à 
leiu-  fertilité  naturelle  î  Qu'êtes-vous 
devenues  »  nations  ,  qu'une  frêle  & 
ifeulTe  -uti}anit6  livra  au  dédain  de  la 
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vie  champêtre  ?  Je  cherche  l'hoirme 
dans  nos  villes  ,  &  je  n'y  trouve  que 
des  êtres  défigurés  par  la  contrainte  i 
par  la  recherche  Sr  par  l'imitation  % 
des  pafTions  dénaturées  par  la  ferment 
talion  &  la  fatiété  ;  des  efprits  éteints 
par  l'efclavage  volontaire ,  égarés  dans 
le  dé^le  des  vaines  opinions  ,  épui- 
fés  par  la  recherche  des  fertilités.  Eft- 
ce  à  vous  à  méprifer  la  prôfefiion  uti- 
le qui  nourrit  votre  oiâvetë-?- Eiî-cè 
ce  peuple  fale  ,  greffier' ,  hébété ,  que 
de  fombres  afyles  vomiffent  les  tnatîiis 
■dans  vos  rues,  que  vous  préférez  aux 
laboureiuï ,  aux  vignerons  ,  aux  ber- 
■gers,  qui  couvroient  les  campagnes  des 
nations  où  l'Agriciiiture  fut  en  hon- 
neur t  à  ces  hommes ,  à  qui  la  bonne 
foi ,  ITioCpitalité ,  ramour  chafie  ,  & 
■la  crainte  du  ciel  tenoient  lieu  de  loix 
&  de  police  ?  Vos  artifans  intéreffés, 
trompés  s'ils  fontconfiants , trompeurs 
s'ils  veulent  faire  leur  fortune  ;  vos 
bourgeois  oiiîfs  ,  niais  dans  leiu-  igno- 
rance, préfbmptueux  dansleurfavoir, 
étonnés  de  tout ,  ne  prévoyant  rien, 
vous  paroiffent-ils  fupérieurs  à  de.gros 
fermiers ,  dont  les  travaux ,  les  foins,  le 
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bonheilf  5:  la  vigilance  font  la  rtprO- 
duâion  de  tous  les  biens  dont  vous 
ribiifez  ,  la  force  de  l'état ,  &  la  làu-r 
ye-garde  de  vos  d^réd^tions  ?  Seroït- 
xe  enfin  vos  grands  &  vos  riches  « 
plongés  dans  iui  luxe  inhumain ,  (  piiifr 
qu'ils  fe  croient  permis  ,ce  qui  çJl  re» 
imé  au  refte  de  leurs  femblabltfs  )  avi- 
des du  bien  d'autnii,  prodigues  du  leur^ 
.animés ,  mus  j  égarés ,  agités  ,  bourrer 
Us  par. l'intérêt ,  n'ayailt  d'idole  que 
'leur  fortune ,  &  ne  connoiflant  defoo- 
.tune  que  la  foif  de  Phydropique  ,  la 
neheue  du  diffipateur  f  Serçir-ce  cefi 
jriches  injuftes  que  vous  mettriez  ai»- 
.defltis  d^in  digne  propriétaire  ,  qui., 
jéfidant  au  centre  de  ion  patrimoine, 
anime  d'Un  coup  d'oeil  l^s  tm^niix  qui 
font  fa  richeffe  &  celle  de  l'état  ;  à 
ce  maître  bienfeifant  qui  confacre  fo(i 
fuperfluàraraélioration  desfonds  d'QM 
'..elle  provient  «  des  fopdsqui  npunU^ 
fent  tout  fon  petit  enjpire'i  qui. vit 
,  fobrement ,  cpnfomme.avec  abondafl- 
ce  ,  donne  l'exemple  de  l'aitivité.» 
des  bonnes  mœurs  &  de  la  chfirité } 
Je  parcours ,  je  cherche  les  titres  de 
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votre  orgueil.  C'eft  dans  les  villes 
^le  réfident  les  hommes  qu'on  appelle 
inftniits ,  les  Savants  ^  les  Philofophe!^ 
mais  en  font-iIs\pliis  d'honneur  à  lent 
dlfcernement  &  a  leur  éducation ,  par 
leurs  travers  &  leur  dédain  fur  le 
iplns  grand  objet  de  la  philofophie  ? 
Qu'ils  regardent  comme  déJaflement 
les  petites  découvertes,  les  petites  ex> 
périences  curieufes  des  Académies , 
les  recherches  ,  les  diffettatlons  pro- 
blématiques des  Antiquaires;  qu'ils 
fâchent  apprécier  ces  jeux  du  loiJir  auv 
près  de  l'étude  des  objets  eflènriels  du 
gouvernement  économique,  envifàgés 
dans  les  dilFérens  temps ,  dans  leurs 
divers  rapports ,  dans  leurs  différens  ef- 
fets. G'eft-là  la  clef  de  l'hiftoire  des 
nations,  relativement  a  leur  puiffance* 
à  leurs  fuccès ,  à  leur  profpérité  ,  à 
leur  gloire,  à  leur  indigence,. à  leut 
abaifTement ,  à  leur  décadence.  Que 
font  jufqu'ici,  tous  «os  Hiftoriens  de 
cités  }  des  conteurs  de  batailles ,.  de 
£egês,  de  procédés  politiques ,  d'adre^ 
fés ,  d'aftuces ,  de  diiférents  rôles  joués 
par  Jes  grands  aâeurs,  en  religion,  en 
pçlitique ,  en  guerre ,  en  galanterie  : 
.     r.  Partie.  Q 
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farce  en  plein  vent  que  tout  cela.  11$ 
ont  ignoré  les  principes  des  révolu- 
tions qu'ils  racontent  ;  ils  ont  mécon- 
nu l'état  de  la  bafe  des  nations.  Que 
font  ces  Philofophes,  qui  s'écrient 
oii'ils  tiennent  école  de  bonheur  ,  & 
dont  les  leçons  peignent  la  triAe0« 
de  Torgueil  avide  &  méconreni  ?  Leurs 
fyftêmes  de  bonheur  faftice  font  un 
vêtement  tendu,  qui  ne  fauroit  aller 
à  différentes  tailles ,  aux  goûts ,  aux 
génies,  aux  caraâeres  divers  :  ils  nous 
promettent  l'indépendance  ,  &  gémif- 
fent  eux  -  mêmes  dans  les  fers.  Eh  ! 
qu'ils  nous  parlent  du  bonheur  natu- 
rel ,  qu'ils  nous  invitent  à  le  chercher 
dans  les  campagnes.  Là ,  le  laboureur 
aifé ,  qui  n'efpere  que  dans  fes  travaux, 
dans  ion  indulhrie ,  fa  vigilance  ,  qui 
a  borné  fon  état  &  Ton  ambition  k 
là  ferme ,  qui  s'y  eft  fixé  par  un  ba3 
volontaire,  ell  vraiment  indépendant 
par  état,  à  moins  qu'on  ne  l'oppri- 
me. Il  ne  follicite  que  fa  terre  ;  il 
gouverne ,  il  ordonne  en  chef.  Endur- 
ci aux  injures  des  faifons  ,  fans  cefle 
occupé  à  des  exercices  intéreffants  & 
Joujours  variés ,  il  ne  connoît  ni  l'ça- 
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i|lii  ,  tH ,  Je  befoin  de  diercber  des; 
pUifirs  Sf  des  anm^ementsv, ni U lan- 
gueur, forcée  à  recourir  aux  îllufions 
du  fefte.  Rien  n'irrite  fes  défirs  ;  fout 
eft  fous  fa  main  pour  tes  lâtisfaire.  II 
trouve  foa  bonheur  dans  la  fociëté  de 
fa  lâmille  St  de  fçs  amis ,  dans  le  fpec- 
tacle  de  fes  champs  ,  de  fes  récoltes  , 
de  fes  ttoiipeau*  ,  dans  fes  exercices  « 
dans  f  on  t  epos ,  dans  (ts  délafiemens , 
dans  le  foin  du  verger  qu'il  a  planté, 
Sans.inqOiétudepoittfa  ftiUiftanceni 
pour  fes  befoirs  réels  ^  IjuM  defieins 
chimériques ,  fans  impatiepCi©  de  for- 
tir  de  fon  état ,  faos  dégoûts ,  l^jis;  pror 
jets-ambitieux  &  importuns  ,  fans  inr 
trigues  &  fans  agitations  turaulmeur 
fes  ,  il  jouit  de  fipa  indépe^ndancç ,-  d« 
{&  modération  y  de  la  vue  d'objets  iiv 
■téreflànts  qui  le  récréent  &  qui  l'atr 
tachent,  duplatfir, de  pourvoir  à  fes 
■b^oins  >  d'agir ,  de  fe  repofer ,  de  con- 
verfer  ,  de  vivre  ,  d'aimer.  C'eft  -  là 
vivre  j-c'^-là  le  bonheur  naturel ,  qui 
•ne  peut  être  contrefait  ]p»t  le»  iyf- 
tfiows  i  qui  fe  lefufe  à  roifiveté,.aIa 
inolleffe  va  la.Biag^i^cence^t  àJ'am-- 
-buiOR)  à  bï  délicateiTe^  .maladies  df 
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rame ,  ai*8î  difficiles  àcontènrét ,  qii'* 
^rantirdeS  incomnKxlités  <  ttu  dé- 
goût ,'  des  revçrs  &  du  «aWtre. 

Et  c'eft-là  l'état  qite  nous  oferions 
méprifer  ,  &  confiner  datis  iinôrdrd 
intermédiaire  entre  \k  maiité  &  l'eA 
clave  !  Snppofons  ici  quéïcpeHple  de* 
cours ,  des  villes  &  ces  arméfes  ,  fût 
tonf-à-coup  tranfplanté  à  mille  lieues 
de  celui  des  campagnes  ;  lequel  des 
denit  manqtferort  le  plutôt  à  Wutre  f 
lequel  devroït  céder  te  ptfe  '  dans  I9 
traité  feit'  pour  les  rapprocher  ?  ^Sur 
quoi  donc  notre  piifltlafiime  &  ridi- 
cule élégance  prétendroit-elle  donner 
des  loix  à  la  nature  î'Lâ  ftniftitre  pri- 
mitive de  l'homme  a-t-elle  quelques  . 
traits  manques  i  fi  faitnehiTe 'deifes 
rheveux ,  les  parfinns ,  h:  foie  &  l^or 
n'achèvent  l'image  du  Créateur-?'  La 
femme  ,  pom:  ôtre  belle  &  douces  »• 
t-elte  beifoin  d'afféteries  ât  de  fard  ?  Eft< 
ce  dans  les  villes  que  le  culte  de 
l'Etre  foiivenfin'fat  établi  d'abord  } 
Lesgrandes  loix  fondèrent  ta  paix  des 
campagnes  ,'hi  propriété  &U!parta'4- 
ge  des  terres  i  les  petites  chicanN'dé^ 
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Ttorent  le  mobïïier  des  crtéiV  Eft-ce 
fiHis  nos  lambris  qu'on  connut ,  qu'on 
admira  ia  msrcfte  des  planètes  ,  & 
qu'on  apprit  à  les  prendre  pour  guides? 
Eft-ce  mr  nos  baflins  ,  que  s'eû  for- 
mfTe  grand  ait  de  la  navigation  ?  Les 
arts  mêmes  ,  la  fciilptiire  ,  la  peintu- 
re dCirent  leur  prenrner  effor  à  l'amour 
funpîéi  II  à  pris  fon  être  oii  Homère  ' 
prit  fori  génie  ,  dans  la  nature ,  mo- 
dèle des  beautés  de  l'arT  ,  &  exempte 
de  Tes  caprices*'  L'Iiarnionie.&Xa  voue , 
ces  organes  d'une  joie  pure  qui  n'ha- 
biw  que  dafts  1«'ta'mpagnes ,  y  font 
invitées  à  fe  nïêlCT  au  concert  uni- 
Verfel  ,  tandis'  qu'au  milieu  du  bruit 
dies  viUes,  toitt  eft  tumulte ,  tout  eft 
difcordance.  Ori  y  votilut  tout  perfec- 
tionner ;  mais  loin  d'y  créer  qnelque 
thôfe,  riennes'y  offre  au  moral  com- 
me au  phyfique,  dontl'effence  &  léca- 
nevas  ne  ibiént  tirés  des  campagnes  ; 
&  nous  ofons  les  dédaigner  au  mî- 
lieiT  de  nos  entraves  &  de  nos  fers  ; 
tandis  'qwe^-rAgriculteur ,  coulant  dei 
jcnifs  heureux ,  riche  d'affedion ,  mô*- 
déré- dansifesdéfirS  ,  conftarildanS 
ies  fentimeiics^  toajoars  préiént  atUi 
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objets  qii'il  chéïit  ,  ne  demande  -a» 
cid ,  que  de  bénir  fes  travaux  journa- 
liers ,  &  aux  hommes ,  que  de  ne  Iitt 
rien  ôter  ;  quand  la  nature  l'avertit 
qu'il  touche  au  terme  de  fa  carrière  ,   - 

Rien  ne  trouve  Ta  lîii,c*eftIeroir  d'un  beaiijour.^ 

Il  tranfmet  k  fes  enfants  la  béné« 
diâion  qu'il  reçut  aiitrefois  de  fes 
pères ,  que  dans  tout  le  cours  de  fa  vie 
il  leiu  apprit  à  refpeûer ,  &  qu'ils  tranf-*- 
mettront  un  jour  à  leurs  detcendants.^ 

Eh  !  quelle  vie  p«tjt^tre  plus  aC4 
ceflible  a  la  joie  pore  Si  naturelle  , 
qu'une  vie  d'innocence  ,  de  libwté  Si 
ne  paix  î  Vivez  heiireux ,  dignes  bai 
bitans  des  caii^gne$  ;  bénirez  le  Diet> 
dâvosperest  l^p^^i  des  Tarons ««le^ 
fleurs  &  des  frmts.  N'enviez  point  I9 
iàfte  de  nos  villes.  Viflimès  décoréqv 
ou  flétries  de  l'intérêt ,  de  Tambition-, 
de  la  moUefle ,  de  l'habitude  &  des 
préjugés  qui  nous  entourent;  on  nous 
précipita  dès  l'enifence  dar.s  la  «wrier» 
fies  erreurs  &  des  felix'  biçn»  :.  ils;n« 
nous  repaiffentqiie  d'efpiOir  00  d'faÏT 
nui  j  ils  ne  nous  laiflènt  M  libre:  q^'r 
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quelques  vains  remets  pour  la  liber- 
té. Errants  an  hazard ,  nous  vivons  fan» 
nous  chercher  ,  nous  mourons  fans 
nous  être  connus.  Tout  eft  fàâice  dans 
nos  feniâtions,  tout  eft  hazard  dans  no» 
démarches ,  tout  eft  angoiffe  dans  nos 
réflexions  &  dans  notre  fin.  Vivez  heu- 
reux ,  livrés  aux  ocaipatîons  du  pre- 
mier homme  encore  jnfte&  fidèle,  que 
Dieu  a  prescrites  à  Tes  defcendants ,  St 
qu'il  a  daigné  enrichir  de  mille  dou- 
ceurs. 

At  fecora  (|uîes,  *;  nefcia  fallcre  Wta  , 
Divesopum  Tariarnin  :  at  hcis  otia  fundis  > 
Speloncx ,  Tivique  lecui  î  &  frigida  Temps 
Mugituftiue  boum  t   moller<^ue  ftib  aiborq 

(Ômni 
Non  abfBiM  :  illic  fakus  ac  luftra  fcrarura  ,  . 
Et  patiens  optfium ,  pat»ociue  afliicta  ju»cntuî. 
Sacra  Deiim  ,    fanâiquC    panes  :   Extrefna 

per  illos 
JnOitia  excedens  terris  ,  veftigia  fedt. 

Virgii.  Georg,  Lib    i, 

Soyezhenreux ,  VOUS  (ûr^tout ,  pett- 
ple,  qui  vivez  fous  un  gouvernement 
équitable ,  modéré  ,  paifible  ,&  uni- 
quement occupé  du  foin  d'entretenir 
parmi  vous  la  fimplîcité  devos  pères  ; 
fous  un  gouvernemsnt  qui  ne  vciis 
demande  tien  ,  qui  veut  votre  bon- 
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heur ,  qui  reille  fans  fàfte  à  établir  j 
à  continuer  parmi  Tes  enânts  le  regnâ 
de  la  juftice,  à  vous  garantir  des  vices 
épid^iqiies  de  vos  voilîns ,  &  à  maîm 
tenir  l'immunité  de  votre  territoire. 

-  Jetefalue,  ôteirenonrricieredVn 
peuplé  fege ,  vaillant  &  modéré.  Con- 
ferv,e  &  régénère  d'âge  en  âge  les  riants 
hofpices  de  la  fimplicité ,  &  fous  ces 
toits  ruftiqiies  le  feu  facré  de  l'inno- 
cence &  de  la  fidélité.  Ainfi  que  tes 
montagnes  vetfent  les  eaux  &  la  fécpn- 
^té  dans  l'Europe  âtjtiere ,  que  le  Iuft 
croît  de  leurs  habitants  y  vienne  répan- 
dre l'odeiir  des  venus  qui  ombragèrent 
leiu  berceau. Deviens  le  fé  jour  &  l'écor 
le  de  l'art  primitif,  de  l'art  par  excellçn- 
ce  :  que  les  peuples  qui  te  cultivent 
iouiHentdetoutes  les  bénédictions  que 
Dieu  promtt'à  l'homme  juHe,  &-  daigné 
ien  ce  moment  recevoir  avec  bonté 
l'hommage  du  partifan  le  plus  zélé  de 
rAgricukore,  &  d'uji  ami  de  Tes  lèmbla* 
blés. 

Mots  de  la  Devise. 
£t  ijuis  eltfjuivobisiioccat.li  boni  xmulaio- 
les  fucritis? 

/.P,lr.,.  ..>  .,. 
EXTRAIT 
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EXTRAIT 

DES  SIX  PREMIERS  LIVRES 

D'UN 

OUVRAGE  ANGLAIS, 

INTITULÉ, 

CORPS  COMPLET 

D'iCONOMlM  RUSTIQUE, 

Eniroyé  J  îa  Société  de  Berne 
avec  le  Mémoire  précédent. 
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TITRE  ENTIER 

Du  livre  dont  l'Extrait  d- après. 

Contenant  des  rtgUs  pour  faire  vaioir 
les  tiens  de  campagne  de  la  façon  la 
plus  avantageufe  pourïe  fermier  &  pour  le 
.  gentilhomme  ,  dans  la  culture  des  terres  , 
U  plant  des  arbres  ,  &  les  pâturages  des 
beJHaux  :  la  manière  de  connaître  les  dif- 
feretues  efpeces  de  graines  ,i^  de  juger  des 
engrais  convenables -.comment  il  faut  gou- 
vemerles  terres  latourahles  &  Us  prairies, 
avec  Us  méthodes  Us  plus  approuvées  & 
qui  réu£tffent  U  muux  dans  la  femailU 
jufqu'À  lamoijfon  :  de  la  manière  d^éUver, 
de  faire  profiter  Us  teSiaux  ,  &  de  guérir 
les  maladies  auxquelles  ils  font  Jujets  ;de 
la  conduite  du  verger,  de  la  brt^tru ,  & 
de  la  laiterie  :  Extrait  des  papiers  origi' 
nauxdefeu  M.  TnoMAs  Sale,  & 
augmenté  par  f  Editeur  de  quantité  (farii- 
cUs  intérejfants  &  nouveaux ,  tirés  des  re- 
ctieils  du  Colonel  STEPHENSOif ,  d^ 
Meffimri B.AH OOLPH ,  HAlf  IKV S p 
R   4 
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STOME  ,  OSBORy,  TURSER  ,  & 
ainrts  :  Ouvrage  fondé  fur  texpér'unce  &  ■ 
calculé  pour  lutilUé  générale ,  conjîfiaru 
principalement  ta  amiliorations faites  fur 
téconomit  par  les  Agriculteurs  moder- 
nes, &  pbifieurs  découvertes  quiparo'^ent 
ici  pour  la  première  fois. 

Le  tout  orné  étun  grand  nombre  dt 
planches  qui  rtprifentent  les  d^érents  inf^. 
trumtnts  ^ÀgrîcuUure,  les  plantes  faUi*' 
taires&vehnintufes,  &  plu&ursauire^a- 
Jets  gravés  ttapris  Us  deffeins  originaux. 
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E  défaut  ordinaire  des  Trai- 
tés Tur  l'Agriculture  eft  de 
trop  bâtir  f lu-  la  théorie ,  Se 
de  hazarder  des  maximes 
qui  ne  fe  vérifient  pas  toujours  dans  la 
prarique.  D'après  les  magnifiques  pro- 
menés &  les  afTurances  pofirives  de  la 
plupart  de  ces  Auteurs ,  un  leâeur  fans 
expérience  s'imagine  qu'il  n'a  qu'à  les 
fuivre  pour  devenir  riche.  Mameureu- 
fement  ceux  qui  ont  voulu  réalifer  de 
tels  projets,  ont  trouvé,  après  une  ex- 
périence coûteufe  ,  que  ki  montagne 
n'avort  enfanté  qu'une  fouris. 

L'Ouvrage  dont  nous  làiTons  Tanaly- 
fe ,  ne  doit  pas  être  confondu  avef 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
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matériaux  raxttfSh  avec  foin  &  avec 
intelligence  *  viennent  d'une  perfonnie 
morte  depuis  peu  ,  qui  les  alloit  mettes 
au  jour.  lia' contiennent  ce  quel'étude 
des  meilletu^  Ecrivains  fur  cette  matié- 
rehii  avoit  fourni  de  plus  intéreflànt, 
ee  qu'il  avoit  appris  des  fermiers  les  plus 
intelligents^  ce  qu'une  pratique  conf^ 
tante  de  plus  de  trente  années  lui  avoit 
ait  connoître. 

Le  but  de  cet  Ouvrage  eft  d'appren- 
dre au  laboureur  à  retirer  le  plus  grand 
avantage  delà  ferme,  fans  endonuna- 
ger  le  K>1 ,  &  fouvent  au  contraire  en 
l'améliorant. 

Il  efl  divifé  en  quinze  livres ,  fubdi- 
vifés  en  Chapitres, &  ceux-ci  en  Sec- 
tions. 


LIVRE    PREMIER. 

Trahi  dts  SffèrtrUs  fols. 

Il  contient  quinze  Chapitres ,  outre 
fintroduaion  qui  traite  àts  fols  en  gé- 
nial. L'Auteur  dit  que  le  meilleur  & 
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le  ^Iiis  pur  eft  un  beara  terrein  gras^ 
ikn?  mêknge  -d'aucune  autre  matière. 

Chapitre  I. 

De  la  manière  d< 
par  (â  lîtiiation,  &  ia 
des  montagnes  Se  Ai 
nairement  plus  maig 
y  diftingue  quatre  , 
ftériles  ,  UfahU  f  U 
Ut  croit. 

Chapitre   II. 

La  iàçon  de  juger  de  la  qualité  du 
fol  par  les  végétâiix  qui  y  croiâent  na^ 
-turellement ,  81  fes  autres  produftions 
fpontanées. 

Chapitre    III. 

Le  jugement  que  l'on  peut  porter  fur 
)ui  lof  par  les  arbres  qui  y  crflîflent. 
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Dts  diffinntes  fortes  et  fols. 

L'Auteur  explique  ici  ce  qu'il  affile 
la  teire  végéûHe ,  (jui  n'eft  ni  pierre  , 
lù  argille ,  nitable  ,niun  compolié  d'aa- 
cime  de  ces  efpeces.  H  oblerve  que 
'tous  les  fols,  même  les  meilleitrs,  font 
nêlés  de  fable.  H  donne  enfuite  des 
legles  pour  juger  de  lâ  bonté  du  fol 
par  la  terre  qu  'enlevé  le  foc  de  la 
cbzrrue. 

Chapitre  V. 

Dts  fols  it argille  en  génial. 

D'après  la  nature  de  l'argille  ,  on 
obfervc  qu'elle  gâte  &  appauvrit  la 
terre  où  elle  fe  trouve  mêlée. 

,, On  explique  comment  le  feu  opère 
fiir.la  terre  en  quelque  façon  les  mê- 
mes effets  que  le  foleil  &  l'air  ;  &  que 
Elus  elle  eu  forte  »  plus  il  convient  de 
i  brûler. 
L'Auteur  conTeille  de  ne  pas  trop 
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enfoncer  le  foc  en  labourant  une  terre 
mince  dont'le  fond  eftargiUeux.  II  in- 
dique les  moyens  de  détruire  ou  de 
diminuer  la  diu-eté  naturelle ,  de&çoA 
à  en  retirer  d'abondantes  récoltes  ,  & 
cite  là-deflbs  laculture  des  fermiers  des 
environs  de  ThrapAon  dans  le  Comté 
de  Northampton ,  oùle  fol  n'éA  qu'une 
argille  très-dure ,  &  qui  cependant,  aa 
moyen  d'un  labour  par^ ,  eft  devenu 
un  des  phu  fertijes  terroirs  de  la  pro- 
vince. 

Chapitre   VI. 

DtsJSts  Sar^U  rougi  pour  U  labour. 

L'aide  rougeâtre  eft  Tefpecela  plus 
dure  &  la  plus  froide  de  toutes ,  &  la 
{dus  difficile  à  fertilifer.  Cependant 
avec  les  foins  &  l'attention  convena- 
bles, un  champ  de  cette  terre  bien  ac- 
commodé ,  reuera  en  bon  état  qiHnze 
ou  feize  ans.  Ce  fol  réuffit  par&ite- 
nent  auffi  pour  les  navets. 
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Chapitre   Vit. 

'  Dtsji^iarffUtrougt  pour  U  pâturage. 

Ondéntoatre  dans  te  Chapitre  qii'i] 
cft  le  meillÊur  de  tous  pour  cet  ufage. 

Chapitre   VIII. 

Duptls  £argiUt  rouge  pour  Us  arhres» 

Ce  fol  eil  excellent  pour  le  chêne  ; 
n  ne  convient  pas  fi  bien  au  fi-êne.  Il 
eft  généralement  propre  aux  arbres 
dont  les  racines  pénètrent  profonde 
mcot  dans  la  terre  ;  mais  il  Tell  moins 
pour  ceiix  dont  les  racines  s'étendent  à 
peine  fous  la  iur&ce  du  teirein. 

C  H.APITRE     IX. 

D«  tar^lUjaunt  pour  le  lahour. 

Ce  Chapitre  ïnftruit  le  laboureur  du 
parti  qu'il  d|oit  tirer  de  ce  foL  i°  Quand 
il  fsat  lebtiîler.  z^  Comment  il  peut 
produite'dubled&dureigle.  j^Onre* 
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commande  de  fréquents  labonrs.  4" 
La  façon  d'eniemencer  ce  fol  tous  les 
ans.  j"  Comment  on  peut  avoir  une 
récoue  de  luzerne  avec  une  de  poit , 
davoiné ,  de  feigle ,  ou  même  de  na- 
vets, 6°  Que  les  tiges  âr  les  feuilles  des 
plantesfontleplusexce^nt  engrais, 

Chapiths   X. 

I>t  targ^Ue  jaune  peur  k pâturage, 

L'Auteur  enfagne  que  le  meilletir 
engrais  pour  les  pâturages  de  ce  fol , 
eft  le  Aimier  mêlé  avec  le  Hmon  des 
livieres  ou  des  foflës. 

Chàpitir  E    XL 

De  tar^îU  jaùnt  par  rapport  tôt  plant. 

On  y  voit  que  ce  fol  ne  convient 
point  aux  pépinières. 

Cjl  APITRE     XIL 

Dujôittargiile  Planche. 
Ce  fi^ne  coavient  nipourlepâtitr 
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rage ,  ni  poiilr  les  arbres  ;  mais  éoM 
ciutîvé ,  il  produit  d'abondantes  moif- 
fons.  Le  meilleur  engrais  pour  cette 
Itrre  eft  la  fuie.  Quoique  cela  paroiflè 
d'abord  une  manière  du  fiimer  trop  dif- 
pendieufe  ^  l'expérience  démontre 
qu'un  boiiTeau  de  &ie  produit  le  ma- 
rne effet  ^'une  voiture  de  Amiier.  Dix- 
liuît  boiueaux  de  bonne  fuie  fuffifent 

Eour  un  arpent  de  terre  blanche  argil- 
■ufe  ,  tandis  qu'il  eft  notoire  que  pa- 
reil nombre  de  voitures  de  bon  fiimier 
.  Êiffiroient  à  peiAe. 

Chapitre    XIII. 

Dtsfits  fvgUU  npin, 

Conune  la  pbis  fertile  de  toutes  les 
efpeces  d'argille ,  efl  (ans  contredit  la 
noire  4  elle  eftauiîî  la  plus  fufceptible 
d'amélion-iiion  ;_de  forte  que  le  même 
terrein  entre  les  mains  d'un  habile  cul- 
livateitt  produira  le  double  de  ce  qu'il 
fera  dans  celles  d'un  autre. 

Ce  fol  eft  commun  dans  la  provin- 
ce de  Hertfort  ;  le  trop  de  pluie  lui  eik 
contraire..  Leiiumergpslui convient; 
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on  peut  même  fe  fervir  de  celui  de 
vache.  Mais  le  meilleur  engrais  eft  la 
fiente  de  pigeon  ^  qu'il  ed  à  propos  de 
répandre  avec  lamain  en  enfemençant 
la  terre. 

Chapitre    XIV. 

btsfols  de  Loam  (a)  oa  tem  forte 
^  &fabîonnmfé.  ■ 
Le  'Loam  eft  un  compoféd'argille  , 
deùble  &  de  terre  végétable.  Ce  fol 
eft  propre  à  toutes  fortes  de  cultures, 
étfint  d'un  état  miioyen,&  qui  partici- 
pe en  quelque  &çon  de  tous  les  autres. 

Oïl  trouve  dans  Ce  Chapitre  des  ipf-. 

truâîons  fiu-  les  engrais  &  la  cultiu«  , 
fondées  fur  les  ufages  des  différentes 
provinces  d'Angleterre. 

Chapitre  XV. 

Des  fols  fahhnFuux. 

Ce  fol  eft  celui  qui  produit  le  moins, 
de  mauvaifes  herbes  ;  &  celles  qui  y 

(a)  Nous  manquons  d<  ttrvie  iquivaUnt ,  ou 
didinominaàon  proprt  à  exprimer  et  mixie\  ctfi 
pourqmi  oiitt  confimé  U  urmt  angUà. 
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cToiffent  font  d'ordinaire  de  la  phis  pe- 
tite efpece.  11  demande  une  culture 
aflîdue.  Si  l'on  peut  trouver  deFargilIe 
à  portée  d'un  tel  fol ,  &  que  les  frais  du 
tranfport  ne  foient  pas  trop  coniidéra- 
bles, àraide  de  ce  mélange ,  on  peut  en 
compoferiui  fol  excellent&  très-fertile* 

Chapitre   XVI. 

Dts  fohp'umux  ou  de  graviers,    • 

Ces  fols  font  durs  &  arides.  Ils' dé- 
mandent d'ênre  mêlés  avec  de  la  terre , 
pour  que  les  plantes  ptiiffeut  y  prendre 
racine  &  confiflance.Cependantquand 
ils  font  bien  marnés,  &qu'on  en  enlevé 
les  plus  grofTes  pierres  ,  peu  de  fols  le* 
furpalTent  en  fertilité.  Dans  la  province 
de  Bedfort ,  on  marne  ces  fols  avec  de 
la  craie,  que  l'on  y  incorpore  par  de 
£:équents  labours. 

Chapitre    X  V  1 1. 

De  la.  naturt  &  de  la  cuUurt  dt  la  ttrrt 
à  craie. 

L'Auteur  recoininande  d'y  faire  par. 


j,..Coo^l>:_ 


Rufiiqut.  vyf 

quer  des  moutons,  qui,  p^  leur  fumier 
'       &  en  foulant  la  terre ,  font  une  double 
culture. 

CHAPITRE     X  VI  IL 

Des  terroirs  gras. 

UAuteur  regarde  ce  fol  comme  la 
vraie  terre  végétable  qui ,  étant  mêlée 
avec  toutes  les  autres  «peces ,  ne  peut 
manquer  de  les  améliorer. 

n  ne  confeills  cependant  pas  au  fer- 
mier d'être  trop  empreffé  à  y  mettre  la 
charme  ;  car  quoiqii'il  en  puiffe  efpé- 
rer  de  bonnes  moiuons ,  il  y  a  appa- 
rence qu*elle  lui  rendra  davantage  en 
prairies. 

A  la  iîn  du  premier  Livre  eft  un 
appendice,  qui  traite  des  ufages  de  l'ar- 
gille ,  du  limon ,  du  fable  &  autres  eC- 
peces  qui  fe  trouvent  dans  la  terre  ou 
a  ià  furâce  ;  de  leurs  propriétés  &  du 
bénéfice  qu'on  en  peut  retirer.  Caf- 
quo'qu'à  la  rigueur  ils  n'entrent  poiitt 
can  le  fol ,  néanmoins  comme  ils  font 
une  part  e  du  bien  du  propriétaire,  il 
doit  être  în&uit  de  leur  valeur. 
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Tel  ell  le'  defTein  de  cet  appendice' j 
coniiftant  en'huit  Chapitres ,  qiù  trai- 
tent réparément  de  Targille ,  du  Loam,- 
du  (kble ,  gravier ,  craie ,  terre  à  ibu- 
Ion,  ochre,  &  j>eai ,  ou  terre  à  tourbes. 

Dans  le  premier  Chapitre  on  trouve 
des  inûruuions  fort  utiles  aux  proprié- 
taires des  terres  argilleiifes ,  aiix  ^- 
feurs  de  briques  &  de  pipes. 

On  diilingue  dans  le  fécond ,  les  dî^ 
férentes  fortes  de  Loams ,  &  leurs  ufa- 
ges  pour  des  briques ,  poterie ,  Sec.  ce 
qui  démontre  l'utilité  &  le  profit  du  Lo- 
am.  Le  fable  eft  un  bon  engrais  pour 
des  terres  argilleufes  ;  il  fert  aux  arts  , 
&  enbre  dans  la  compofitionduverre. 
L'uJâge  principaldu  gravier  eft  pour  &- 
blerlesjardinsimèléaux  folsargilleux^ 
il  les  fertilife.  La  craie  fert  à  &ve  de  la 
chaux;  l'efpeceljtplus  dure  convient  le 
mieux  à' cet  ulage,  comme  la  plus 
ffloUe  à  marner  les  terres. 

Le  refte  de  Tappendice  détaille  les 
utilités  de  la  terre  i  foulon ,  ochre ,  & 
terre  à  tourbes. 


LIVRE 
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L  I  V  RE  SECOND.  ; 
Première   Partie. 

Des  tngrais  naturels. 

Le  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage 

traite  des  engrais;  Ueitdîvifêendeux 
parties.  Lapremiere  parle  des  engrais 
naturels,  &  l'autre  des  engrais  ^t3&- 
ciels. 

Chapitre    L 

Delà  marne. 

Le  premier  &letneilleiirdesengra» 
naturels  eA  la  marne, qui  fetroave  plus 
abondamment  en  An^eterre  qu'en  an^- 
cun  pays  du  ttionde.  C'eibtih  Vraltré» 
ioe  pour  im  fermier  «que  d'en  trotnwr 
dans  fes  terres.  L' Auteur  la  diiHngueen 
deux  fortes  ,  la  marne  pure  St  la  marne, 
mixte,  .  . 

La  mamepnre  eftunefiibftanccpeti 
Afférente  dek  tçrre  à  fouKtt;«Ue  eil 
noëBeufe  &.  gia0e  an  taû  f  die  a'fill 

V.  P^trtic,  S 
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point  dure  comme  ^^^tV/;,  ni  pon- 
dreufe  comme  tochre ,  ni  lâblonneu- 
fe  comme  le  loam ,  mais  tendre  & 
iSne  ;  enfin  dîfFérente  déroutes  les  an- 
tres efpeces  de-  terres. 

Chapitre    II. 

Dts  diffcrentes  fortes  de  marnts  pures. 

n  y  a  cinq  fortes  de  mames ,  la  blan- 
die ,  la  jaune,  la  rouge ,  la  bleue  &  lé 
noire.  Cette  dermere  eft  la  moins  or- 
dinaire.L' Auteur  croit  que  la  marne  elt 
phiscomimme  en  Angleterre  qu'on  ne 
penfe ,  &  quoique  (mqu'à  prflent  l'ore 
n'en  ait  découvert  que  dans  quelques 
provinces  ,  en  fàilânt  les  recherche» 
convenues  ,  3  s'en  trouveroit  d«ns 
prelque  tomes, 

La  marne  blanche  e&  feipece-b  plus 
tendre  &  la  plus  légère  V  la  bleue  la  phzs 
ferme  &c  fa  j^us  pe&nte.  La.  première 
CCTvnent  aux  pâturages ,  comme  fe  dif-^ 
fi^vant  plus&c0ement  ;  l'autre  eApro< 
pre  aux  terres  Iaboiirées,Iliàut  marner 
de  Tune  o»  de  l'aotre ,  d'abord,  que  l3> 
fiiifon  lepermet  ;  &  ràis  f  e^ece  en  eA 
4ne  &  Knée  ^  plutôt  il  :âut  la,iépan- 
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dre;  Comme  les  eipeces  les  plus  molles 
fe  diffolvent  prefque  auffi-tôt  qu'elles 
font  expofëes  à  l'air  ,  on  peut  différer 
plus  tard  à  les  mettre  fur  la  terre. 

L'Auteur  remarque  que  les  proprié- 
tés delà  marne  ont  été  connues  desRo- 
mains ,  qu'on  s'enfervoit  dans  plufîeurs 
endroits ,  oùon  la  néglige  aujourd'hui; 
&  quedans  plufieiirs  titres  de  terres  , 
les  marlaria  OU  foffes  à  mame ,  y  font 
exprimées  comme  des  articles  qui  «n: 
mgmentoient  beaucoup  la  valeur. 

Chapitre    IlL 

Dts  marnes  mixtes. 

Les  diifërentes  efpeces  dé  ma-ne* 
toixtes  font  la  Tablonneufe ,  l'argilleuTe  ï 
fa  loamy  &  lapierreule.OncomprenJ 
fous  cette  dernière  efpece  celle  qui  en 
fortant  de  la  teixe ,  a  la  dureté  dô-; 
là  pierre  ,  quoiqu'elle  n'en  contieit-  ' 
ne  point.  Sa  folidité  eft  telle  qu'die 
réfifte  au  marteau  ;  cependant  eœ 
Kexpofent  fix  mois  àl'air,  elle  tombe 
«n  pouffiere,  &  ne  cède  alors  à  aucune 
îtuîre  efpece  en  bonté. 

Nonobûanf  que  la  marne  fè  trouye- 
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en  quelques  endroits  à  une  profondeur 
confidérable  »  elle  ell  ordinairement 
proche  de  la  fiirfiice  ;  de  façon  que 
quelquefois  le  foc  de  la  charme  l'enle- 
vé avec  la  terre.  On  conçoit  que  l'en- 
grais fe  fait  alors  faiis  peine. 

Chapitre    IV, 

Dts  marnes  trouvées  en  d'iffirtntts  pro' 
vîntes 

L'Auteur  détaille  les  différentes  efpc 
ces  dont  chaqoe  province  abonde ,  âi 
leurs  propriétés  diverfes.  Les  marnes 
pierreufesfont  les  plus  eftimées ,  parla 
«tirée  de  leur  vertu.  A  la  vérité ,  la  mar- 
ne gralTe  fait  Ton  eSet  phis  prompte*  - 
ment  î  mais  fcrmatne  dure  donne  une 
ftrtaité  que  la  terre  conferve  pen- 
dant pluueucs  années ,  as  forte  qu'a- 
près que  le  fermier  en  a  tiré  fon  béné- 
fice, le  propriétaire  tronve  encore  le 
^nds  amélioré. 

Çhapftre    V. 

Dt  la  maoiere  de    cherchtr  la  marrai. 

L'Auteur  foittient  qu'il  y  a  peu  Je 
terres  d'une  certaine  étendue,  où  l'on 
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n'en  trouve.  Il  conseille  au  cultivateur 
de  s'infonner  par  la  tradition  du  voi- 
£nage  ,  û  l'on  n'en  a  jamais  tir^  de  iâ 
terre  ,  &  s'il  ne  fe  trouve  pas  quel- 
mies  velHges  qui  dénotent  qu'on  y  en 
ait  creufê  autrefois.  On  peut  fouiller 
depuis  trois  pieds  jufqu'a  ûx  :  mais  fi 
la  marne  efl  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur, elle  coûteroit  plus  qu'elle  ne 
vaut.  En  creusant  des  puits ,  des  étangs 
&  des  foSës  ,  il  (zat  examiner  .avec 
attention  la  terre  qu'on  en  tire'j  car 
fi  cette  terre  fe  diffout  dans  l'eau  ,  ou 
craque  dans  le  feu ,  elle  contient  fâre- 
ment  de  la  marne.  La  plus  belle  mar- 
ne fe  trouve  en  abondance  fous  uit 
fol  de  craie  ;  la  terre  glaife  en  c<>u* 
vre ,  ainfi  que  te  ham  ,  &  quelque- 
fois le  gravier;  mais  on  en  trouve  rare- 
mentfous  le  faMe ,  encore  n'eft-ce  alors 

Îu'une  veine  mince  ,  &  à  une  profon- 
eur  confidérable. 

Chapitre    VI. 

Dt  Ht  maaitn  iaj^mihr  te^et  dt  la 
martu  avec  etUe  de  ta  terre, 

li  nV  ^  guère  de  terre  que  la  mar- 
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ne  n'amende.  Dans  que'giics  endroits 
ie  la  province  de  Cheshire ,  on  en  met 
fur  un  arpent  quinze  ou  dix-huit  cens 
charges,  qni.  maintiennent  la  terre  en 
bon  état  10  ou  30  ans  ;  mais  il  faut 
que  le  foc  n'enfence  pas  trop  avant 
les  premières  années ,  de  peur  d'énfe- 
vetir  la  marne.  La  terre  faHonneufe 
demande  lepliis  demarne.  L'efpece  ar- 
cilleufeeft  celle  qui  convient  le  mieux 
a-cefbl.  Le  ioam  s'en  accommodé  aiiSi 
très-bien  ;  mai»  il  lui  faut  la  marne  la. 
pins  pnre ,  &  qu'elle  ne'  fott  ni  ar- 
gOleiife  ,  ni  fablonneufe.  Le  gravier 
s'amende  par- la  marne  comme  le  lable  » 
mais  iT  y  faut  mettre  de  la  marne  ar- 
cilleufe  ,  car  ce  fol  ne  retlen^oit  pas 
tes  efpeces  plus  pures. 

Chapitre    VII. 

MatùiK'^  (fe  fi  firvir  de  lu  marnt. 

Une  bonne  règle  générale  efl  dW 
mettre  cent  charges  par  arpent.  Il  Ëiuf 
femer  fous  le-filk>n  un  terrrniarnée; 
La  première  année  IJr  marne  ne  fait 
^va  tout  ton  eâèr  ^nuK  tbivant  la  quat- 
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Bté  4:  celtedufoi,  elle  dnrera7,  lo, 
lo  ,  &  même  30  ans.  Quand  une 
terre  inarnéeparott  après  le  bean  temps 
comme  couverte  d'une  gelée  btafnche  , 
c'eft  une  preuve  que  la  raame  eft  bon- 
ne ,  en  quantité  convenable ,  &  bien 
mêlée  avec  la  terre. 

QùelquefoBonbrûlela.marneTJont 
©n  feit  une  chaux  foible-  ;  on  en  met 
alors  50  charges  par  aident.  Il  ne  ^vit 
pas  marner  votre  terre  avec  la  marné 
argilleuft  au  commencement  de  Thi- 
ver;  car,  au  lieu  de  fe  rompre,  les 
pluies  TendurcÎToient ,  &  elle  appau- 
Triroit  le  fol.  Le  remède  en  '  pareï 
cas  eft  Jy  répandre  une  petite  quan- 
tité de  chaux ,  mêlée  avec  du  fumier  ; 
ce  qui  non-feiâeinent  rempt  la  marne , 
mais  amende  auffi  le  terrein» 

Lor(qu*iin  diamp  va  en  pente  *  Te» 
couches  de-  marne  doivent  être  pins- 
épaiflTes  en  tiaur  qu'en  bati  ;  les  pluie» 
évalueront  bientôt  le  tout. 

C   H   A  P    r    T  R  E      V  I  I  I- 

Uetàféniliti  des  ttrres  mutnéa. 
ETAutet»  s'étend  (ux  les  avantage» 
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de  la  manie  1  &  en  cite  pMeiu^  e^çof- 

ples.  .  . 

Chapitre. IX. 

.J>t  Cufagt  de  la  boue ,  ou  limon  t  pour 
engrais* 

La  boue ,  ou  limon  ,  eft  diftîugiiée 
en  trois  efpeces  ;  (avoir ,  de  rivière  y 
d'étang  Sic  de  foiTés.  On  s'en  fert  le 
plus  communément  dans  les  pâtura- 
ges &  dans  les  herbages  :  elle  con- 
vient même  Toiivent  aux  terres  labou- 
rables. 

Le  limon  de  rivière  fertiliCe  :  celui 
d'étang  améliore  &  donne  au  fol  une 
coniiffance  qu'il  tire  de  Targille  qui 
y  eft  incorporée.  La  boue  de  fofle, 
quoiqu'inférieure  aux  deax  autres  et- 
peces- ,  convient  mieim  pour  amollir 
une  terre  trop  duré.  C'eft  ceÙe-ct 
qu'on  répand  ordihurëment  fur  la  ta*- 
re  labourée. 


Chapitre 
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Chapitre    X. 

De   tamtTtdement  des  terres  par  tar- 


L'argille  convient  pour  améliorer 
les  terres  fablonneufes  ,  graveleufes  ou 
plerreufes.On  s'en  fertbeaucoupdans 
la  province  de  StafFord.  Soixante- 
quinze  charges  iliffiront  à  un  arpent, 
&  fertilireront  la  terre  40  ans.  La  cou- 
clie  intérieure  d'argille  eft  meilleure 
que  celle  de  ta  ûu'mce  ,  comme  plus 
pure ,  &  ayant  plus  d'affinité  avec  la 
terre  vierge. 

Lorfqiie  l'armlle  fe  trouve  fort  dure. 
&  fort  compafte ,  l'Auteur  confeiUe 
de  la  brûler  dans  des  fours  à  chaux. 
Elle  fe  rompra  ainfi  facilement,  &  de- 
viendra un  excellent  engrais  pour  un 
fol  fec  »  avec  lequel  eUé  fe  mêlera 
alors  fans  difficulté. 


V.  Partie, 
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Chapitre    XI. 

De    tamtndemtnt   des  terres   par 
le  loam. 

L'Auteiir  cite  un  fol  compofé  de 
petites  pierres  rondes  &  blanchâtres , 
mêlées  de  peu  de  terre.  L'engrais  d'ar- 
giUe  n'y  ayant  pas  réufli ,  on  y  fubfti- 
nie  du  loam.  Vingt-deux  charges  de' 
ce  dernier ,  répandues  fur  un  arpent, 
•  changeront  la  qualité  du  fol  &  le  fer- 
tiliferont.  Si  cependant  Ton  eiit  mêlé 
de  la  araie  A  l'argille  ,  il  n'y  aiiroit  pas 
eu  befoin  de  toam ,  parce  que  la  craie 
rendant  l'argille  pins  diflbluble ,  leur 
union  aui-oit  produit  le  même  effet. 

A  la  fin  du  Chapitre ,  l'Auteur  con- 
feille  au  cultivateur  de  ne  pasperdre 
fes  engrais  fur  des  tèrrelns  fecs  &  ari- 
des ,  mais  d'y  jetter  d'abord  du  loam. 
Ils  acquerront  par  ce  mélange  de  la 
confiflance ,  &  la  faculté  de  retenir 
tous  les  engrais  qu'on  voudra  leur 
donner. 
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C    H   A    P  ï  T  R   E    XII. 

De  r  amendement  des  terres  par  U 
fable, 

n  y  a  trois  fortes  de  fable  ;  le  fa- 
blon ,  le  (àble  de  rivière ,  celui  de  mer, 
les  débris  de  coquillage ,  &  un  gra- 
vier très-fin.  Ce  dernier  eft  regardé 
par  l'Auteur  comme  une  efpece  bâ- 
tarde 

Cet  engrais  ne  convient  qu'à  un 
fol  argilleux  ,  n'étant  propre  qu'à  le 
■  rompre  &  le  divifer.  On  peut  auifî  le 
mêler  avec  du  fiimier,  &  en  couvrir 
à  une  certaine  épaiffeur  le  fol  d'une 
bergerie.  On  Fôtera  quand  il  fera 
fuffiàmment  imprégné  des  excrémens 
&  de  l'urine ,  pour  en  fubitituer  d'au- 
tres. 

Le  fablon  eft  ce  qui  convient  le 
mieux  à  cet  uiâge  ;  la  terre  qui  s'y 
trouve  mêlée ,  retient  l'humidité  qu'el- 
le reçoit, 

T   2 
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Les  deux  efpeces  de  lâble  marin 
améliorent  le  fol-,  iSc  font  employées 
pour  engrais  par  les  habitants  des  cô- 
tes maritimes.  L'Auteur  dit  qu'il  en 
faut  mettre  neuf  ou  dix  tonneaux  par 
arpent.  La  meilleure  cfpece  eft  celui 
que  l'on  tire  des  anfes  &  d'entre  les 
rochers ,  oii  il  croît  le  plus  de  plantes  - 
marines ,  d'autant  qu'il  contient  alors 
beaucoup  des  matière  animale  &  vé- 
gétale ,  provenant  des  poiffons  &  plan- 
tes qiù  y  pourriffent. 

Chapitre    XIIL 

Dt   tamtndement    des    terrts   par    U 

gravier. 

II  convient  aux  fols  argilleux  & 
d'une  terre  forte.  Le  gravier  les  échauf- 
fe &  les  divife  de  manière  à  y  ftire 
pénétrer  la  pluie  &  les  racines  des 
plantes. 

La  meilleure  efpece  eft  celle  qui 
contient  le  plus  de  pierres  à  fùiîl  ra- 
boîeufes  &  inégales  *  ou  d'autres  cail- 
loutagesplus  petits.  Lorfqu'on  a  ainfi 


]»,  Google 


Rufiiqut.  111 

répandu  du  gravier  fur  une  terre-ar- 
giUeuie  ,  le  fumier  qiii  auparavant  ne 
■lui  aiiroit  procuré  aucune  utilité,  la 
rendra  alors  très-fertile.  C'eft  ce  (|ue 
l'expérience  a  vérifié  dans  la  provin- 
ce de  Northampton  ,  où  un  fermier 
■avoit  long-temps  fumé  fa  terre  fans 
fiiccès.  Le  fol  éioit  d'argille;  peu  pro- 
fond ,  fur  un  lit  de  gravier  mêlé  de 
caîlloux,  &- d'écaillés  d'huîtres  pétri- 
fiées. Il  s'avila  une  année  de  labourer 
plus  profondément  qu'à  l'ordinaire ,  & 
retoiu-na  beaucoup  de  ce  gravier  mêlé 
■avec  fa  terre,  La  récolte  qui  fuivit  ce 
labour  fut  quatre  fois  plus  abondante 
qu'aucune  dçs  précédentes. 

Chapitre   XIV. 

De  tamtnitment  des  tans  par  U  mi- 
lange  des  pierres. 

La  .province  d'Oxford  renferme 
beaucoup  de  terres  dont  le  fol  eft 
fi'oid  &  dur  ;  les  engrais  ordinaires  y 
font  peu  de  bien.  On  s'eft  avifé  dans 
les  environs  de  Banburg  d'améliorer 
le  fol  avec  les  débris  des  pierres  qui 
T  3 
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fe  tirent  des  carrières  du  voifinage, 
en  les  rép.mdant  fltr  la  fiirlàce ,  &  les 
mêlant  après  avec  le  tuf  en  labourant. 

Chapitre    XV. 

De   ta  craie  conjîdàét  comme  engrais* 

La  craie  efl  pn  des  plus  excellents 
engrais.  Son  eâèt  peut  durer  20  ans. 
Les  deux  plus  mauvais  fols  ,  l'argiUe 
&  le  fable  ,  en  reçoivent  le  plus  d'a- 
méliorations. Cette  liibftance  eft  divi- 
l'ée  en  différentes  efpeces.quî  difièrent 
en  dureté  &  en  qualité. 

L'efpecè  la  plus  douce  ,  la  plus 
moëlleiitè  &  la  f^iis  ïruèi^e  ^  -eft  celle 
qui  convient  le  mieux  à  la  terre.  Ea 
brûlant  l'efpecè  la  plus  dure  ,  elle  fe 
convertit  en  une  chaux  qui  fait  un  boa 
engrais  ,  quoiqu'il  ne  dure  pas  il  long- 
|emps  q|ie  la  craie  naturelle. 

La  craie  doucg  &  moëlleufe  fe  trou- 
ve dans  un  Ut  d^argille  ou  de  marne 
jaune ,  &  à  peu  de  profondeur.  Cet- 
te efpece  approche  te  plus  de  la  nature 
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.de  la  marne.  En  la  mêlant  avec  les 
terres  argilleules  les  plus  dures ,  le.fol 
devient  léger,  fpongieux  &  propre  à 
recevoir  les  phiies.  Les  engrais  s  y  in- 
corporent aifément ,  &  le  bled  monte 
avec  facilité. 

II  faut  tirer  la  craie  au  mois  d'oc- 
tobre ,  &  la  lailTer  expofée  am  Jiluies 
&  à  la  gelée  tout  l'hiver.  Au  prin- 
temps il  faut  la  battre  ,  l'étendre  &  la 
labourer  avec  votre  terre.  Ouoiquè 
ceci  foit  une  bonne  règle  gâiérale  , 
cependant  quand  votre  craie  eft  moUe 
,il  vaut  mieux  l'étendre  au  printemps, 
en  I3  tirant  de  la  carrière.  Lorfque  la 
craie  eft  dure  &  pierreufe  y  il  faut  la 
rompre  en  petits  morceaux  ,  &  l'ex- 
j)ofer  à  l'air  un  an  ou  deux  avant  de 
s'en  fervir.  Elle  en  devient  plus  molle 
&  plus  propre  à  s'incorporer  avec  le 
fol. 

Quoique  l'engrais  de  craie  foit  en 
quelque  façon  limité  aux  terres  labou- 
rables ,  il  produit  cependant  de  bons 
effets  dans  les  prairies  ;  mais  il  faut 
que  ce  foit  alors  de  Fefpece  la  plus 
T  4 
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moëljeufe  &  la  plus  friable  ;  enforttf' 

qu'elle  s'écrafe  aifément  fous  le  pied. 

•  Cet  engrais ,  à  la  vëriré ,  ne  rend 
pas  l'herbe  plus  haute  ni  plus  abon- 
dante; mais  elle  lui  donne  plus  de 
douceur  &  de  corps.  Les  beftiaux  s'y 
engraiffent  bien  plutôt ,  &  le  lait  en 
eft  beaucoup  meilleur. 

Il  réfultecependant  lin  inconvénient 
de  l'engrais  de  craie  ;  c'eft  qu'il  amai- 
grit la  terre  ,  &  lui  pomroit  oter  toute 
îa  qualité  à  la  l'uite  du  temps ,  de  forte 
qu'en  enrichiflant  le  pofîeffeur  d'au- 
jourd'hui ,  il  niineroit  fon  fuccelTeur. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  il 
Ëiut  joindre  à  une  charge  de  craie  deux 
charges  de  iumier ,  &  une  de  limon 
ou  boue  de  rivière  ;  ce  qui  conferve 
la  qualité  de  la  terre ,  &  lui  donne 
de  la  vigueur. 
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Chapitre    XV  L 

De  t engrais  de  fil. 

Le  fel  eft  très-bon  poiir  la  terre  » 
&  n'y  peut  nuire.  Il  en  feut  mettre 
d*abord  trois  boilTeaux  fur  un  arpent. 

Suand  la  terre  y  eft  faite ,  il  n'en  feut 
,  us  qu'im  boifeau. 

ChapitreXV  II. 

De  tendrais  des  plantes  marines. 

Chapitre  XVIII. 

De  ttngrais  de'  coquillages  &  ttinJècUs 
marins, 

'  Ces  Jeux  Chapitres  font  à  Tufage 
des  fermiersquiréfidentprès  des  côtes. 
On  ne  peut  coiUcfter  riitilité  qui  en 
réfulte  aux  terres  voifines  de  la  mer  ; 
mais  les  frais  de  tranfport  en  privent 
tout  autre  fol. 

CharitreXIX. 

Ce  Chapitre  traite  de  C engrais  vi- 
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Citai ,  tel  que  les  plantes  inutiles  ,  le  . 
ois  pourri,  l'écorce  &  les  feuilles  d'ar- 
bres ,  la  Iclure  de  bois ,  qui  échauf- 
fent, engraiflent  &  fertilifentja  terre» 

Chap]  tre  XX. 

Dt  fsngrais  animaî. 

Sur  Igs  côtes  de  la  Norvège  &  <Ie 
rifle  de  Terre-Neuve ,  on  engraifle  les 
terres  des  reftes  de  la  pêche,  L'Auteur 

-obferve  qu'un  avantage  qui  réfiiltera 
du  nouvel  établilTement  de  la  pêche  du 
harang  au  nord  de  l'EcofTe,  lèra  Ta-. 
méUoration  des  plus  mauvai{és  terres 
du  Royaume.  On  peut  tirer  un  ex- 
cellent engrais  du  poil ,  de  la  laine  , 

.  de  la  peau,  des  pieds,  des  coraes, 
&  même  des  os  àts  animaux. 

ChapitheXXI, 

De  f  engrais  Je  fumier. 

Le  fiunîer'  eft  le  plus  général  &  le 
plus  commun  de  tous  les  engrais.  Il 
teut  avoir  foin  de  ne  p3s  le  IsifTei 
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trop  long-temps  expofé  fur  la  terre- 
avant  de  la  labourer  ,  crainte  qiie  le 
foieil  &  leç  pluies  n'en  énervent  la 
vertu. 

Chapitre  X  X I  U 

Du  fumiir  dt  chtval. 

La  qualité  de  ce  fiimier  dépend  de 
la  nourriture  de  Tanimal.  Le  meilleur 
fe  tire  des  écuries  où  les  chevaux  font 
nourris  de  foin  &  d'avoine;  l'urine 
.  ajoute  à  fa  qualité.  Sur  quoi  TAutetur 
^l^rve  qu'une  écurie  bien  pavée  don 
..ne  le  meiltsir  fwmer,  en  ceqiie  la 
•terre  ne  Buvant  pas  l'humicfeté ,  turine 
s'incorpore  avec  le  fimàer  &  la  li- 
tière. 

Le  fiuniÊr,  de  cheval  étant  chaud  & 
acre"  convient  aux  terres  froides.  On 
en  peut  diminuer  l'âcreté ,  le  mêlant 
avec  de  la  terre  avant  que  de  réten* 

^dre. 
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CHAPITRE      XXIII. 

De  tufage  du  fiim'ur  de  cheval. 

L'Auteur  rapporte  différentes  expé- 
riences des  effets  de  ce  fumier  fur  les 
teires  labourables  Se  les  pâturages. 

CHAPI    TRE     XXIV. 

De  ce  même  fiimUr    hrfqu'on   le  fiât 
pourrir. 

C'eft  ce  qu'on  effeÛue  dans  un  pays 
fec,  où  le  fermier  peut  jetter  non» 
feulement  fon  fiimier ,  mais  de  Turine, 
les  balayures  de  fon  jardin ,  Tes  ceif- 
dres ,  &  les  eaux  de  b  leffive.  Ce  fa- 
mier  deviendra  meilleur  en  y  mâlant 
deux  tiers  de  terre  fraîche. 

Chapitre    XXV. 

Dt  la  maimre  S  étendre  U  fumier.    ■ 

Le  fiimier  doit  être  épars  fur  la 
terre  au  moment  qu'on  ryapporte;  il 
&ut  labourer  auui-tôt.  Ceux  qui  le 
kidentexpofé  des  mois  entiers,  trou- 
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veront  que  Tair  &  le  foleîl  en  épui- 
fent  toute  la  vertu. 

Chapitre    XVI. 

Dts  vertus  dufumkr  de  cheval. 

Il  fout  le  lailTer  pourrir  jufqu'à  ce  ■ 
qu'il  acquière  de  la  confiftançe ,  avant 
dp  le  mettre  fur  une  terre  forte  &  bon- 
ne,  de  craintç  qu'il  n'engendre  de  mau- 
vaifes  herbes,  &  qu'il  ne  donne  trop 
d'âcreté  au  bled. 

Chapitre    XXVIl. 

Du  fumier  dt  vacke. 

Ce  fiimier  a  moins  de  qualité  que 
la  plupart  des  autres  efpeces,  quand 
on  s'en  fert  feul  ;  mais  il  devient  très- 
■  utile  en  le  mettant  en  pâte  de  am  a- 
niere  qu'on  a  indiqué  cï-deffus  potu 
le  fijmier  de  chevaU 

Chapi  t  r  e    XXVUI., 

JDt  lafierut  de  brebis. 

L'Auteui  remarque  qu'il  feroit  aifé 
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&  peu  coûteux  d'en  recueillir  fur 
les  aunes  où  ces  animaux  paiffent.  Il 
faut  avoir  foin  de  labourer  les  terres 
où  Von  parque  des  mputons  ,  &  cela 
auili-tôt ,  de  crainte  que  le  foleil  & 
l'air  ne  la  feffent  trop  évaporer.  Les 
terres  argilleufes  froides  font  celles 
que  ces  parcs  de  moutons  améliorent 
davantage.  Les  parcs  couverts  dont 
l'Auteur  donne  un  modèle  en  taille-  ' 
douce ,  font  d'un  très-grand  avantage. 
Il  s'étonne  qu'on  ne  s'en  ferve  pas  par- 
tout. La  terre  mie  l'on  doit  mettre 
fur  la  fuperHcie  du  fol  de  ces  parcs , 
doit  être  d'une  nature  oppofée  a  celle 
de  la  terre  où  le  parc  eft  conftruit. 

Chapitre    XXIX. 

De  la  fonte  de  (ochon. 

Cet  engrais  eft  fi  efficace  ,  qu'une 
charge  de  cette  fiente  a  plus  de  vertu 
que  du  meilleur  fumier  de  cheval.  l'Au- 
teur confeille  de  bien  paver  les  éta-* 
blés  à  cochons  pour  que  l'urine  ne 
s'en  perde  pas  dans  la  terre,  d"y  jet- 
tei  les  tnunondices'&  les  balayures 
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Aijardin.  Les  cochons  s'y  plairont  da- 
vantage ,  &  le  finnier  en  fera  vingt 
fois  plus  abondant.  Il  ne  faut  pas  éten- 
di'e    ce  fiimier    trop   épais. 

La  lîente  de  cochon  communique' 
plutôt  fa  vertu  que  tout  autre  iumier  : 
mais  fî  Ton  manque  d'attention  ,  il  la 
perd  aullî  plus  vite.  Il  faut  avoir  égard 
au  temps  en  le  répandant.  Une  pluie 
douce  le  difToudra  en  peu  d'heures 
dans  la  terre  ,  au  lieu  qu'un  vent  fec 
en  enleveroit  toute  la  vertu. 

Chapitre    XXX. 

De  lafiiuu  de  pïgion. 

Ce  fumier  eft  le  plus  efficace  de 
tous  pour  accélérer  la  produûion  du 
bled  &  du  feigle.  Les  fermiers  de  la 
province  de  Hertford  le  vont  cher- 
cher à  quinze  &  vingt  milles  de  diflan- 
ce  ,  &  le  paient  fur  le  lieu  dix  deniers 
fterling  ,dix;-neuf  fols  tournois  le  boif- 
feau.  Il  en  fàur  quarante  boilTeaux  pour 
bien  filmer  un  arpent. 
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L'Auteur  confeille  à  ceux  qui  ont 
des  '  colombiers  de  répandre  fur  "les 
planchers  Tépaiffeur  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  bon  terreau  réduit  en  pou£- 
lîere  ,  qui  s'incorporera  ainli  avec  la 
£ente  de  pigeon  ,âc  augmentera  con- 
fidéiablement  la  quantité  du  fiimier.   . 

CHAPITRE    XXXI. 

De  lajUrue  du  poulailler. 

Chapitre  XXXIL 

Dufumhr  dts  latrî/its. 

CHAPITRE    XXXIII. 

Di  burine. 

Ces  trois  Chapitres  détaillent  les  pro- 
priétés de  ces  matières  pour  desen- 
frais ,  par  rapport  aux  différents  fols  , 
:  la  manière  de  s'en  fervir. 
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C    H   A  P  I  T  R  E    XXXIV. 

Dts  loques. 

Les  loques  de  linges  &  d'étoffe  peu- 
Tent  auffi  fervir  d'engrais.  On  s'en  fert 
arec  fiiccès  dans  quelques  provinces. 


L  I  VRE  II.   Part  t  E  II, 

J3ts  engrais  artificiels. 

!  CHAPITRE  XXXV. 

De  la  chaux ,  de  fes  différentes  efptcts  , 
I  ,Sr  de  la  manière  de  la  faire, 

L'ufage  moderne  de  la  chaux  eft 
xme  des  chofes  qui  a  le  plus  perfeâion- 
né  l'Agriculture.  On  la  fait  ordinaire- 
ment de  pierre  ou  de  craie.  Il  n'efl  pas 
I         néceiFaire  de  s'étendre  liir  les  proprié- 
I         tés  de  la  craie  ;  mais  il  eu  plus  dif- 
ficile de  connoitre  les  pierres  propres  i 
I        ^re  de  la.  chaux.  La  voie  la  plus  pro 
F.  Partie.  V 
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pre  &  la  plus  prompte ,  eu  de  TcrTer 
fiir  les  pierres  qu'on  croit  proprCT  à. 
cet  iilage ,  un  peu  d'eaii-forte.  Si  elle 
fait  du  bruit  &  bouillonne  en  les  tou- 
chant ,  elles  font  bonnes  à  aire  de  la 
chaux.  Si  au  contraire  Feau-forte  C0U7 
le  fans  caufer  d'elîèrvefcence ,  &  com- 
■  ine  de  Teau  ordinaire  ,  elles  ne  font 
point  propres  à  cet  ufage. 

Chapitre  XXXVL 

J?e  Èi  manière  de  /ejirvir  de  la  thaa» 
pour  engrais. 

La  chaux  en  général  r^uflît  bien 
fur  les  terres  légères  &  feches ,  mais 
elle  ne  convient  pas  à  celles  tpii  font 
tenaces  âc  humides.  Rien  n'améliore 
plutôt  les  fols  fablonneux ,  graveleux 
OD  pierreux  ,  mais  eUe  ne  convient 
pas  a  ceux  d'argille. 

Chapitre  XXXVIL 

Dt  la  fuit. 

On  diilingue  deux  fortes  de  iiiie» 
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«elle  des  bob  ,  &  celle  de  charbon  fot 
file.  Quoique  cei  deux  efpeces  diâir- 
rent  à  quelques  égards ,  elles  ont  à 
peu  prés  les  mêmes  propriétés  pour 
J'engrais. 

La  fiûe  convient  particulièrement 
A\xx  terres,  crétacées  ;  on  peut  même 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  fol  qu'elle  ne 
.puifle  amender. 

Chapitre   XXXVIIL 


L'Auteur  entre  dans  le  détail,  des 
.différentes  vertus  de  la  cendre  de  bois  ^ 
.&  de  celle  du  charbon  foUile. 

Chapitre    XXXIX, 

J}a  Bumbaiting  ,  ou  inàniratton  da 
terres. 

Pour  faire  cet  engrais  ,  il  6ut  en- 
lever le  galbn  ou  la  ûirface  de-  la  ter- 
re «  les  mettre  en  pile  à  fécher ,  y  met- 
tre enftiite  le  feu ,  &  répandre  les  cen>- 
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dres  Tiir  la  terre  ,  qu'il  &ut  labouret. 

aui£-tôt. 

Il  îsaxt  avoir  vn  les  eiïets  de  cet  en- 
grais,  pour  en  bien  connoître  Tekcel- 
lence.  Il  ne  convient  pas  de  s'en  fervir 
fur  de  bonnes  terres  ;  mais  il  ne  man- 
que jamais  de  réulTir  fur  les  plus  mau- 
vaises &  les  moins  fertiles  ,  telles  que 
les  dunes  ,  les  landes ,  bmyeres  ,  &c. 
qiii  ont  refté  pluûeurs  années  en  fii- 
che  ,  &  qui  n  ont  en  elles-mêmes  que 
peu  ou  point  de  valeur.  En  opérant 
de  la  tàçon  que  Ton  vient  d'indiquer  , 
on  peift  &ire  porter  aux  plus  mauvai- 
ies  terres  d'abondantes  récoltes.  L'a* 
vantage  qui  en  rélulte  ne  fe  borne  pas 
à  une  feule  année  ;  cet  engrais  fnninE 
pour^trois  années  confëcutives.  Maïs 
£  Ton  veut  conferver  la  qualité"  de  la 
terre  ,  &  ne  la  pas  épuifer  tout  d'un 
coup  f  il  f&m ,  après  la  première  récol- 
te ,  la  préparer  pour  une  féconde  «  au 
moyen  de  quelques  engrais  ordinal- 
tes  ;- ce  qui  la  confervera  comme  nn« 
'  leire  de  meilleure  qualité> 
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Chapitre  XL. 

Du  demi  Biirnbaiting  ou  brûUment  dts 


Cette  op&ation  confiffe  à  brûler  ce 
qui-  refte  iiir  la  terre  après  la  récolte  ; 
comme  !a  paille  y  chaume  ,  Sec. 

H  y  a;  quatre  fortes  de  aux  ou  demi 
humba'uing^ 

t"  De  brûler  da  jonc  fur  les  terres 
marécageufes  :  ce  qui  eft  une  très- 
bonne  méthode  &  fort  ancienne. 

2**  De  brûler  les  chaumes  fiu:le» 
champs  debled ,  méthode  ufîtée  depuis 
long-temps  avec  fuccès  :'car  ,  quoique 
les  cendres  qui  en  viennent ,  foient 
légères  &  en  petite  quantité  ,  la 
chaleur  que  l'on  communique  à  la  ter- 
re par  ce  moyen  ,  lui  fait  plus  de  bien 
que  quatre  fois  autant  de  cendres  qiron 
ytranfporteroit  d'ailleurs. 

3*  De  brûler  les  herbes  mutiles  fur 
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les  landes  on  les  brayeres.  C^eft  uir 
avantage  qui  n'eft  pas  aflez  connu,  l! 
faut  pour  cetefFet  déraciner  la  fougère 
ou  autres  plantes  inutiles ,  les  entaffer 
&  les  couvrir  de  la  terre  qu'on  aura  ar- 
rachée avec  les  racines ,  brûler  eniuije 
letoutenfenibIe,&  en  répandre  Ûïscen- 
di'esfur  la  terre  avant  de  la  labourer. 

4*  De  porter  fur  la  terre  des  brouf- 
iailies  ,  chaumes  &  autres  matières  init- 
tfles ,  &  de  les  y  brûler.  Dans  ce  cas  , 
la  terre  profite  non-feulement  de  la 
quantité  de  cendres  produites  ,  mais 
elle  s'améliore  ccnfidérablement  par 
la  chaleur  vivifiante  qui  réfulte  de  tant 
de  petits  feux. 

LIVRE  TROISIEME, 

X>ts  haies  ,  &  de  la  manière  tTenclonv 
Us  terres  t  &  de  Usjechtr^ 

■  L'introduction  &  les  deux  premier» 
Chapitres  traitent  des  avantages  qui  ré- 
fultent  d'entourer  dé  haies  les  terres 
labourées  &  les  pâturages.  Les  enclos 
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■ctnt  quelquefois  décuplé  lerevenu  d'u- 
'  ne  ferre ,  &  l'on  n  a  jamais  eflayé  de- 
-s'en  fervir  lans  y  beaucoup  gagner. 

Les  haies  garantiffent  les  bleds  At 
vent  dans  leur  manirité ,  &  des  vents: 
froids  au  printemps  :  elles  confervent 
la  vigueur  du  fcrf  ,  la  fertilité  qu'il  re- 
çoit de  l'engrais.  Enfin  ,  le  même  fu- 
mier profite  doublement  dans  un 
■  champ  bien  clos ,  de  ce  qu'il  peut  faire 
dans  une  terre  ouverte  :  &  le  même  la- 
Boiir  produit  de  plus  abondantes  récoJ- 
■  tes  dïins  des  terres  fermées ,  que  dan» 
d'autres  qui  ne  le  feroient  pas. 

Chapitre  II I^ 

Des  Sffirtfuts  fonts  dei^aUs: 

Après  avoir  parlé  de  divers  arbre» 
&  arbrifleauK  propres  à  cet  ufage  ■,. 
dont  quelques-uns  ,  tels  que  le  faule, 
Tofier  ,  l'aime  ,  le  peuplier  ,  &c.  peu- 
vent fervir  au  chauffage  &  è  la  char- 
f>ente  ;  l'Auteur  remarque  que  dans 
es  terres  qui  font  trop  maigres  pour 
avoir  des  haies  vives  ,,  on  trtwve  or- 
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dinairement  des  pierres  qui  peuvent 
fervir  à  clorre  les  champs  ;  &  que 
dans  celles  où  rhiimidité  empêche  la 
crue  des  buiffons ,  on  peut  fe  fervir  de 
Teau  même  en  y  creusant  des  foflës* 

ChapitreIV.^ 

Des  fojfls.- 

L'Auteur  s'étend  dans  ce  Chapitre  ■ 
fiir  leur  uikge  à  clone  &  raméliore 
les  terres. 

Chapitre    V,^ 

Z>«    dtffkhtment  des    ttrres. 

Les  terres  qui  demandent  à  être  def 
fëchées  font  celles  qui  ne  peuvent  être 
dofes  que  par  des  foffés ,  éiknttrop 
humides  pour  prodtiire  des  haies  v>- 
ves ,  &  trop  moHes  pour  foutenïr  I& 
poids  des  murs. 

Chapitre 
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Chapitres  VI.  VU.  ^  VIII. 

jDe  ia  manière  Je  dt^cher  Us  ttmS 
marictfgeufes. 

.  L'Auteurexpiiqiiedansces Chapitres 
les  dîflërentes  manières  dont  on  peut 
fe  Tervir  peur  iâïgner  &  delTécher  ces 
terreins. 

Il  faut  cteufer  le  foffé  ou  ûignée 
principale  au-deffous  du  niv^u  des 
fources  ,  l'emplir  de  pierres  que  l'on 
couvrira  de  bois  ,  8e  jetter  defliis  la 
terre  qui  eft  fortie  du  foUé. 

Pour  les  petites  faienées,  ou  rigoles^ 
on  doit  les  laiffer  découvertes.  Une 
autre  manière  de  deffégher  des  prai- 
TÏes  baffes  ,  ou  des  terres  marécage»- 
fes  ,  eft  d'y  creufer  des  puits  de  fept 
pieds  de  profondeur  &  de  quatre  de 
largeur,  fur  la  même  ligne  ,  à  huit 
-lieds  de  diftance  de  l'un  à  l'Mttre.  U  eâ 

propos  mie  ces  puits  fe  communi- 
quent par  le  bas,  ce  qui  fera  comme 
un  foffé  ou  tranchée  continuée  ,  & 
V.  PmU.  X 
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qu'on  lailTe  trois  pieds  de  terre  fitr"îa 
iaignée  entrechaqiie  foffë.  II  faut  mêè 
tre  de  la  brouflaille  ou  quelqu'autre 
matière  femblable  dans  la  tranciiée  , 
&  la  tenir  ouverte. 

L'Auteur  donne  enfuite  ta  defcrip- 
tion  d'une  machine  ,  qu'il  appeUé 
une  roue  à  voile  ,  propre  à  retirer 
l'eau  de  deflus  les  terres  baflès. 

Cette  roue  eft  compofée  de  douze 
rayons  façonnés  fuivant  l'ufage  qu'on 
en  veut  feire  ,&  fe  meut  avec  des  voi- 
les ,  comme  celles  des  moulins  à  vent. 

Lofqu'il  ne  s'agit  que  de  chafler  l'eau 
d'un  terrein  plat ,  on  conftmit  les 
rayons  larges  &  un  peu  inclinés.  On , 
les  feit  mouvoir  entre  deux  planches 
qui  fofment  ua  efpece  de  gouttière  & 
de  canal. 

Quand  on  veut  jetter  Teau  à  quel- 
que -hauteur  peti  eonfidérabte  ,  les 
rayons  doivent  être-&  vuidés  comme 
autant  d'écopes  ou  pelles  creufes ,  Sx. 
difpofôs  de  façon  à  jetter  l'eau  à  la 
hauteur- propofée. 
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Mais^onr  jetter  l'eau  par-deffus  une 
digue  f  ou  une  éminence  ,  il  &ut  que 
les  rayons  foïent  en  forme  de  feaiUc 
qui  puifent  l'eau ,  &  à  mefure  que  les 
É^yons  s'élèvent ,  le  feau  fe  renverfe  , 
&,  Teau  tombe  dans  un  canal  circulai- 
re qui  entoure  les  rayons  ,  à  peu  près 
à  la  ;noitié  de  leur  longueur. 


LIVRE    QUATRIEME. 

Z7«  iois  tailUs. 

L'introduftion  de  ce  Livre  traite  des 
avantages  qu'un  propriétaire  retire  des 
bois  qui  ie  trouvent  fur  fes  tertes. 
L'Auteur  s'étend  fur  le  bénéfice  qui  en 
réfulte ,  &  appuie  ic&  pbiervations  fur 
pliïfieurs  exemples.  Il  n'y  a  ,  dit-il , 
aucun  fbl  qui  ne  puifle  être  planté  , 
n'y  en  ayant  point  qui  ne  foit  plus  ou 
moins  ï>ropre  à  produire  quelque  e(* 
pece  dartve.     - 

Une  terre  mi  ne  &  pourroit  louer 
que  cixiqfolsueilingt  ux  livres  touf* 
X  z. 
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nois  l'arpent ,  étant  miJë  en  taillis  i 

Îroduira  en  douze  ans  de  crue  vingt 
vres  fterling ,  ou  qyatre  cens  cinquan- 
te livres  tournois  l'arpent ,  &  la  mê- 
me romme  à  une  féconde  coupe ,  qui 
peut  (e  renouveller  au  bout  de  fept 
années. 

La  première  partie  du  quatrième 
Livre  contient  cinq  Chapitres  fur  les 
arbres  propres  aux  bois  taillis.  , 

Chapitre  I. 

Façon  deftmerdts  arhns, 

L'Auteur  indique  trois  manières. 

La  première ,  bien  labourer  8e  her- 
fer  la  terre  au  printems  ,  &  y  jetter 
enfuite  la  graine. 

La  féconde  ,  de  jetter  !a  femeoce 
t>arm  le  bled  dans  les  champs. 

La  troîfieme ,  de  faire  des  filions  de 
quatre  pouces  de  profondeur  ,  éloi- 
gnés de  deux  pieds,&  jetter  ta  femea- 
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ce  dans  ces  filions ,  en  obrervant  de  ne 
met&'e  dans  te  même  fillon  que  là  mê- 
me elpece  de  graine  y  après  quoi  on 
lescouvre  de  terre  avec  un  râteau.  De 
cette  manière  on  a  Tavantaee  de  pou- 
voir remuer  la  teire  entre  les  ran^  j 
ce  qui  accélérera  la  crue  des  arbres. 

L'Auteur  entre  dans  les  détails  qui 
regardent  la  manière  dont  il  faut  re- 
cueillir 1^  femences  ou  graines  des 
arbres  ;  celle  de  les  conferver  jiifqu*au 
temps  qu'on  les  doit  femer ,  de  les  foi- 

Î;ner  quand  ils  fortent  de  terre ,  &  de 
es  tr^ifplanter.  Il  eA  démontré  que 
le  plus  mauvais  fol  convient  à  cette 
culture. 

Le  reile  du  quatrième  Livre  con- 
tient ce  qui  regarde  les  pépinières  , 
,  les  tîiillis ,   &  Iw  bois  de  haute-ftH 
taie. 


X3 
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LIVRE  CINQUIEME. 

^u    ammaux    nictjfaires    Sf  utilts    à 

t  Agriculture.  ■ 

■  _  Ce  Livre  eil  c^iviTé  en  quatre  par^ 
tîes. 

La  première ,  traite  des  beftiaux. 

La  féconde,  des  volailles. 

La  troirieme,  des  poiiTons. 

Et  la  quatrième ,  des  infeâés. 

Dans  la  première,  l'Auteiir  donne 
des  régies  pour  Tiifage  &  l'entretien 
du  cheval  ,  dé  Tânè  ,  du  mulet ,  da 
taureau,  du  bœuf,  de  la  vache i  du 
veau  ,  des  brebis  Sx  agneaux  ,  du  co- 
chon ,  de  la  chèvre  &  du  lapin. 

L'Auteur  parle  .d'abord  des  mala- 
dies du  cheval.  11  fe  plaint  qu'elles 
foicnt  fi  nombreufes  5:  fi  peu  con- 
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nues ,  &  que  le  peu  de  foin  que  l'on  a 
de  s'en  inftruire,  fait  périr  tous  les  ans 
tant  de  milliers  d  animaux  fi  utiles. 

Il  donne  enittite  des  inffaitâîons 
pour  ce  qui  regarde  l'entretien  fit  le 
loin  qu'im  fermier  doit  avoir  de  fes 
chevaux ,  fains  &  malades ,  &  du  fer- 
vice  qu'il  en  peut  tirer  :  ce  qui  fait  ^o^^■ 
jet  du  premier  &  du  fécond  Cliapitre, 

Chapitre  III. 

iÇw  chevaux  de  JtUe. 
Chapitre   IV. 


générale    délever    des 
chevaux, 

C  H  A  P  I  T  R  E    V.        . 

Du  fevrage  des  poulains. 

Chapitre    VI. 

De  la  manière  de  Us  dompter ,  &  dtUs 
-  façonner  aux  ufages  de  tAfp-l:uUurt. 

X4 
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Chapitre  VII. 

X)u  nombre  t/uU  tn  faut  à  proportion 
dt  thtadut  du  bitn  qt£oa  fait  va- 
loir. 

Chapitre   VIII. 

Ct  qu'a  faut  obfirver  m  mettant  Us 
chevaux  au  verd»  &  en  Us  retirant  i 
e  écurie. 

On  ne  doit  p(Mnt  mettre  un  cheval 
Â  l'herbe ,  avant  les  premiers  jours  de 
mai ,  &  U  âut  Ten  retirer  avant  la 
fin  d'août.  Les  différentes  efpeces  de 
verd  convenables  au  cheval ,  font  le 
treffle  ,1a  vefce ,  la  luzerne  &  le  fàin- 
foin  femés  enfemble ,  coupés  verds, 
&  mis  dans  le  râtelier.  Ils  entretien' 
nent  les  chevaux  irais  &  vigoureux  , 
quelque  ouvrage  qu'ils  iàffent. 

Dans  les  terreins  £iblonneux  du 
comté  de  Norfolk  &  les  provinces 
voilines ,  on  feme  des  navets  pour  la., 
nourriture  d'été ,  tant  des  chevau?. 
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3 ne  des  autres  bestiaux.  On  les  leur 
onne  ordinairement  dans  la  crèche  , 
&  quelquefois  aux  champs.  Les  bef- 
tiaux  les  mangent  volontiers ,  &  ils 
leur  tiennent  lieu  de  foin  &  d'avoine. 
Il  y  a  «ne  efpece  de  navet  propre 
à  cet  ufage ,  appellée  le  navet  jatine. 
Il  fé  leme  dans  le  mois  de  mars,  &  te 
récolte  à  la  fin  de  mai.  On  continue 
de  le  leftier  &  de  le  recueillirde  ûx 
femaines  en  Cix  femaines  iofqu'à  la 
£n  de  fepterabre  ^  pendant  lequel 
temps  cette  ,  nourriture  entretient 
lesbeftiaux  en  vigueur,  &  les  rend 
auffi  propres  au  fervice  que  miélque 
autre  fourage  qu'on  puilTe  leur  donner. 

L'Auteur  n'aprouve  pas  la  méthode 
de  faîgner  &  de  purger  les  chevaux 
en  les  changeant  de  nourriture ,  com- 
me le  pratiquent  les  maquignons ,  Se 
que  quelques  Livres  le  coufeiUent. 
Tout  cela  ,  dit-il ,  eft  inutile  au  fer- 
mier :  car  c'eft  le  manque  d'exercice , 
I^utôt  que  le  changement  de  nourri- 
ture ,  qui  caufe  les  maladies  des  che- 
vaux nns  dans  cette  faifon.  Le  travail 
Eéglë  de  ceux  d'un  fersiier  confère 
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mieux  leur  ianté ,  que  toutes  les  mé-> 

decines  &.   les  faignées. 

Il  faut  laiffer  un  cheval  à  l'herbe  * 
auSî  long-temps  que  la  faifon  le  per- 
tnetrra ,  &  que  le  fourage  verd  lui  con- 
viendra. Illeportcra  toujours  mieux 
lorrqu'il  couchera  à  1  air  que  dans  l'é- 
cLu:ie.  On  peut  même  mettre  des  han- 

Ers  dans  la  cour  d'tme  ferme ,  3c 
(Ter  les  chevaux  y  venir  manger  Se 
fortirà  leur  liberté.  Cette méfhode  les 
rendra  moins  fufceptibles  que  le  fé- 
jour  d'une  écurie ,  &  eil  excellent 
pour  conferver  leur  fabot.  Ils  de- 
viendront plus  fains  &  plus  vigou- 
reux ,  dès  qu'ils  ne  feront  point  ren- 
fermés dans  une  écurie,  dont  le  fcjour 
caufe  la  moitié  des  maladies  auxquel- 
les ces  animaux  font  fujets. 

Chapitre    IX. 

J}e  tant. 

Un  Âutew  firançais  a  fait  un  Trai- 
té pour  prouver  queJ'àne  ed  de  tous 
If  s  «nim^uif.le  plus  utile  i  l'homme  , 
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Al  ce  qu'ils  rend  beaucoup  dé  fervices  j 
&  ne  caufe  point  de  dépenfe  pour  fa 
nourriture  &  fon  entretien.  M.  Hill 
penle  que  cet  animalpourroii  devenir 
encore  plus  utile  ,  fur-tout  aux  fer- 
nûcrs  moins  ailîésif^en  raccoiitumant 
à  tirer  &à  porter  plus  qu'on  ne  fait. 

Chapitre  X. 

Du  muUt. 

Le  tnulet  a'toutes  les  bonnes  qua- 
lités de  râne  ans  en  avoir  les  défauts. 
La  meilleure  efpece  provient  d'une  ju- 
lûçnt  couverte  par  un  âne.  Celle  qui 
viendroit  d'un  ànefTe  couverte  d'un 
chevalferoit  inférieure;  lespoulainste- 
nant  toujours  plus  de  la  femelle  que 
fiu  mâle. 

-  Le  mulet  eft  fouvait  de  la  taille 
d'un  cjieval  ordinaire.  On  en  voit  dç 
dix-fept  paulmes  ,  &  aulH  fournis  que 
les  chevaux  de  carrolTe.  Cet  animal  eft 
beaucoup  plus  fort  que  le  cheval ,  fouf- 
fre  plus  de  âtigue  ,  fe  iaourrit  à  meil- 
leur marché ,  &  eft  moins  fujet  aux 
ibaladies^  Ceux  qu:on  élevé  dans.ls 
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fl9ys  iroids,  font  plus  robuA<s,ât 
vivent  phis  long-temps  que  ceux  des 
pays  chauds.  C'eft  une  raifon  d'en  cul- 
tiver la  race  en  Angleterre. 

Pour  avoir  des  mulets  propres  au 
bât,  il  ^ut  les  produire  de  juments 
iînes  &  dégagées.  Celles  qui  iont  plus 
charnues  donneront  des  mulets  pro- 
pres au  trait  &  à  la  charme. 

Chapitre    XI. 

Du  tamtaih 

On  peut  faire  travailler  cet  animal. 
L'Auteiu-  cite  un  gentillomme  qui 
à  des  taureaux  affez  forts  pour  ti  ■ 
rer  aifément  un  charrîot  très-chargé  , 
âc  dont  il  fufEt  d'atteler  un  f^il  à  la 
charnie  pour  labourer  tes  terres  les 
plus  fortes. 

Chapitre    XII. 

.    Du  besuf- 
.  Le  bceofeA  très-fort  &  xkîtS»A  k 
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fàtîgn«  i  mus  il  eft  lent ,  &  on  ne 
peut  ]e  feire  aller  plus  vite  que  fon 
pas.  Il  ne  le  ftut  faire  travailler  qu'à 
trois  ans.  Il  peut  fervir  fêpt  ou  huit 
ans ,  &  être  enfuite  engraiffé  pour  le 
boucher.  Cet  animal  dl  moins  fujet 
aux  maladies  que  le  cheval ,  &  coûte 
moins  à  nourrir.  Il  ne  lui  &ut  point 
d'avoine ,  mais  de  bonne  herbe  en  été , 
&  du  foin  en  hiver.  C'eft  à  la  char- 
rue qu'il  rend  le  plus  de  fervice. 

.  Le  refte  de  ce  Chapitre  traite  de  la 
manière  de  dompter  les  bœuâ ,  de  les 
metireau  joug,  de  lesélever, nourrir, 
conserver  y  &c. 

Chapitre  XIII. 

De  U  vache. 

.  Après  avoir  parlé  de  ta  taille  &  des 
proportions  d'un  animal  fi  utile ,  l'Au- 
leuc  conreille  au  fermier  de  remarquer 
bien  le  temps  qu'une  vache  doit  vêler, 
afin  de  la  mieux  nourrir  qu'à  l'ordi- 
naire quelques  femaines  ai4>aravant< 
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Quant  à  refpece  de  nourriture  qiil 
lui  convient ,  on  remarque  mie  la  paiIr 
le  de  ftoment  donne  moins  de  lait  que 
celle  d'avoine.  Le  marc  de  la  bierre  , 
&  ce  qui  fort  de  la  crèche  ,  convien- 
nent à  iiiie  vadie  qui  allaite  fon  veau. 

Chapitre  XIV. 

Du  vtau. 

Ce  chapitre  traite  de  cetra'îl  'àut 
faire  pour  conferver  la  fanté  de  cet 
animai,  &  en  rendre  la  viande  bonne 
&falubre. 

Chapitre    XV. 

Des  moutons  ,  &  dts  di^rentes  tfpects 
qui  i'entrouvtmtn  AngUune. 

II  y  en  a  trois  efpeces  principales. 

1°  Celle  de  la  province  de  Lin- 
coln ,  qiii  eft  la  plus  grande.  Ces  mou- 
tons paiflènt  dans  des  marais  lalés  pio- 
cha d»Ja  mer.    . 
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i"  Les  moutons  des  provinces  de 
Leicefter  &  de  Northamptoa ,  que 
l'on  appelle  auifi  Tefpece  mitoyenne. 
■  Cetteerpeceapproche  le  plus  en  gran- 
deur de  celle  de  Lincoln.  Ces  mou- 
tons s'élèvent  fort  bien  dans  les  prai- 
ries, SEs'accommodent  de  fourage  or- 
dinaire. 

y  Ceux  des  provinces  de  Here- 
ford  &  de  'Worcefter ,  qui  ont  le  mu-> 
feau  noir  ,  la  toifon  mince ,  &  la  laine 
finer  C'eft-  la  plus  petite  des  trois  ef- 
peces.  Ces  moutons  font  robuftes  ,  & 
s'accommodent  d'un  terrein  fec ,  aride 
&  ouvert. 

II  y  a  encore  deux  efpeces  qui  font 
en  quelque  façon  particulières  à  cer- 
tains endroits  ;  favoir ,  les  moutCMis  dii 
pays  de  Galles  ,  &  ceux  du  Nord  ou 
de  la  comté  d'Yorck. 

Chapitre  XVL 

Du  choix  de  moutons. 
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Chapitre   XVIL 

De  la  manUrt  dUtver  Us  moutons. 

Chapitre    XVIII. 

D*  la  manUre  de  Us  tondre. 

LIVRE    SIXIEME. 

Du  labourage. 

Ce  Livre  eft  divîTé  en  fix  partiel. 

Laproniere  traite  des  plaïues  &  de 
leur  noufTÎture. 

La  féconde  ,  des  avantagea  du  la- 
bour. 

La  troifieme ,  des  inftmments  d'A- 
grkultitse  &  de.  leur  ufage.- 

La  quatrième  «  des  diâërentes  mé* 
thodes  de  femer. 

U 
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La  cinquième,  de  la  culture  des 
terres  avec  la  charme  à  quatre  focs  , 
k  houe  à  chevaux ,  ou  charrue  légè- 
re,  &  avec  le  femoir. 

La  fixieme ,  des  avantages  du  la- 
bourage par  la  houe  à  dievaux  &  le 
femoir. 

La  première,  partie  traite,  i*  des 
racines  des  plantes,  de  leur  étendue 
en  lig^e  perpendiculaire  ou  horifontg* 
le ,  leur  direâion  par  rapport  à  la  fur- 
face  de  la  terre  ;  combien  il  eft  avan- 
tageux de  remuer  fouvent  cette  furfà- 
ce  pour  les  faire  croître  &  multiplier. 
Coiptùeiî  la  chaleiu-  eâ  efTentieile  à 
leur  crue  &  à  leur  nourriture ,  puîl^ 
ipi'en  les  reflèrrant  &  les  ouvrant  al- 
ternativement ,  elle  caufe  un  mouve- 
ment~continuel  entre  les  racines  &  leï 
particules  de  la  terre  ,  d'où  il  réfulte 
fjue  c'efi  en  effet  la  chaleur  qui  anime 
&  fouti^t  tous  les  végétaux. 

1*"  Des  fenaies  :  elles  font  les  vrais. 
^ganes  de  la  tranfpiratioti  des  végé- 
tàip(,&  leur  font  finéceflàires,  mC'ùs 
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ne  Aibfiileitt  que  par  eller  ;  enforte 
que  fi  l'on  dépouille  un  arbre  de  £es 
ieuiiles ,  il  meurt  ordinairement.  Le 
nombre  des  fibres  remplies  d'air  que. 
les  feuilles  renferment,  ont  Éiil  fuppô- 
fer  qu'elles  fervent  de  poumon  aux 
plantes.  Les  expériences  de  M.  Papùk 
favorifent  cette  hypothefe.      . . 

L'Auteur  obferve  que  pendant  le 
jour  les  plantes  ne  font  que  trdnfpi- 
,  rer  ,  &  que  pendant  la  nuit  elle  im- 
bibent^ au  moyen  de  leurs  feuilles, 
la  rofée  &  les  pluies  qui  les  font  croî- 
tre. 

Cet  article  eft  enrichi  de  phifieurs 
autres  obfervations  curieufes  ,  tirées 
des  Ouvrages  demeflieurs  Grens,  Pa- 
pin ,  Tull ,  Duhamel  ,  &c. 

'  3"  De  fe  nourriture  des  plantes. 

:  Toutes  les  plantes  la  reçoivent  de  la. 
mêmefubftance,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  de  petites  molécules  térreufes  que. 
leau  introduitdans leurs  vaiiïèaux, où 
elles  fe  modifient'&  acquierentla  -fa—' 
veur,  la  couleur  &  la  forme  propre>à 
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chaqne  plante.  L'iifage  de  greffer  les 
arbres  ,  &  les  effets  qui  en  réfultent  ,•■ 
démontrent  l'évidence  de  cette  propo- 
rtion. L'Auteur  rapporte  entraiitres 
expériences ,  une  de  M,  Duhamel ,  in- 
férée dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  fciences.  Cet  Académi- 
cien introduilît  par  la  queue  un  petit 
citron  de  la  groffeur  d'un  pois  dans  la 
branche  d'un  oranger.  Ce  citron  vint 
à  maturité  làns  recevoir  aucun  chan- 
gement dans  la  forme ,  le  goût  ou  la 
couleur ,  &  iàns  avoir  plus  de  rapport 
à  l'orange  que  tout  autre  citron. 

Enfin ,  dit  notre  Auteur ,  chaque 
plante  tire  delà  terle  ce  qui  s'y  trou- 
ve de  nourritiTre  propre  à  fon  efpece. 
Ainfi  un  champ  une  foispropre  à  nour- 
rir &  àproduireunerécolte  de  quelque 
plante  que  ce  foit ,  fera  toujours  en  état 
de  produire  &  nourrir  la  même  efpece 
de  plantes,  pourvu  qu'il  foit  traité 
convenablttnent. 

4"  Du  changement  de  femences ,  & 
de  la  diftribution  de  la  nourriture  des 
plantes  dans  la  terre, 

Y» 
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Quoiqu'il  foir  avantageux  de  feraer 
alternativement  différentes  efpeces.fur 
la  même  terre,  il  n'en  faut  pas  con- 
clure ,  comme  l'on  fait  communément , 
que  chaque  efpece  ne  tire  de  la  terre 
que  les  fucs  qui  .lui  conviennent. 

Les  bons  effets  de  ce  changement 
viennent  principalement  des  trois  cau- 
fes  fuivantes. 

1*  De  la  différente  quantité  de  nour- 
riture que  chaque  plante  requiert. 

1°  Du  tempérament  Se  de  l'organi- 
fation  différente  des  parties  desplantes^ 
dont  les  unes,  font  beaucoup  plus  déli- 
cates que  les  autres. 

3"  De  la  différente  culture  que  cha- 
que plante  exi^e.  Ainfi  une  terre  mai- 
gre péiu  nourrir  du  feigle,  &  non  pas. 
.  ou  bled  ni  de  l'avoine,  quoique  cette 
efpece  pénétre  mieux  une  terre  forte 
que  le  bled ,  &  croîtra  conféqiiemment 
avec  moins  de  labour. 

Quand  un  fol  n'eft  pas  affei  po- 
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mue,  y  arrive  Couvent  que  les  pores 
n'ont  point  de  communication.  Dans' 
ce  cas  les  racines  des  plantes  ,  arrêtées 
dans  leur  paflàge ,  ne  peuvent  attein- 
dre la  nourriture  qui  leur  eft  pfopre , 
ni  en  tirer  affez  pour  fubfifter.  C'eft 
ordinairement  le  défeut  des  terres  for- 


D'un  autre  côté  lorfque  lès  pores 
font  trop  ouverts ,  les  racines  y  paffent 
fans  toucher  la  terre ,  &  par  conféquent 
bns  pouvoir  en  tirer  les  fucs  dont  elles 
ont  brfoin;  c'eft-là  le  défeut  des  terres 
légères. 

Au  furplus  l'on  peut  remédier  à  ces 
défeuts  dans  les  différentes  efoeccs  de 
fol  par  une  culture  convenable;  cm  la 
terre  contient  une  fî  grande  abon^ncfr 
de  nourriture,  qu'on  ne  doir  pas  crain- 
dre de  l'épuifer.Toutce  qu'il  feut  ikire 
eft  de  metn-e  les  racines  des  plantes  à 
portée  de  l'attirer. 
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S  E  COND  E   PARTIE. 

Dts.avafuagts  du  labour. 

L'Auteur  obferve  que  ïe  fiunier  a  I» 
maiivaife  qualité  de  changer  le  goûtde 
toutes  tes  produâîons  de  la  terre  ;  car 
quoiqu'il  accélère  leur  crue ,  il  altère 
letu-  qualité.  Le  fiimier  d'ailleurs  attire 
les  inlefles.  Les  racines  des  arbres  en 
fouflrent  toujours ,  lorsqu'ils  font  plan- 
tés dans  des  terres  oÎ!  l'on  s'en  fert  ;  c'eft 
la  raifon  qui  l'a  fait  batuiir  parles  jar.. 
diniers  fleuriftes. 

Pour  remédier  à  cet  înctmvénient  ^ 
il  faut  y.  mêler  de  la  chaux ,  &  mettre 
une  couche  de  chaux  vive  ibus  une 
couche  de  fumier.  Par  ce  moyen  l'on 
détruit  les  infeâes ,  &  les  femences  des 
mauvaife*  ha-bes  périffent,  La  charrue 
légère  convient  mieux  aux  terres  lége-. 
Tes  &  loameufes ,  qu^à  celles  qui  font 
fortes  &  argilleufes:celles-cî  demandent 
beaucoup  de  labour  &  d'engrais  ;  du  la-, 
bour  pour  les  rompre,  &  de  l'engrais 
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pour  les  f^dliiér;  au  lieu  que  fi  les 
terres  légères  ne  requièrent  pas  tant  de 
labour,  pout  les  divifer,  il  leur  faut 
un  engrais  convenable  pour  les  npiurir. 
C'efl  a  quoi  la  t;iilture  par  la  houe  à  che- 
vaux (bplée  dans  les  cantons  où  les  en- 
grais font  rares.  Cette  même  culture 
mile  en  pratique  dans  ks  cantons  où  les 
engrais  abondent ,  en  augmentent 
confidérablement  l'effet. 

Le  froment  eft  refpece  de  bled  la  pliis 
forte ,  &  celle  qui  demande  le  plus  de 
culture.  L'ufage  eft  de  lui  donner  qua- 
tre labourages  avec  de  l'engrais.  L'Au- 
teur penfe  qu'avec  huit  labours  fans 
..  engrais ,  le  cultivateur  feroit  moins  de 
dépenfe  ,  &  que  fa  récolte  feroit  au0^ 
abondante. 

-•  Leiàble  eft  un  bon  engrais  fur  l'ar- 
gBie  :  il  divifele  fol,  comme  la  char- 
me, &  donne  entrée  au  foleil  &  aiix 
pluies.  Il  ouvre  au£i  un  pall^ge  auK 
racines  des  plantes.  ■ 

'Les  terres  légères  font  améliorée^ 
par  les  labows  ;  quoiqu'il  leur  en  fail- 


],.,  Cookie 


264  Econpmît 

le  moins  donner  qn'aux  terres  fortes; 

elles  demandent:  des  engrais  pour  les 
enrichir. 

Une  faut  pas  craindre  de  les  épuifer 
en  les  exposant  à  l'air.  Le  foIeU  en  kât 
évaporer  les  parties  atiiienfes,,fans6ter 
la  fubftanceiolide  qui  nourrit  les  plan- 
tes. Les  terres,  préfentant  plus  de  fiir- 
fece  à  l'air ,  en  attirent  les  influences  qui 
leur  font  néceflaires.  Enfin ,  en  retour- 
nant fouvent  les  terres,  on  détruit 
entièrement  les  mauvaiiles  herbes.  Lç 
fol  des  forêts  &  des  bois  eft  ii  riche , 
mie  quand. on  les  cultive,  ils  produi- 
lent  pendanfplufîeurs  années  confécu- 
tivesdesrécoltfesdebled  abondantes, 
âccelaiànsaucun  encrais, &par  lefeul 
nfage  de  la  houe  à  chevaux. 

L'Auteur  traite  enfuite  des  diverfes 
plantes  &  herbes ,  qui  améliorent  & 
préparent  la  terre  pour  y  femer  du  bled. 
Le  fainf<»n  eft  celle  à  qui  il  donne  la 
préférence.  La  racine  de  cette  herbe 
eft  longue  &  groffe,  pénètre  au  moins 
dix-huit  pouces  en  terre,  &  n'en  épuife 
point  ta  fur6we,  d'où  le  bled  tue  ^ 
nournture.' 

Touttt 
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Toutes  les  herbes ,  dont  les  racine^ 

font  profondes, fervent  à  améliorer  Ix 

terre  »  &  la  préparent  à  produire  ^ 

Ued. 

,  De-  pliis-  )  une  récolte  de  fainfom 
rend  quelquefois  q^iatre  livres  fter- 
linc  ,  ou  ■^[ugtre- vingt-dix  livres  tour- 
nis par  arpent  ;  &  une  terre  qui  en 
aura  produit  pendant  fept  ans ,  devien- 
dra fi  riche ,  qu'il  ne  fera  pas  nécei&i- 
re  de  la  ikire  repofer ,  ni  de  la'Aunei 
pour  y  femer  du  bled. 

TROISIEME  PARTIE. 


aOej   infimmeats  £  Agriculture  ^  &  di 
leurs  ujages. 

Dans  une  planche ,  à  la  tête  de  cetr 
te  partie,  font  repréfentées  toutes  les 
efpeces  de  cha'rruies  dont  on  fe  fert  en 
Angleterre. 

L'Auteur  explique  le  méchanifme 
&  les  propriétés  do  chacune  enparti- 
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ailier,  par  rapport  aux  différents  fols. 
Il  obfçrve  les  changements  que  l'on  a 
laits  de  temps  en  temps  aux  charmés^  & 
les  différents  degrés  de  perièflion  que 
cet  jnftrument  a  reçus  juiqu'A  préfent. 
Il  paffe  enfiiite  a  la  manière  de  s'en 
fervir ,  &  donne  des  inftniûions  fur  U 
m-^thodc  qui  convient  le  mieux  pour 
tracer  des  filions  dans  les  différents 
fols. 

Chapitre  XXXV. 

Z>«  pro^t  &  des  avantages  du  lahou^. 

Le  labourage  des  terres  en  friche 
rompt  &  expole  la  terre  à  lair ,  détruit 
lesmauvaifesherbesquienépuiferoient 
les  fucs.  Comme  après  un  été  humide  * 
là  terre,  efl  naturellement  couverte  de 
«es  mauvaifesherbes ,  il  faut  dans^ ce 
cas  labourer,  au  commencanent  de 
l'hiver,  pour  les  empêcher  de  croître. 

CHAPITRE    XXXVI. 

De    davantage   de  mettre  '  iei   prairies 
•  tn.  labour.     . 

C'eftce  qui  peutfefeire  avec aVMta-  • 
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ge  &  à  peu  de  frais.  Il  Jaut ,  par  exem- 
ple ,  y  répandre  du  fiimier  eo  avril. 

Vingt  charges  fuffifent  pour  un  ar- 
pent »  à  un  fol  par  charge  ,  qui  font , 
•  •  ^ 20  fois  flerling. 

Deux  labours  pour  préparer  la  ter- 
re avant  d'y  femer  le  bled ,  à  4.  f.  cha- 
que  g. 

Au  moyen  de  quoi  l'on  peut  y  fe- 
mer au  mois  doflobre  deux  boif- 
feaux  de  bled  ,  ï  f 10, 

Sercler ,  moiffonner  &  lier  les  ger- 
bes.  j, 

Préparation  des  haies,  &  voiturage 
de    la   récolte <S. 

Total .  de  dépenfe  pour  un  arpent 
••• ■•••■. 49- 

Cet  arpent  produira  ,  année  com- 
mune ,  au  moins  trente  boiffeaiix  de 
bled  ,  qui ,  à  cinq  fols  le  boiffeau ,  font 
1 50  f.  ou  160 1. 1  ï  f.    tournois. 
Z  i  " 
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D'oii  i!  réfuJtç  que  le  produit  d'un 
arpent ,  tous  frais  d<îduits  ,  eft  ,  .  . 
iijliv.  13  fols. 

Après  quoi  la  terre  produira ,  fans  y 
mettre  aucun  engrais ,  deux  récoltes  , 
une  de  bled  &  l'autre  de  pois ,  ou  quel- 
qu'efpece  de  légume  femblable. 

.      CHAPITRE  XXXVII. 

De  tufa^  de  U  htrfe  pour  Us  terres. 

Nos  ancêtres  faifoient  fuivre  la  char- 
rue par  un  homme  quijponoit  une  ef- 
pece  de  houe, dont  le  ter  étoit  courbe 
&  le  manche  très-fort.  Ils  s'en  fervoîent 
pour  rompre  les  motes  avant  que  la 
herfe  paifât  deffus  ;  mais  au  moyen 
des  herfes  dont  on  fe  fert  aujourd'hui , 
ce  travail  eft  fuperflu. 

Ch  apitr  e  xxxvni. 

Des  d^érenies  fortes  de  herfts* 
L'Auteur  les  diiHngue  en  quatre. 
l"  La  herfe  ordinaire. 
Z°  La  grande  herfe. 
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5"  Lalierfe  grattante  OU  traînante. 
4°  La  herfe  d'épine  ou  de  buiffons. 

La  herfe  ordinaire  ne  diffère  de  la 
grande  ,  qifen  ce  c^ie  celle-ci  eA  plus 
pelante ,  plus  forte  ta  a  plus  d'étenoué. 
Elle  eft  compofée  de  huit  madriers  de 
fept  pieds  de  longueur  &  d'un  pouce 
&  demi  d'écarriffiige.  Les  pointes  de 
fer  qui  la  garniffent ,  ont  deux  foisTé- 
paifleur  de  celles  de  la  herfe  ordinai- 
re &  un  tiers  de  phis  en  longueiir  :  elles 
font  placées  dans  le  même  ordre. 

Cette  herfe  convient  aux  terres  for- 
tes, &yfiiitprefque  autant  de  bien 
qu'un  labour  médiocre  ;  il  faut  trois 
chevaux  pour  la  traîner ,  fir  même  un 
plus  grand  nombre  quand  la  terre  eft 
très-forte. 

La  herfè  grattante  ou  traînante  eA  dé 
même  forme  que  la  grande  ,  mais  les 
madriers  en  font  plus  éloignés  les  uns 
des  autres ,  &  les  pointes  à  plus  de  dif- 
tance.  Cette  herfe  s'enfonce  dans  là 
terre  &  enlevé  les  mauvaifes  herbes  , 
cependant  elle  laiffe  plus  de  mottes  en- 
tières que  les  autres.  Z  3 
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La  heri*e  d'épines  ou  de  brouflàîl- 
les  petit  fe  faire  d'une  vieille  barrière 
bien  forte ,  entre  les  barres  de  laquel- 
le il  ftut  attacher  avec  des  clous  ou 
cordes  une  bonne  quantité  de  brouf- 
ûilles  fortes.  Il  faut  attacher  les  traits 
lies  chevaux  au  centre  de  la  barrière. 

\  Il  y  a  une  cinquième  efpece  de  het-' 
fe ,  nommée  la  herfe  à  forer.  M.  Tull 
en  parle  fore  au  long  dans  Ton  Livre 
d'Economie. 

Chapitre  XL. 

D.U  roulagt  des  unis. 

En  roulant  les  terres  »  Ton  reffer- 
re  &  aflèrmit  le  fol  ,  fur  -  tout  dans 
les  terres  légères. -Quelque  foin  qu'un 
fermier  puifle  prendre  d'^leurs  ,  s'il 
omet  cette  pratique  «  il  ne  doit  e& 
pérer  qu'une  demi-récoIte. 

•  Ce  travail  détruit  les  infeâes ,  par- 
ticulièrement le  limaçon  fans  coquille, 
nommé  (lug,  qui  fait  tort  fur-tout  aux 
pois.  C'ed  au  commencement  du  pni^ 
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temps ,  &  quand  le  temps  eA  chaud  & 
humide ,  t^e  ces  ïnieâes  abondent. 

Us  ibrtent.de  la  terre  au  point  du 

Î'our  ,  &  y  rentrent  qiiand;Ie  foleîl  fe 
eve.  Il'  raut  dortC  iouler  la  tetre  de 
grand  ma.tin  pendant  que  ces  animaux 
font  encore  répandus  fur  la  iurface. 

C  H  APITRE     XLI. 

Des  diffinntts  forets  dt  roultdux. 

Il  y  en  a  plulîeurs  fortes. 

l"  Le  rouleau  ordinaire  ,  qui  doit 
avoir  huit  pieds  de  longueur ,,  &  être 
hien  uni ,  d'un  bois  dur  &  pefant. 


2°  Le  rouleau  de  pierre  fait  conf> 
me  celui  de  bois  ,  &  que  Ton  ^t  ti- 
rer par  un  cheval. 

3"  Le  roiileau,  à  pointe ,  dont  on 
donne  la  figure  dans  la  planche. 

4*  Le  rouleau  tranchant  qui  eil 
anffi  tr.ès-bien  repréfenté  dans  la  plan- 
che. Z  4 
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Chapitre    XLII. 

JDes  avantages  &  propriitis  du  roulagi. 

L'Auteur  confeiile  de  ne  6ire  paf- 
fer  le  rouleau  iiu*  les  terres  ,  que  dans 
un  temps  fec ,  lorfquele  bled  eft  à  une 
hauteur  convenable  ,  c'eft-à-dire  » 
quand  les  feuilles  font  fortes ,  &  avant 
que  la  tige  ait  acquis  aucune  folidité. 

n  faut  fur-toHt  être  attentif  à  rou- 
ler le  feigle.  Si  on  le  fait  quand  il 
eft  trop  jeune ,  la  preiTion  de  chaque 
petite  nioite  écrafe  &  détruit  une 
/euillè  ,  &  la  racine  ayant  alors  peu 
de  force  ,  ne  la  pourra  pas  renouvet- 
ler.  Où  le  fol  eft  l<^ger  on  peut  rou- 
4er  aux  mois  d'oâbbre  &  de  novem- 
}xe  ,  &  en  janvier  ,  février  &  mars. 
Le  roulage  d'hiver  prévient  les  mau- 
vais effets  de  la  gelée ,  &  celui  du 
printemps  remédie'  à  la  féch^effe. 
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QUATRIEME   PARTIE. 

Uti  d'iffïrtntes  manières   i  tnfimencer. 

Cette  partie  eft  divifée  en  nciii 
Chapitres. 

Chapitre    I. 

Oti  Jkmencts  en  généraL 

Il  faut  obferver  de  changer  les  le- 
mences  d'un  Toi  médiocre  a  un  meij< 
leur  ,  &  d'une  température  froide  à 
«ne  phis  chaude.  Les  fols  fecs  doivent 
être  enfemencés  dans  un  temps  humi- 
de t  pourvu  que  la  nature  de  la  fe- 
mence  puiffe  fiipporter  l'hiimidité.  Au 
contraire  ,  il  convient  d'enfemencer 
une  terre  humide  pendant  la  fécheief- 
fe. 

Le  temps  n'eft  jamais  trop  à  la  phiie 

f>our  femer  du  froment ,  pourvu  que 
"humidité  ne  foit  pas  au  point  d'eot- 
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pêcher  les  chevaux  &  les  inftraments 
d'agir.  Lorfque  le  froment  eft  femé 
pendant  un  temps  trop  fec  ,  s'il  ne 
tombe  pas  de  pluie  ,  il  relie  dans  la 
terre  &x  femaines  ou  davantage  avant 
de  monter  ,  &  comme  pendant  c^ 
intervalle  il  court  riiaue  de  fe  gâter  , 
il  vaut  mieux  attendre  un  peu  plus 
lard  à  le  femer  qu'on  ne  lait  ordinai- 
rement. En  général  les  gralins  d'été 
viennent  mieux  quand  ils  font  (emés 
dans  im  temps  lec  ;  îl  n'y  a  que  l'avoine 
noire  qui  demande  beaucoup  d'humi- 
dité ,  &  qui  ne  peut  guère  s'en  palTer. 

Dans  les  terres  fortes,  il  faut  femer 
le  bled  immédiatement  après  avoir  la- 
bouré ,  &  paffer  enfiiite  k  herfe  fur  ta 
terre  f  mais  dans  les  terres  légères  & 
'  friables ,  il  eft  plus  à  propos  de  femer 
fous  le  fillon  ,  &  de  faire  entrer  la  fe- 
mence  dans  la  terre  à  l'aide  de  la  chai^ 
rue. 
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Chapitres  II  &iri. 

De  la  profondmr  à  laquelle  il  convient 
de  placer  les  différentes  fimences  ou 
graines ,  &  dt  la  manière  de  con- 
naître cette  profondmr. 

L'Auteur  propofe  deux  méthodes. 
La  première  avec  les  fondes  de  M. 
Tull. 

Coupez  douze  bâtons ,  chacun  de 
trois  pouces  de  diamètre ,  percez  iin 
trou  au  bout  de  chaque  bâton,  &  fai- 
tes y  entrer  une  cheville  ;  que  votre 
pre2:isre  cheville  foit  de  la  longueur 
d'im  demi  -  pouce ,  la  féconde  d'un 
pouce,  &  ainfi  en  augmentant  d'un 
demi-pouce  :  de  iàçon  que  la  derniè- 
re ait  fis  pouces  de  longueiir-Faites  en- 
fuite  une  rangée  de  vmgt  trous  dans 
la  terre  avec  votre  fonde  de  demi- 
pouce,dans  lefquels  vous  mettrez  vingt 
grains  de  femence ,  &  £chez  après 
votre  fonde  au  bout  de  la  lijgne  ;  fui- 
vez  la  même  méthode  pour  les  autres 
fondes ,  au  moyen  de  quoi  vous  ju- 
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gérez  aifëment  de  la  profondeiiç  c[e 
terre  qui  pourra  convenir  à  chacu- 
ne de  vos  femences. 

La  ieconde  méthode  confifte  à  ou- 
vrir dans  la  terre  une  tranchée  de 
deux  pieds  de  long  qui  aille  en  talus 
depuis  la  ftirfece  de  la  terre  jufgii'à 
Fautrebout,  qui  doit  avoir  deux  pieds 
de  profondeur.  Jettez  vos  diiFérentes 
femences  fur  ce  talus ,  &  rempliflex 
eofuite  la  tranchée  de  terre  jnlqu'au 
niveau  du  terrein. 

lï  arrivera  qiie  de  tontes  les  fe- 
mences propres  au  fènnage,  il  n'en 
pouffera  aucune  de  celles  qui  auront 
été  femées  à  plus  de  neuf  pouces  de 
profondeur.  Quelques-unes  femées  à 
fix  pouces  croîtront  bien ,  pendant 
lue  d'autres  ne  poufferont  pas  à  plus 
l'un  pouce  ou  deux  de  profondeur. 
D'après  cette  expérience,  il  eftfecile 
à  un  cultivateur  de  juger  de  la  pro- 
fondeiu-  qui  convient  à  chaque  elpece 
de  femence.  Il  en  réfultera  de  plus 
que  la  même  efpece  de  femence  doït 
être  jettée  plus  avant  en  terre  dan« 
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UB  foMéger  que  dans  un  fort. 

Il  y  a  des  cas  où  les  femences  fe 
corrompent  Sa  fe  moiiiirent  lorfqu'el- 
les  font  trop  avant  en  terre  pour  pou- 
voir pouffer:  mais  cela  n'eft  pas  tout- 
à-fait  général  ;  car  il  y  a  des  fols  ou 
elles  peuvent  refter  1^  être  gâtées  , 
même  pendant  vingt  ans  ;  (i  en  retour- 
nant la  terre  au  bout  de  ce  période  » 
on  les  porte  plus  près  de  la  fur&ce  , 
elles  croîtront  bien  &  vite. 

L'Auteur  traite  enfuite  de  la  quan- 
tité de  femence  convenable  dans  TA- 
gricïilture  ordinaire  &  dans  celle  du 
nouveau  femoir  ',  &  des  différentes 
quantités  qu'on  &me  dans  différents 
endroits. 

Chapitre    ÏV. 

Des  grands  avantagts  du  nouveau  fi- 
moir ,  Jur  Us  charrats  ordinaires. 

L'Auteur  prétend  que  cette  métho- 
de eft  inHnunent  fupérieure  à  eellc 
qui  s'obferve  communément ,  parla- 
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quelle ,  dit-il ,  les  avantages  des  ré- 
coltes font  diftribués  avec  autant  d'i-  , 
négalité  que  les  biens  de  la  fortune 
parmi  les  hommes ,  lefquels  fuffiroient 
pour  tous  s'ils  étoient  partagés  égale- 
ment ,  au  lieu  que  plufieurs  millions 
manquent  de  tout ,  pendant  qu'un  pe- 
tit nombre  regorge  de  richefles  fuper- 
Jlues.  .Après  avoir  fait  obferver  qu'une 
plante  qui  n'eft  pas  en  vigueur  ne  pro- 
duira pas  de  graines,  parfaites  ,  l'Au- 
teur obferve ,  d'après  M.  Tull ,  que  la 
aUture  ,  à  l'aide  du  femoir  &  de  la 
houe  à  chevaux  ,  eft  celte  qui  rend  le 
grain  de  la  terre  le  plus  Gn  Si.  le  plus 
beau. 

CINQUIEME  PARTIE. 

Cette  partie ,  qui  eft  divifée  en  huit 
Chapitres ,  donne  les  détails  de  la  cul- 
ture des  terres  par  la  houe  à  chevaux 
&  le  femoir. 

L'Auteur  obferve  que  plufieurs  fer- 
miers ,  qui  ont  fait  uiage  du  femoir 
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feul  fans  cIiaiTue  légère ,  s'en  font  très- 
bien  trouvés.  Il  faut  pour  cet  effet 
Élire  tomber  les  femences  en  rang  à 
un  pied  &  demi  de  diftance  les  uns 
des  autres  ,  &  couper  légèrement  la 
terre  dans  l'intervalle  avec  une  houe 
à  chevaux ,  comme  l'on  iàit  pour  le 
jardinage. 

L'Auteur  traite  dans  les  Chapitres 
fiiivants  de  la  culture  des  navets ,  du 
labour  qu'il  feut  faire  avant  de  les  fe- 
mer  ,  du  foin  qu'ils  demandent  quand 
ils  montent;  ce  qu'il  ftut  obferver, 
foil  lorfque  tout  ce  qu'on  a  femé  vient 
à  bien  ,  foit  dans  le  cas  où  les  infec- 
tes en  ont  détruit  partie.       . 

Les  antres  Chapitres  parlent  du  bé- 
néfice de  la  culture  à  femoir  pour  le 
bled  ,  feigle  ,  &c.  Au  moyen  de  cette 
culture  un  grain  qui  produit  commu- 
nément deux  ou  trois  épis  ,  en  fait 
pouffer  jufqu'à  trente  &  quarante. 

L'Auteur  paffe  delà-au  faiiifoirt  ;  lu-- 
ierrt^  ,  &(r.  &,donne1ds  réglés  nécet 
feir«à,ttI«ferverpourla  culture  de  ces 
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herbes  par  la  houe  à  chevaux  &  le  lé' 

moir. 

Enfin  l'Auteiir  démontre  qu'un  cul* 
tivateur  qui  le  lert  de  cette  méthode  , 
ne  dépeiue  que  la  huitième  partie  de 
ce  qu'il  en  coûte  fiùvant  l'ulkge  or- 
dinaire.' 

Ce  fixieme  Livre  efl:  terminé  par 
une  lettre  d'un  cultivateur ,  remplie  de 
détails  fur  la  vie  champêtre  &  l'éco- 
nomie ruftiqiie  ;  entr'autres  fur  la  mé- 
thode de  tremper  &  macérer  les  fe- 
mences  &  graines  avant  de  les  femer. 
ïl  donne  un  détail  très-curieux  de  la 
préparation  des  différentes  liqueurs  , 
&c.  propres  à  cet  ufage ,  &  du  plus 
pu  moins  de  fuccès  qui  a  réfuhé  de 
ces  expériences  à  ce  fujet. 

Le  refle  ne  m'eft  pas  encore  parve- 
nu ;  mais  on  peut  voir  par  cette  ébaur 
che  de  l'extrait  des  fix  premiers  Li- 
vres ,  combien  cet  Ouvrage  eft  utile , 
Se  à  quel,  point  les  détails  dans  lef- 
quels  pn  n'a  pu  entrer  ,doiyfnt  i^tre 
intérellânis  pour  le  caUJYgi^r  «  '\ô^^ 
citbyeii. 
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citoyen.  OneneA  tellement  convain- 
cu en  Angleterre ,  que  pluiîeurs  paroif- 
i[es  tiennent  un  exemplaire  de  ce  Li- 
vre enchaîné  fur  iin  pupitre,  <lans  la 
ûcriâie ,  pour  Tu&ge  des  habitants. 


Fin  di  la  (inçùeme  Parti». 
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RÉPONSE 

A  LA  VOIE  RIE. 

I  N  voyage  que  j'ai  fait  à  la 
campagne ,  en  va  canton 
bien  éloigné  Tans  doute  du 
Jëjour  champêtre,  où  l'Au- 
teur de/"  £^(^r /a  Soierie 
&  Us  ponts  &  chau^éss  de  France  ,  n'ap- 
prit que  par  la  leâure  du  Traué  de  la 
popuLition ,  qu'on  poiivoit  avoir  des 
préventions  contre  ies  corvées ,  tandis 

3ue  le  cri  univeri'el  Scies  remontrances 
e  toute»  les  compagnies  auroient  pu 
l'en  avertir  plutôt  ;  un  voyage,  dis-je, 
ma  empêché  de  favoir  que  k  corvée 
yenoit  de  trouver  un  apologifte  public, 
il  faut  de  l'audace  pour  entreprendre 
de  faire  violence  au  droit ,  &  ne  pas  fç 
contenter  de  celle  du  ^t.  Il  faut  de 
l'adrelTe  pour  pouvoir^  en  descendant 
yi.  PanU  A 
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des  gradins  de  l'autorité ,  combattte 
avec  avantage  fur  l'arené  de  l'équité: 
il  ne  faut  ni  l'un  ni  l'autre  pour  atta- 
quer L.  D.  H.  Il  a  juré  de  n'avoir  |a- 
Jiais  d'adverfaires  que  ceux  du  -paur 
vre  peuple ,  &  de  ne  les  connoitre  que 
dans  leurs  faits  &  dans  leurs  raiïonne- 
ments ,  &  jamais  en  leur  perfenne.  Il 
importe  donc  peu,  fi  l'on  a  voiilu  lé- 
difcr  ou  le  fcandallfer  ;  le  perfuader 
ou  le  convaincre  d'abfiirdité  ;  le  louer 
ouïe  rendre  ridicule.  Il  importe  peu, 
fi  raffemblant  en  un  point  des  exprei- 
fions  de  vivacité  &  de  gaieté,  que  1  m- 
mnm  fembloit  lui  permettre ,  &  met- 
tant au  préfent  ce  qu'U  n  a  jamaB  pla- 
cé que  dans  des  fuppofltions  au  fiitur, 
onlepréfente  comme  l'indécent  enne- 
im  d'tineadminlftration  afluelle  &  aii- 
torifée.  Tout  cela,  dis-)e,eft«.ffi 
indifférent  oue  la  faute  qtnl  a  «iiM 
de  louer  la  Jefceute  de  Juvify  fans  1  a- 
voir  regardée  à  l'envers.  Mais  ce  qm 
-mporti,  c'eft  que  t^m,  fs  Hommes 
ïaffe  fa  charge.  On  ofe  précomfer  les 
corvées  :  il  n'en  avoit  dit  quun  mot 
en  paffant ,  U  en  dira  davantage  aujour- 
d'hui i  &  fi  l'ony  revient,  il  dira 
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Son  deflein  n'eft  point  de  fuîvre  ïé 
nouveau  législateur  des  corvées,  dans 
les  détails  de  l'éloge  de  Caftor  &  Pol- 
hiXj'dont  il  s'eft  enveloppé.  Les  ponts 
&  chauffées  ,les  Intendants  ,  les  Tré- 
ferters  de  France ,  le  pavé  de  Paris  , 
les  turcies  &  levées  ,  la  voierie ,  & 
toute  cette  année  d'Ingénieurs  ,  d'Inf- 
pefleurs ,  de  Généraux  &  de  /ous ,  dont 
le  dénombrement  feroit  digne  d'ua 
chant  de  l'Iliade,  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  la  fueur&  le  lâng  de  nos  pau- 
vres cultivateurs.  Nous  Jommes  très- 
Îïortés  à  approuver  l'émdiiion  généa- 
ogique  de  toutes  ces  chofes ,  qui  abon- 
de dans  cet  ouvrage.  Ce  genre  de  dé- 
penfe  efl:  à  propos  dans  certaines  caii- 
îês.  Il  eft  un  poiffon  fur  les  côtes  d'I- 
talie appelle  le  calamaro'ou  lécritoire; 
quand  il  Te  fent  ferré  de  trop  près  ,  û 
xépand  fa  bouteille  à  l'encre ,  &  fe  Iku- 
ve  ainâ  à  travers  l'obfcurité. 

Pour  me  renfermer  dans  mon  ob- 
jet ,  je  me  borne  à  la  difcuflîon  du 
Chapitre  quatrième  de  la  féconde  par- 
tie, qui  contient  à  peu  près  toutes  les 
raifons  dont  l'Auteur  apuie  l'ulâge  des 
corvées. 
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Ç  1 1 argent  tfi  h  mrf  dts  epiracions 
ij  de  la  gtttrce  ,  il  ne  l'efi  pa£  moins 
des  ouvrages  de  la  paix  :  toute  la  difft^ 
rente  conjljîe  dans  la  quotité  des  fommes 
que  prennent  ces  deux  objets  dans  lajùua- 
tion  dts  peuples  qui  en  portent  le  far- 
deati  ,  &  dans  les  effets  qui  le  fuivent. 
Non-feuUmeru  les  depenfes  de  la  guerre 
font  immenfes  &  farts  bornes,  fur-tout 
fi  le  défordre  s'y  joint  ;  mais  tobfiruclion 
qu'elle  jette  fur  le  commtru ,  met  les 
peuples  hors  détiu  de  la  foutenir  long- 
temps. Tout  au  contraire  ,  les  dépenfts 
dt  la  paix  font  modiques  &  limitées  ; 
elles  ont  de  plus  la  faculté  d'augmenter 
les  revenus  de  l'état,  &  par-là  UftmbU 
qu'aucune  conJonSure  n'en  devroit  in- 
terrompre le  cours  :  mais ,  comme  je  lai 
dit  ailleurs  ,  la  guerre  efi  un  créancier 
implacable  qui  égorge  tous  les  autres  y 
&  de  là  vient  que ,  quand  elle  prejfe  ,  on 
remet  moins  de  fonds  au  département  des 
ponts  &  chauffées  ,  qu'U  ne  lui  en  fau»  ■ 
droit  pour  continuer  les  travaux  com- 
mencés ,  &  pour  en  entreprendre  d au- 
tres. Iljaut  cependant  rendre  augouver-., 
nement  la  juffice  de  convenir  que ,  de- 
puis quarante  ans^  ila  éléaffe^  convaincu 
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de  la  ntcef^ù  dt  fouunir  cette  partît  , 
■<our  faire  payer  tris- régulièrement  en 
temps  de  paix  ,  non-feulement  les  fonds 
impofés  pour  le  courant ,  mais  encore  les 
arrérages  des  années  précédentes  ,  à  [ex- 
ception de  t exercice  entier  qui  fe  trouve 
retardé  d'un  an  :  &  /ai  oui  dire  plus 
dune  fois  que  le  remplacement  en  eût 
été  infailliblement  fait  a  fi  la  dire3ion 
mvoit  été  plus  accréditée  ;  enforte  qu'il 
y  a  tout  lieu  defpértr  que  ,  dans  un 
temps  plus  heUreux  ,  ce  vuidefera  rem~ 
■pli  f  &  les  fonds  defiinés  à  quelque  ou- 
vrage d'éclat  ,  pour  rendre  auiç  fujets 
le  fond  de  timpofltion  qu'ils  en  ont 
fupportée  y  &  le  faire  r^Iuer  ainfi  dans 
le  commerce.  Mes  amis  Us  Ingénieurs 
ne  connoijfant  chacun  que  fon  départe- 
ment ,  Ce  la  plupart  étant  beaucoup 
plus  jeunes  que  moi ,  n'ont  pu  nCappren- 
dre  ni  la  fommt  qu'on  defiinoit  avant 
eux  ,  ni  celle  qu'on  accorde  maintenant 
aux  ponts  &  chauffées  ;  mais/ ai fu  if ail- 
leurs que  tune  &  faiure  depuis  ces  qua- 
rante ans  ,  allait ,  année  commune  ,  à 
plus  de  trois  millions  ,  &  ne  montait 
pas  à  quatre  :  on  a/outoit  qu'il  s'en  fal- 
lait beaucoup  «  &  je  le  crois  >  que  celt* 
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fomme  fût  fufffamt.  En  tfftt  ,  quand 
ft  me  rtprijènu  qu'il  en  faut  diduiit 
C  entretien  de  tant  Je  ponts  répandus  dans 
ce  vafle  royaume  ,  celui  de  timmen- 
fe  quantité  dt  pavés  dont  la  Juptrjicit 
augmente  tous  Us  jours  :  les  appointe- 
ments &  frais  de  tournée  de  tant  dO^- 
ciers  attachés  à  ce  département  :  les  gor- 
ges dis  Triforiers  &  dt  leurs  Contra- 
leurs:  Us  taxations  de  retenue  &  les  frais 
de  l'adjudication  ,  dont  il  efl  jujle  dt 
tenir  compte  aux  Entrepreneurs  :  jt 
conçois  que  U  rijîdu  doit  être  minet 
pour  les  ouvrages  neufs  ,  &  que  U  dou- 
ble ny  fu^roit  pas  ,  fî  ton  voulait  Us 
faire  à  prix  d argent  :  il  a  donc  néceffai- 
rement  fallu  y  employer  Us  corvées,  Cefi 
ici  la  pierre  tfachopement  ,  contre  la- 
quelle tout  le  fyfiimt  vUndroit  fe  hrtfer  , 
Jî  les  Corps  Us  plus  refpeSahles  ne  re- 
venaient de  leur  prévention.  Comme  U 
tjl  impoJpbU  que  des  contradictions  qui 
ontfa'u  tant  i éclat ,  n'aient  ébranlé  to- 
pinion  du  public  »  qui  na  rien  à  leur 
oppofer  ,  parce  qu'il  n'a  pas  la  plus  lé' 
gère  notion  de  fes  intérêts  dans  cette 
partU  ,  je  me  charge  de  plaider  fa  caufi 
au  tribunal  même  des  comradicîmrs  : 
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ils  font  trop  étlalrés  pour  m  paS  rtcori- 
noîtn  la  vérité  ,  quand  tUe  paroîtta  dt- 
vant  eux. ,  &  trop  vertueux  pour  ne  lui 
pas  rendre  hommage. 

Il  y  auroit  bien  quelque  chofe  à 
,  &  beaucoup  à 
ïetnplé ,  l'AuteVir 
l'étendue  de  ce 
ace  ici  feulement 
t  e^li  nerf  des  ope- 
>e  principe  d'ex- 
n  véritable  jour  , 
lafciencedugou- 
que,eftaucontrair 
lé  plus  de  lumières 
Sr  fur  la  j  lifte  direc- 
ce  ne  fera  donc 
entrer  ici  dans  cet 
examen. 

Un  brave  Militaire  niercSit  d'abord 
le  principe  ,  alléguant  que  ,  s'il  étoit 
vrai  que  l'argent  fïit  le  nerf  de  la 
guerre  ,  Créfus  anroit  battu  Clrus  , 
Crafliis  aiu'oit  vaincu  les  Parthes,  le 
grand  R  oi  eût  triomphé  des  Grecs , 
les  Carthaginois  des  Romains  ,  ceilx- 
ci  des  barbares  qui  les  détniifirent  , 
&  aind  du  leiîe.  Mais  l'efprit  polîti- 
A  4 


]»,  Google 


8  Riponfe 

que  confidere  les  chofes  dans  toute 
leur  étendue  i  il  met  au  plus  haut  prix  la 
valeur ,  la  confiance  &  la  péritie  mi- 
litaire ,  qui  économifent  &  centiiplent,-^ 
parle  bon  emploi ,  les  hommes  &  les 
richeffes  d'une  nation  ;  mais  il  n'en 
voit  pas  moins  que  toute  l'habileté  d'un- 
Général ,  toute  la  valeur  de  fes  trour 
pes  ,  ne  peuvent  rien  contre  la  iouC- 
traâion  d'une  fubriilance  i  laquelle 
le  Militaire  ne  fauroit  lui-même  pour- 
voir :  il  voit  qu'Annibal  privé  de  fe- 
cours  en  Italie  ,  eft  obligé  de  revenir 
fous  les  murs  de  {es  ingrats  Citoyens  ; 

,  qu'Erneft  de  Mansfeld,  malgré  fon 
înfetigable  confiance ,  n'ayant  d'autre 
appui  que  Ton  nom  ,  Sa  à  autre  fubfii^ 
tance  que  les  ravages ,  ne  put  jamais 
être  un  guerrier  ,  mais  feulement  un 
fléau. 

On  peut ,  il  eft  vrai ,  rapporter  des 
exemples  de  nations  pauvres  &  de  na- 
tions brigandes ,  qui  ont  {îibjugué  des 
nations  riches  par  les  richeffes  mêmes 
des  vaincus ,  plus  livrés  à  Ta  jouinànce 

,  voluptueufe  de  leurs  richeffes  ,  qu'au 
ibin  de  les  employer  à  fe  former  une 
riche  &  folide  défenfe.  Chez  les  Car- 
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tbagînois,ohrefpritmarcliantI&  avi- 
de avoir  aboli  tomes  les  vertus  pa  trîo^ 
tiques  ,  les  citoyens  laiffoient  périt" 
leurs  armées  dans  la  mifere  ,  lorfque 
Fabondance  régnoit  dans  le  camp  des 
Romains.  Bientôties  richeffesdeCar- 
thage  fervirenr  à  Rome  pour  con- 
quérir prcfque  toute  la  terre.  C'eft  en 
effet  à  ce  premier  moment  d"opu- 
knce ,  que  commencent  les  conquê- 
tes rapides  de  cette  ambitieufe Répu- 
blique ,  qui  finit  à  fon  tour  par  la  rî- 
cheffe  privée  &  la  mifere. 

Il  eft  une  différence  immenfe  en- 
tre une  riche  nation  amollie  par  les 
richefles ,  &  une  riche  défenfe  établie 
par  le  zèle  f»triotique  ,  vertu  qui 
^  engendra  toujours  l'héroifme  mili- 
taire. L'hiftoire  &  les  hîftoriens  font 
en  général  trop  peu  clair-voyants  pour 
nous  inftruire  fur  ce  point  capital. 
C'eft  une  maxime  politique  bien  vue 
&  bien  fentîe  ,  que  celle  qui  dit  : 
f  ennemi  qui  gagne  des  batailles  ,  qui 
prend  des  villes  ,  &  qui  fera  le  plutôt 
ipuifé  ,  ne  fera  pas  le  conquérant.  C'efi  ' 
dans  ce  principe  que  fe  puife  lavraie 
fcience  des  traités.  Toute  T^uce  de 
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la  politique  codicillaîre  n'eft  que  jeu 
d'en&nt  auprès.  Tant  que  les  Fran- 
çais ne  firent  que  des  invaJîcHis  , 
où  la  hâte  des  préparatifs  &  la  fou- 
gue de.  la  marche  furent  les  feulef 
précautions ,  ils  perdirent  dans  les  trai- 
tés tout  ce  qu'ils  avoient  gagné  dans 
d'heureufes  campagnes.  Si -tôt  que 
l'autorité  bien  établie  fut  prévoir  les 
fuites  d'une  guerre  ,  &  y  pourvtwr  , 
nous  devînmes habiles&heureux dans 
les  traités  ;  &  le  proverbe  italien  ,  gli 
Franctfi pa^^  fono  marti ,  prit  nailTan- 
ce.  La  nation  qui  s'épuife  a  beau  vain- 
cre, elle  ne  conquerra  point,  fauf  aux 
hiftoriens  à  la  dédommager  de  fa  ruine 
en  célébrant  fes  exploits  mihtaires. 
Peut-on  en  effet  concevoir  que  la 
bravoure  &  les  talens  ifolés  puiffent  , 
dans  l'ordre  ordinaire ,  ne  pas  fuccom* 
ber  fous  le  poids  d'une  fociété  réunie  , 
&  fuppléer  aux  richeffes  immenfes 
qu'exigent  les  guerres,  lesarmemens  Sl 
«)provifionnemens  de  terre  &  de  mer  ? 
De  ièmblables  fupolitions  doivent  être 
renvoyées  dans  l'ordre  desévénemens 
romanefqties.  Si  l'on  nous  oppofe  Ci- 
rus  ,  Alexandre ,  Tamerlan ,  GengliC- 
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ean  ,'&:c.  qui  de  nous  eft  en  état  d'ex- 
pliquer ce  petit  nombre  d'événements 
merveilleux  par  les  circonftances  qui 
y  ont  coopéré  ,  &  qui  nous  les  ren- 
droient  peut-être  moins  remarquables 
du  côté  de  ThéroiTme  du  vainqueur  <, 
que  du  côté  de  l'imbécillité  des  vain- 
cus. Uhiftorien  termine  d'ordinaire 
l'hiftoire  de  chaque  règne  par  le  por- 
trait du  Souveram  :  mais  c  eft  par-là 
qu'il  devroit  commencer  ;  par  l'état 
aûuel  du  gouvernement  ,  &  des  ri- 
chefles  de  la  nation  ,  comparé  dans  le 
même  détail  avec  celui  des  nations 
voifines.  Un  tel  frontifpice  donneroit 
aux  lèfleurs  judicieux  l'efprit  prophé- 
tique &  la  preTcience  en  quelque  for- 
te de  l'avenir.  Ces  préliminaires  pré- 
Eareroient  à  l'intelligence  des  effets  par 
L  connoiflance  des  causes  dominan- 
tes ;  les  événements  en  paroitroient 
peut-être  moins  merveilleux ,  mais  ils 
en  feroient  plus  inftruâtfs.  Le  vérita* 
ble  efprit  politique  fe  défie  des  prodi- 
ges ,  &  ne  les  met  point  en  ligne  de 
compte.  Tout  a  ia  marche  ,  tout  a 
fes  refïbrts.  Les  états  &  leurs  guides 
ne  doivent  tendre  qu'à  la  puiflance. 
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Pour  être  puiflant ,  il  faut  être  riche  ; 
la  richefTe  doit  avoir  tapuifîance  pour 
objet.  L'ufage  de  la  puilTance  ne  doit 
point  détruire  la  richeffe  «  &  Tufage  de 
la  richelTe  doit  craindre  fur-tout  de  dé- 
biliter la  puiffance. 

Ces  principes  primordiaux  une  fois 
pofés  ,  venons  à  l'explication  de  celui 
dont  nous  fàifons  'iciVzralyî^-.C  argent 
eft  le  ntr/dt  la  guerre.  Qu'a-t-on  vou- 
lu dire  par-là  ?  Que  de  deux  na- 
tions ennemies  celîe  qui  polTede  le 
,  plus  d'argent  vaincra  l'autre  à  la  fin  ? 
Cette  opinion  feroit  de.  la  dernière 
abfucdité. 

En  effet ,  ce  n'eft  pas  le  pécule  qui 
feit  le  nerf  de  la  guerre  ;  ce  font  les  ap- 
provifionnemens  de  toute  efpece,vaif- 
feaux»  agrêts  ,  chevaux,  artillerie, ar- 
mes 4  munitions  ,  &C.  Sans  toutes  ces 
Chofes  ,  les  braves  d'une  nation  font 
paralitiques.  On  les  peut  acquérir  tou- 
tes avec  de  l'argent ,  il  eft  vrai  ;  mais 
tout  cela  s'ufe ,  fe  confomme ,  fe  dé- 
truit ,  &  doit  néceflàirement  être  fue- 
ceffivement  remplacé  :  la  guerre  eft  un 
abforbant  avide  &  continuel.  Ce  feroit 
une  hypothefe  folle ,  que' la  fupoûtioa 
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d'un  peuple  en  état  défaire  une  guerre 
durable  par  la  fimple  richeffe  en  ar- 
gent. -L'ufage  de  l'argent  éteint  l'ar- 
gent, quand  la  nation  elle-même  n'eA 
pas  le  vendeur  qui  reçoit  l'argent  qu'on 
dépenfe  pour  l'achat  de  tous  les  appro- 
viÂonnemens  &  des  befoins  de  la  guer- 
re. Or  la  nation  ne  fauroit  ie  pré- 
iènter  an  retour  &  à  la  rentrée  de 
cet  argent ,  û  elle  n'a  des  richeffes  con- 
tinuellement renaiffantes ,  qui  s'offrent 
en  écl]ange  à  cet  argent.  Se  qui  fe  me- 
fiu-enf&  fe  paient  par  l'argent;  la 
nation ,  dis  -  je ,  à  moins  de  cela ,  eft 
très-promptement  minée. 

Je  dis  des  richeflès  qui  fe  mdiu-ent 
par  l'argent.  En  effet ,  l'argent  kn 
plus  fouvent  à  mefurer  qu'à  échanger. 
Quand  l'argent  n'eft  que  l'aune  pécu- 
tuaire ,  une  nation  peut  être  fort  ri- 
che avec  peu  d'argent  ou  fans  argent  ; 
car  alors  l'argent  n'eft  que  le  mot  de 
convention  attaché  aux  jettons  &  aux 
chiffres  qui  déiignent  les  valeurs  det 
ventes  &  des  achats ,  qui  s'obtiennen  t 
les  uns  par  les  autres  lans  argent.  Ce 
font  danc  les  richeffes  qui  fe  vendent 
&  qui  s''achectent ,  qu'il  faut  faire  joaî- 


...Cooylc 


J4  Riponfe 

tre  ,  &  c'eft  la  continuelle  renaifiance 
de  ces  richeffes  qui  eft  le  vàitable  nerf 
de  ta  guerre. 

C'eft  ce  nerf  néanmoins  que  l'Au- 
ieur  ne  nous  préfentoit  ici  qu'en  cita- 
tion ,  qu'il  attaque  fans  le  favoir.  Ce 
font ,  ais-je ,  les  richeffes  fans  ceffe  re- 
fiaiflantes ,  qui  font  le  véritable  nerf 
de  la  guerre  &  de  l'état.  Ceci,  comme 
toute  autre  chofe,  doit  être  pris  à  la 
racine ,  avant  de  s'attacher  aux  bran- 
ches, n  iàut  s'appliquer  à  (aire  naître 
les  richeH'es,  avant  que  d'avoir  des  che- 
mins pour  les  voiturer.  Quand  elles 
rendent  les  débouchés  néceffaires ,  on 
peut  avoir  des  cheniins  ,  parce  qu'el- 
les en  paient  les  frais,  C'eft  ainli  qu'il 
iàudroit  déblayer  les  bafes  mal  allùrées 
fur  lefquelles  l'Auteur  fonde  fon  édi- 
fice ;  mais  la  nécellîté  de  me  renfer- 
mer dans  la  réponfe  aux  objeÛioitt 
qu'il  me  préfente  ,  me  fera  fouvent 
tranfpofer  les  points  principaux  queie 
devrois  préfemer  dans  un  ordre  luivi, 
fi  j'avois  entrepris  un  traité  Air  la  Cor- 
vée ,  au  lieu  d'une  réfiitation  lîmple 
<!e  ce  qu'on  propofe  pourTappiiyer, 
foui  le  prétexte  de  la  régler. 
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Pour  répondre  donc  en  détail, il  êu 
certain  que  quatre  millions  répartis  k  ■ 
quatre  millions  d'Ingénieurs  ,  dlnf- 
pefleurs ,  de  Tréforiers ,  de  Contrô- 
leurs ,  de  Commiffaires ,  de  Penfion- 
naires,  &c.  ne  feront  que  vingt  fols 
par  tête,  &  que  c'eft  très-peu  ;  mais 
quatre  millions  employés  a  feire,  & 
fiir-tout  à  entretenir  des  chemins , 
font  aHurément  uncfommeconfidéra* 
ble,  &  qui  paroîtrok  exorbitante  à 
toute  nation  économe  ,  &  qui  con- 
nohroitle  territoire  du  royaume  abor- 
dable par-tcnf ,  St  prefque  générale- 
ment d'un  accès  facile.  Je  m'en  rap- 
porte fur  ce  que  je  dis  ici ,  à  la  bon- 
ne foi  de  tout  entrepreneur  accoutu- 
mé à  travailler  à  fes  propres  rifques, 
&  difpenfé  de  compter  avec  qiu  que 
ce  foit  de  l'argent  de  fon  prix  feit , 
&  de  répondre  d'autre  chofe  que  de 
la  folidité  de  fes  ouvrages  relative- 
ment aux  conditions  du  marché.  Mais 
(fue  cette  fomme  fufEfe  ou  qu'il  en 
faille  le  double',  comme  le  prétend 
l'Auteur ,  j'avoue  ,  après  avoir  paffé 
condamnation  fur  mon  aptitude  à  ar- 
gumenter, qui  a  été  ù  leuement  atta- 
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«juée  d'ailleurs,  j'avoue ,  dis-je ,  <pie  ne 
pouvant  me  fervir  d'un  autre  enten- 
dement que  du  mien,  il  m'eftimpof- 
lible  de  comprendre  pomment  il  ré- 
fulte  de  cela  qu'il  ait  fallu  néajfairi-  ■ 
fiient  y  employer  les  Corvéet, 

Si  la  Corvée  eft  ce  que  j'ai  dit ,  & 
ce  que  jeJa  foutiens être  devant  Dieii 
&  les  hommes ,  à  favoir ,  labantina- 
tion  de  la  déjolatian  fur  les  campagnes  , 
il  n'eft  rien  qu'il  ne  fallût  tenter  avant 
d'adopter  le  néce£aireincnt  ci  -  defîus. 
Mais ,  làns  imaginer  des  impoUibilitét 
qui  n'exiflent  pas ,  il  fuJfit  d'en  reve- 
nir au  principe.  Ctjî  au  putlk  âfuppor~ 
tfr  Its  diptnfts  Ù  Its  charges  publiques  t 
à  raifon  des  facultés  ou  des  reve- 
nus des  contribuables:  ce  qui  doits'ap- 
pliquer  d'autant  plus  exaâemem  aux 
travaux  des  grands  chemins  ,  ^e  le 

frolît  de  ces  travaux  tourne  tout  à 
avantage  des  propriétaires  des  biens- 
fonds  C'eft  donc  imc  défolation  que 
d'en  charger  ceux  qui  ne  vivent  que 
du  travail  de  leurs  bras  ,&  qui  ne  tien- 
.  nent  à  aucune  province  par  aucune 
propriété ,  qui  y  font  nécèflaires  pour 
Élire  valoir  le  bien  des  propriétaues , 
■"      & 
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&■"  dont ,  par  ce  moyen  ,  remploi  eft 
complettement  rempli. 

S'il  y  a  plus  de  peine  à  déboucher 
d'un  pays ,  qiie  de  profit  à  y  habiter  , 
cela  fignifîe  que  le  pays  eft  fiérîle  & 
inhabitable  ;  car  pour  inacceflîble ,  il 
n'y  en  a  point.  Avant  qu'Aiinibal  eût 
appris  à  l'univers  qu'on  pouvoit  traver- 
fer  les  Alpes  en  corps  d'armée ,  les 
hommes  les  avoient  non-feuleraent  tra- 
verfées ,  mais  habitées  par-tout  oti  les 
neiges  leur  permettoient  de  prendre 
pied.  Ces  hommes  avoient  des  com- 
munications ,  puifqu'ils  faifoient  corps 
de  peuple  ;  je  doute  que  le  départe- 
ment de  la  grande  voierie  des  Allo- 
broges  fût  remis  en  finance  dans  ce» 
temps-là. 

Par-tout  donc  où  il  y  a  des  hommes  , 
î!  y  a  des  communications  ,  parce  que 
le  défir  &  le  bei'oin  de  focier  avec  fes 
voifîns  les  établit.  Les  hommes  n'ont 
pas  en  cela  jjIus  de  mérite ,  &  ne  mon- 
trent pas  plus  d'habileté  que  les  four- 
mis qui  tracent  un  chemin ,  en  fuivant 
toutes  la  même  route.  A  mefure  que  la 
fociété  s'étend ,  il  feut  que  les  chemins 
s'étendent  aiifli^  Je  puis  porter  chez 
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mon  voîfin  ,  je  piiis  tramer  à  bras  un 
peu  plus  loin ,  il  me  âut  des  chevaux 
&  des  voitures ,  fi  je  m'écarte  davan- 
tage. En  m'éloignant ,  je  trouve  de 
nouveaux  rapports ,  de  nouveaux  be- 
ibins  ,  d'autres  corrcrpondances  ,  des 
pays  où  ce  qui  eft  commun  chez  moi 
devient  rare  &  précieux.  Que  nepuis- 
je  tout-à-coup  avoir  ici  le  ftiperflu  de 
mon  canton  !  ce  feroit  une  fortune. 
La  facilité  des  voies  pubKqiies  court 
au-devant  de  ce  fouhait. 

Un  autre  fait  mieux  ;  il  n'a  point  de 
chez  lui  ,  &  s'il  peut  éclorre  dans  un 
canton ,  il  ne  fàuroit  y  prendre  racine  , 
attendu  que  la  place  y  eft  prife.  Mais 
en  parcourant  les  poiîcflions  des  au- 
tres ,  il  découvre'  qu'en  ft  chargeant  des 
frais  &  du  travail  delà  routepour  porter 
le  fuperflu  aux  lieux  où  il  devient  be- 
foin  ,  il  peut  fubfifter  fur  le  profit  des 
achats  &  des  ventes  qm  ccnftîtuenlfon 
falaire  ,  origine  du  commerce  mer- 
cantile. Cet  homme  néanmoins  ,  qui 
paroit  ne  travailler  que  pour  lui ,  porte 
en  tous  lieux  le  débit ,  &  par  confé- 
quent  la  richeffe  ;  il  eft  l'agent  de  la 
production ,  tandis  que  le  cultivateur 
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même  n'en  eft  que  le  reiToiT  ;  il  eft  le 
garant  de  la  continuité  du  travail ,  de  la 
certitude  de  fon  rapport ,  &  de  la  tran- 
quillité du  repospériodiquefinéceflàire. 
a  l'ouvrier  ,  pnifqu'il  fe  charge  du  foin 
pénible  des  Communications,  du  rapro- 
ctiemeiitdes  fecours  &de  la  multiplica- 
tion des  commodités  &desjoiiiflances. 
Son  travail  encore  çftprelquelefeul 
qui  puifle ,  par  le  moyen  de  la  circu- 
lation ,  Irayer  le  chemin  aux  notions 
de  toute  efpece ,  bannir  la  barbarie  Se 
ici  &nta(Uques  préjugés  ;  &  c'eil  au 
travail  de  cet  homme ,  qui  met  en  mou- 
vementtoutlerefte,  qu'il  faut  des  che- 
mins ;  en  obfer\'ant  néanmoins  que  ces 
chemins  ne  toiu-nent  pas  à  fon  profit 
direû ,  car  il  eft  payé  à  proportion  de 
ce  (}ue  les  communications  font  plus  ou 
moins  faciles. 

Autre  avantage  :  les  hommes  ont 
tant  befoin  de  s  entr 'aider ,  qu'ils  ne 
fauroient  vivre  feuls.  lis  s'uniffent 
pour  s'entre-fecourir  :  leur  union  s'ap- 
pelleyôcief*'.  Plus  cette  fociété  s'étend  , 
plus  elle  a  de  force  &  decommodjtés  i 
pourvu  que  l'ordre  &  la  Juftice  >  qui 
n'eft  autre  chofç  que  l'oblervation  des 
B  £ 
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Ibixdela-nature  &  des  conventions  de 
la  fociété ,  y  domine.  Ces  conventions 
font  des  loix  :  ces  loix  forment  &  con- 
folident  au  moral  l'étendue  de  lafocîé- 
,  té  ;  les  communications  ont  le  même 
effet  au  phyfique.  En  proportion  donc 
de  ceqiie  les  communications  font  pliis 
ou  moins  aifées  entre  deux  cantons 
divers  qui  obéiffent  au  même  Souve- 
rain ,  ces  deux  CRntons  forment  plus 
ou  moins  corps  d'état  ;  vérité  bien  con- 
nue Se  bien  parlante  en  faveur  des  che- 
mins. 

Ces  différents  points  de  vue  préfen- 
tent,  je  crois  ,  l'utilité  publique  &  pri- 
vée (  ce  qui  elî  tout  un  )  de  ces  fortes 
detravauxdanstoutefonétendue.Mais 
tout  cela  ne  dit  pas  qu'un  pays  doive 
faire  des  frais  de  chemins  plus  confi- 
dérables  ,  que  la  force  de  la  fociété 
qu'il  renferme  ne  le  comporte ,  fur-tout 
quand  ces  frais  font  diftrîbués  de  ma- 
nière que  le  peu  de  fohdité  des  ou- 
vrages qui  en  rétiiltent  >  néceflite  de 
n  OHveaux  frais  d'entretien  prefqu  e 
équivalents ,  qui  furchargent  a  jamais 
un  pays ,  fous  peine  de  ruine  âr  d'inu- 
rilité  des  premières  avances. 
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Maïs  poitr  ne  point  anticiper  les 
queftions ,  revenons  aux  principes  ,  & 
cherchons  la  racine  de  cdni  que  nous 
avons  établi  ci-defliis. 

LTiomme  veut  paître  ;  ceft  l'objet 
primirif  de  fes  foins  journaliers. 

La  dîflribulion  des  biens  n'eft  au- 
tre cholVque  celle  des  droits  de  coïir- 
pafcuité. 

Son  penchant  &  fes  befoins  l'ont 
forcé  à  établir  la  fociétê  ,  c'eft-à-dire 
«ne  affociation  avec  telle  portion  de  ' 
{es  femblables. 

Cette  affociation  porte  fur  des  con- 
ventions ;  &  ces  conventions  ont  be- 
foin  de  confervateiirs  &  de  fiirveillants. 
Elle  exige  une  défenfe  an  drfiors  ,  & 
au  dedans  des  aflemblées  pour  traiter 
desaflàires  delà  communauté,  des  tra- 
vaux de  toute  efpece  enfin  ,  relatifs  à 
la  confervatîon  du  rerritoire  &  de  la 
fîireté  publique.  Toutes  ces  choies  ne 
peuvent  fe  faire  fans  frais  :  voici  pour- 
quoi. 

La  nature  ,  à  qui  fon  Auteur  inipri- 
ma  une  aâion  circulaire  &  continuée , 
confomme  &  régénère  à  chaque  inf- 
tant  j  en  conféqifcnce  j  l'honmie  afTu- 
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iettî  à  fesloîx  comme  tout  être  créé, 
a  befoin  d'une  régénération  en  fubiU^ 
tance  journalière.  Dans  Tordre  natu- 
rel, ilikudroit  qu'il  y  pourvût  parfon 
travail  ;  &;  fi-tôt  que  l'ordre  compofô 
le  détoiune  de  ce  travail  indifpenfable 
pour  Iiti  en  alHgner  un  autre  ,  il  iàut 
en  même  temps  qu'il  ait  foin  de  pour- 
voir à  (à.  lubûfbnce. 

L'ordre  compofé  c'eft  IxfocUié  , 
cuî  d'un  certain  nombre  de  particu- 
liers réunis  compofe  le  public.  La  fub- 
Itilance  de  tout  ce  qui  vaque  aux  Toins 
publics ,  eft  ce  qu'on  appelleyruij  ;  &  le 
montant  de  ces  frais  réunis,  eftl'objet 
des  charges  publiques. 

Il  eft  (oifible,  il  eft  louable  que  ce- 
lui  qui  par  les  divers  arrangements  va- 
riants de  la  fociété  ,  fe  trouve  plus  au 
large  que  Tes  femblables ,  contribue 
hors  de  proportion  aux  foins  &  aux 
charges  publiques  ;  &  c'eft  ce  tjue  font 
tous  les  jours  la  verluSc  la  charité.  Mai* 
dans  l'ordre  naturel  &  légitime ,  cha- 
cim  y  doit  contribuer  de  tout  fon  pou- 
voir ;  &  conféqucmment  le  tarif  de  ré- 
partition des  charges  publiques  l'etroa- 
ve  tout  tracé  par  celui  du  bénélîce  que 
chacun  retire  de  la  Société, 


]»,  Google 


à  la  VoltrU',  l  J 

Tout  ce  qui  contredit  cet  ordre 
tend  à  diffbudre  la  fociété.  Par  exem- 
ple, fi  l'ennemi  menace,  &  que  le  pro- 
priétaire cultivateur  ou  paJteiu:  dile  : 
cejl  t affaire  du  brave  Sf  dufoldat  ,jt  ne 
dois  corzcribuir  tn  rien  à  et  travail  ;  le 
brave  manquant  de  fubfiftance  aban- 
donnera bientôt  la  frontière  ,  &  li- 
vrera la  campagne  à  Tinvalion.  Si  les 
^ngliers  devaient  la  moiflbn  ,  & 
que  le  brave  dife  :  c'eft  au  cultivateur 
a  pourfuivre  un  ennemi  indigne  de  mes 
coups  \  il  foui&ira  tout  le  premier  de 
la  diiette. 

La  contribution  publique  eft  donc 
&  doit  toujours  être  générale  ;  en  ce 
que ,  de  quelque  nature  qui  piiilTe  être 
k  travail  que  demande  momentané- 
ment ,  ou  à  terme  ,  ou  à  durée  le  falut 
public ,  chacun  y  peut  &  doit  con- 
tribuer ,  ou  de  la  tâche  perTonn^e , 
ou  en  prenant  fur  ion  compte  celle 
des  abfens  pour  aiufe  du  felut  public. 
C'eft  de  cet  enchaînement  de  no- 
tions (impies ,  que  dérive  rînfeilIilMlité 
du  principe,  cejl  aii  public  àfupporter  les 
charges  publiques  ;  car  qui  dit  public  , 
dît  tout  le  monde  r»QsdilHnQion>Mai$ 
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entendons-nous.  En  iàk  de  contribu- 
tion ,  qui  dit  tout  le  monde  ,  dit  tout 
le  monde  contribuable  ;  &  ce  ne  font 
mie  ceux  qui  ont  les  biens  ,  qui  dans^ 
I  ordre  naturel  doivent  payer  les  char- 
ges. Toutes  les  autres  claffés  d'hom- 
mes ne  font  occupées  qu'au  profit  & 
au  fervice  de  ceux-là.  Si  le  mercenaire 
payoitles  ch;irges ,  il  feudroît  augmen- 
.  ter  fon  falaire  :  &  cela  arriveroit  néceC- 
fairement  dans  l'ordre  de  la  diftribu- 
tion  de  la  dépenfe  des  revenus  dont  les 
rlchesjouiflentparlefecoiirsdesatitres. 
Ramenons  cette  queftion  à  la  figure 
fimple  dont  nous  nouS  fommes  déj^ 
fervis.  Tous  les  hommes  vtuUut  paicn  ; 
mais  il  yen  a  qiiï  ont  le  pré ,  &.  qui  fe 
font  apporter  1  herbe  ;  ils  en  donnent  â 
ceux  qu'ils  occupent  à  ce  travail  i  ils 
doivent  en  donner  aufll  à  ceux  qui  gar- 
dent le  pré.  Ceux  quLont  apporté  l'her- 
be ne  doivent  pas  être  chargés  de  cette' 
contribution ,  ou  bien  il  fàudroit  aug- 
menter leurs  rations  ;  car  toutes  ces 
fournitures  ne  peuvent  fe  tirer  que  du 
magaiiu  du  propriétaire  ,  puifqu" il  eft 
propriétaire  ,  &  que  les  autres  ne  font 
que- des  mercenaires  à  Tes  gages.  AinA 
dans 
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flans  l'ortïre  -des  droits  excUifift  de  la 
propriété ,  c'eft  le  poirefTeiir  du  maga- 
fin  qui  doit  paMoat  âibvenir  aiix  four- 
nitures^ &  les  autres,  à  cette  condition, 
payer  de 'ïeur  perfonne,  fans  être  char- 
gés de  contribution  fur  leiir  ration  }  la- 
quelle eft  proportionnée  àleur  fervice 
ou  à  leur  emploi ,  qui  feit  jouir  le  pro-' 
pnétaire ,'  &  qui  lui  afliire  (&  poflèllîon 
&  Ta  jouillànce. 

Tout  revient  à  cette  règle  dans  Tor- 
dre public  fit  particulier  :  c'eft  félon  cet-' 
te  règle  que  tout  ce  qui  fe  feit  pour 
le  public ,  fe  fait  pôin-  tout  le  monde , 
&  poar  chacun  des  individus  qui  le  - 
compofent.  Orlafupofitiondun  honi^ 
me  quelconque  veiié  parmi  fes  fetn- 
blables,  tous  néceffîtésau travail,  avec' 
l'attribution  de  jouir  des  travaux  des 
antres  fans  y  contribner ,  feroit  la  plus 
monftrueufe  des  hypothefes. 

Cette  néceffité  du  concours  univ«- 
fel  aux  travaux  feitspourla  commune 
eft  te%  que,  où  cefTe  la  poflîbilité^ 
de  ce  concours ,  là  fe  trouve  la  limite' 
abfolue  de  la  fociété.  ' 

L'établiffement  d'une  natiere  com-' 
nttiie&  convenue  entre  les  hommes,' 

Fi.  Partie.  C 
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tomme  reprifentant  toutes  les  néceC- 
iilés  de  la  vie ,  a  fecilité  f'extenfioo 
des  fociétés,&  leur  établiiTement  en 
corps  d'état.  Par  ce  moyen,  le  Souve- 
rain ,  juge  des  befoins ,  eft  aufîl  devenu 
Tentrepreneur  de  toutes  les  néceffités 
publitjues,  &  reçoit  en  monnoie  la  conr 
irîbuaon  des  particuliers  .11  foiidoie  les. 
fcrvices,  c'eft-à-dire ,  qu'il  paie  la  (vh- 
fiftance  de  ceux  qui  fervent  le  publk: , 
ou  il  la  leur  fournit  en  liaturefelon  l'oc- 
currence ,aprèsravoir  achetée  du  parti- 
culier. Chacun  ainfi  peut  vaquer  à  fa 
tâche  partiailiere ,  &  ne  travaille  potir 
lepublic  qu'en  ce  qu'il  facrifîeaupubUc 
une  portion  du  profit  de  fon  travail. 

Après  cette  expoûiion  de  Tordre 
réel ,  &  des  principes  moraux  &  phy- 
fiqiies  fur  lefquels  il  eft  fondé ,  voyons 
maintenant  s'il  eft  pofîible  que  la  cor* 
véè  reffbrtiffe  par  quelqu'endroit  à  Ta- 
plication  de  c^s  prmcipes. 

DéfinifTons  d'abord  ce  que  c*eft  que  k 
corvée.C'eft  la  demande  faite  amt  nabi- 
tansde  la  campagne  de  leur  travail,&  de 
celui  de  leurs  beftiaux  &  de  leurs  .voitu- 
res, pour  être  employés  fur  Jes  chemins 
g  atuitem^t>&fansialaiicenirubfiâan> 
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ceçttfconqiie.  Renverfonént  d'abord 
de  f  <»dre  de  la  nature,  qiiî  veut  que  ces 
htemmes  faWîftent  cèjoitr  -là  comme 
lesautres  jours,  &fubfiftentdeleiirtra- 
vaili  C'eft  iBi  affujéttiffement  du  temps 
&  de  la  Ubwté  des  gens  de  la  campa- 

tne,  c'eft-à-dire  des  précieux  artiians 
e  la  fubfiftance  générale  ,  à  un  otàve 
d'hwnoiesqftinéceflairenient  ne  pieu-, 
Yèrit  ni  concevoir  l'importance  de  leur 
aôioi^,m.dirig£fr  remploi  de  leurlems, 
mconnoîtreleurnéceflaire&leur  fu- 
perflu  :  renverfement  de  l'ordrede  la  fo- 
<;iété ,  qui  veut  que  le  fervice  dé  pre- 
jmierbefoin  foit  affuré  préalablement  â 
tout  autre  ,  &  qiù  veut  aûffi  que  Tarti- 
fan  quelconque  foit  giûdépar  les  ex- 
pertsdefon  art.  C'eft  une  contribution 
en  nature ,  demandée  en  eiîèts  contre 
natilre,pwifqu'on  demande  le  travail  au 
lieu  de  demander  le  produit,  qu'on  ar- 
rache la  racine  aulieu  de  cueilhr  leihri^ 
ifenverfeffient  d'êtres  phyûques.  C'eft 
enfin  un  tribut  en  fiieiir  ajouté  àun  tri- 
but en  péaile  ;  infracHpn  des  conven- 
tions de  la  fociété  &  de  l'ordre  de  la 
contribution  équitable ,  qui  ne  peut 
être  affignée  que  fur  les  levenm,  puif- 
Cl 
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qnelddifh-ibmiondelaïilbfiftMcecOn^ 
nile  dans  la  diAributionmême  des  reve- 
nus par  les  propriétaires  des  vraies  ri- 
ehdfes.Toiis  les  autres  hommesnepeu-' 
vent  être  contribuables  par  Jeurî  tra-' 
vaux  &  par  leurs  fervices ,  qu'en  s'alTu- 
tant  une  rétribution.  C'etl  dans  cette 
rétribution  que  confident -les  tirais.  Of 
c'eftpar  les  frais'  que  s'obtiennent  le' 
produit  net  9r  la  joiùâance  du  produit 
cet  de  tons  biens  publics  âf  parti» 
culiers.  Ainfi  la  rétribution  ne  peut 
être  contribuable  qu'en  augmentant 
les  frais  &  en  diminuant  le  produit  net  ;' 
car  la  contribution  en  travaax  par  lé 
mercenaire,  fans  rétribution,lëtoit  né^ 
ceffairement  une  deftroâion.  .  ; 
■  Quoi  !  me  dira  l'Auteur ,  >»  vous  ne 
»  voulez  reconnoître  dans  la  corvée 
»  que  la  manière  abufîve  &  fatale  dont 
»  quelques  exiemplesvous  Ot«  flétri  le 
»  coeur ,  &  que  j  e  réprouve  moi-même 
»  avec  force  à  la  fin  de  ce  Chapitre  ? 
M  Maisregardezia  corvée,  répattiefup 
»  toutes  les  tâtes  contribuables ,  com- 
»  me  un  tribut  exigé  en  nature  poiir 
»  rintérêt  le  plus  prochain  de  ceux  qui 
M  y  (ont  appelles,  &  danslavuedeles 
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H  foulagei'd'iinefiibventionpécuiliaire 
»  pkis  difficile  à  lever.  Le  manœuvre 
«iàiiargefltdefesbras,  j'arrheàierniie 
w  Tes  bras  aulieu  de  ion  argent.  Lefei- 
»  nâer  fait  profit  de  Tes  voitures ,  je  lui 
M  demande  quelques  voitures ,  au  £eu 
»  d'une  portion  de  ion  profit.  Le  pro- 
»  priétaiie  gagne  à  la  vente  de  fes  den* 
»  rées^ausujuelles  j'ouvre  le  dëbouch^; 
»  jeluideoiande(s'i]iècroitd'éutàne 
»  pas  mettre  la  main  à  Toeuvre  )  une 
»  portion  de  ce  gain  que  je  lui  procu- 
»  re,  pour  répartir  à  ceux  qui  feront  fa 
»  tâche.  Par  ce  moyen  j'englobe  toutïs 
»  Ifes  têtes  xie  l'état ,  &  par  conféquent 
M  le  public  i  j'évite  une  levée  &  une 
»  perception  de  deniers,  toujours  cor- 
»  ruptrice  de  la  fidélité  de  ceux  qui  pei^ 
»  çoivent  ;  &  je  fais  cette  levée  en 
»  nature ,  de  manière  qu'elle  ne  peut 
»  être  applicable  <ju'à  fon  objet.  Cha- 
»  cun  voitremploidefacontributioiT, 
»  jouit  de  fes  iruits  en  efpérance  & 
»  bientôt  en  réalité  :.&  c'eft  ainfi 
»  qu'on  peut  dire  à  juiïe  titre ,  que  cei- 
»»  te  dépeiife  publique  a  été  fupportée 
»  par  le  public.  « 

On  voit ,  par  la  fimple  expofilion  de 

.      .        .    ■ .  .  ,  c  3 
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ce  fophifihe,  àpeii  près  le  plan  de  l'Au- 
teur dans  tout  fon  jour ,  &  avec  tons  (es 
avantages.  Pour  pouvoir  en  montrer  la 
:défeaiiofité,  aftut  fe  replier  fur  la  na- 
ture des  chofes,  notoire  à  tous,niais  que 
rerpritderechercheSflesfciencescom- 
pliqiiées  ne  font  que  trop  fouvent  per- 
dre devueàrhumanité.  nftiit,dis-je, 
analyfcr  maintenant  la  na^redespof- 
feffionsj  d'où  doit  indifpenlablemertt 
dériver  (Jdle  des  contributions.  Faute 
"de  cette  attention  fimple,  on  s'égare 
fur  ta  natiu-e  des  tribut»,  fur  leur  quoti- 
té t  Air  la  poffibilité  &  les  moyens  de 
leur  levée ,  &  l'on  jette  dans  la  confu- 
fion  toute  la  maffe  des  finances  d'nii 
^t  ;  c'eft-â-dire  tout  letableaii  du  fer- 
vice  public,  &  tout  le  tiffu  de  la  (oc'iétéy 
quipiar  cet  endroit  feul  reçoit  fa  force» 
ou  marche  vers  fa  diflblution. 

Tel  que  puifle  être  le  papillotage  de 
Ta  fociété  ,  il  eft  certain  que  dans  Tor- 
dve  naturel  8f  indifpènfable  des  chô- 
'  Ces ,  U  n'y  a  de  poffeflenr  foncier  ici 
bas,  que  le  propriétaire  de^terres,  tout 
le  refte  eft  ou  précaire  O'.i  gagifte.  La 
terre  eft  la  feule  chofe  qui  ait  vnpndait 
■intrinfeque ,  &  il  n'y  a  que  le  pro'duit 
qui  foit  un  reveau.  Par  l'ordre  de  l'Au- 
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ttva  de  la  nature,  &  par  raâion  qu'il 
a  imprimée  aux  éléments ,  la  terre  pro- 
duit ,  coniomme ,  &  reproduit  fans 
cefle.  Notre  travail  ne  fait  qu'adapter 
fon  aâion  à  nos  befoins  que  nous  là- 
tisfaifons  en  enlevant  leur  objet  à  tra- 
vers- de  ce  cercle  périodique.  Il  n'y  a 
donc  d'homme  dans  b  fociété ,  qiuait 
un  revenu  indépendant  &  affigné  fur  la 
nature ,  que  le  poffeffeur  de  la  terre  & 
de  fafuperficie.  Tant  que  cette  fuperfi- 
cîe  tient  à  la  terre  par  aes  racines ,  le  re- 
venu marche.  Si-tôt  qu'il  en  eftféparé, 
le  revenu  ceffe,  &  le  poffeffeur  d'un  ma- 
ga£n  de  bled,  de  bois  >  de  chanvre,  &c. 
n'eft  qu'un  précaire ,  ainfi  que  le  poffeA 
ièur  de  tout  autre  mobilier,  qui  n'a  nî 
^  ne  fàuroit  avoir  la  acuité  de  produire. 
Voilàdoncoiigîtleproduit.  Qu'eft- 
ce  maintenant  que  les  charges  ?  C'eft 
fans  doute  la  dïilraâion  d'une  partie 
du  produit  net  qui  renaît  annuelle- 
ment, &  ce  ne  peut  être  antre  chofe. 
Les  charges  donc  ,  tant  publiques  que 
privées ,  portent  toutes  fur  le  proprié- 
taire des  terres,  de  quelque  manière 
que  vous  les  tourniez..  C'eft  ici  la  loi 
phyfique  de  la  nature,  contre  laquelle 
-       C  4 
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il  ne  fatiTQÎt  y  avoir  de  privilégié. 

Je  ris  quand  au  frontiipice  d  une  lo- 
ge ,  où  refide  un  pauvre  diable  qiti  fe 
croit  Elie  ou  Encc ,  je  lis  ces  mots  . 
extatiques  :  oui  jefptre  voir  de  mts 
yeux  ècraftr  les  céus  innomhrahles  d* 
/"hydre  des  privilèges.  Je  ris  ,  ou ,  pour 
nueux  dire,  je  gémis  de  la  mifere  hu- 
maine. £h  !  pauvre  homme  *  fais-tu 
ce  que  c^eft  que  des  priviUees  }  Sais- 
tu  que  le  temps  du  renverfement  de 
tous  les  privilèges,  temps  &  périodes 
que  les  Grecs  apeloîent  anarchie ,  n'eft 
qu'un  inftant-critique ,  une  maladie  d'un 
jour,  &  quedu  fein  de  ces  débris  s'élève 
néceflairementun pouvoir  quelconque 
certainement  tyrannlque  «mais  dont  le 
dépofitaire  eu  un  privilégié  ?  En  at- 
tendant ,  rachons  que  tout  privilège 
n'eft  qu'une  manière  d'être  pius  tran» 
quiUe,plus  honorable,  ou  plus  com- 
mode a  l'opinioii  ;  mais  que  dans  le 
fait ,  i\  je  ne  {uis  pas  propriétaire ,  mon 
privilège  ne  fait  rien  a  l'état.  Si  au 
contraire  je  fuis  poiTcffeur  ,  c'eft  fur 
moi-même  que  retombe  mon  privi- 
lège ,  s'il  eft  abulif. 

Four  fimplifier  cette  fpéculation. 
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fi  c'en  €ft  une ,  Cuppcfons  ^ril  n'y  ait 
qtie  trois  têtes,  un  propriétaire ,  un  riio- 
Dtlier  &  un  gagiite.  Q"^  l'état  foiiil- 
Je  dans  la  poche  du  gagifte  ou  mer- 
cenaire ,  qu'il  prenne  fur  les  avances 
&  fur  la  hibfiftance  du  moMlier,  en- 
trepreneur d'Agriculture ,  de  manufac- 
ture ,  ou  commerçant ,  ou  fur  les  fa- 
çons &  transport  de  fes  richeffes  mo-  . 
biliaires ,  tout  cela  tendra  au  dépérif- 
fement  des  produits  ,  &  répondra  du 
\  moins  dlreàement  au  prix  des  falai- 
res,  des  travaux,  des  denrées  ;  & 
ce  prix  eft  le  revenu  du  propriétaire. 
.  Je  n'ai  annoncé  que  des  fpécidations 
fimples ,  &  ce  font  les  feules  bonnes  , 
les  feules  vraies. 

Dans  cette  hypothefe  ,  eft-il  jufte 
de  demander  indiiTéremment  des  fub- 
ventions  à  ces  trois  ordres  de  ci- 
toyens fi  divers  en  condition  primiti- 
ve ,  &  livrés  à  des  emplois  fi  diifè- 
rents  ? 

Je  fuis  gagiAe ,  mais  la  néce^é 
me  fait  la  loi.  Mes  fervices  font  au 
rabais  par  le  concours  des  néceifiteux  , 
qui  feront  toujours  en  grand  nombre, 
félon  ce  mot  de  TEterne] ,  vous  au.' 
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■  rtt  toujours  des  pauvres ,  &  félon  les 
loix  qu'il  a  données  à  la  nature.  Mon 
état,  en  un  mot  »  eA  dépendant,  &  vous 
me  demandez  une  fubvention  d'indé- 
pendance !  Vous  mettez  au  bord  d'un 
fofTé  un  couriier  entravé  ;  il  eft  îm- 
poffible  qu'il  nefe  précipite  &  qu'il  ne 
périffe.  Je  fuis  mobilier  ,  c'eft-i-dire 
que  je  vis  d'aûion ,  d'induftrie  ,  d'en^ 
treprifes  de  culture ,  de  manufaâures, 
de  commerce.  Vous  interrompez  mon 
aûion  ou  la  conduite  de  mon  entre- 
prife  ;  vous  me  caufez  des  dommages 
irréparables ,  qiii  influent  fur  l'ordre 
économique  général.  Vous  interrom- 
pez des  travaux  preflànts  que  je  dois 
covduire ,  &  que  je  dois  faire  exécu- 
ter dans  mon  entreprife  d'Agriculture, 
de  manufaâures ,  de  commerce.  Vous 
gênez  mon  induftrie  ;  mes  effets  n'a- 
voient  de  produit  que  par  elle ,  &  par 
ma  vigilance  dans  mon  état.  Ils  font 
phis ,  ils  dépériffent  dans  cette  marche 
déréglée;  vous  attaquez,  en  un  mot,  - 
ma  fortune  par  le  fond  &  par  l'em- 

floi.  Je   fiiis  propriétaire  enfin  dans 
expoiition  du  tableau  des  poiTeflions. 
Je  fûroisie  maître  de  la  fociété.  Mais 
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quand  je  le  ferois ,  tout  maître  e(l  dé- 
pendant de  ceux  qui  lui  obéifTent. 
Ma  maîtrife  n'eftrien  ,  fi  le  concours 
du  travail&  celui  de  rinduftrie  ne  trans- 
forment en  richeffe  mon  produit ,  & 
n'eii  adaptent  le  reliquat  <i  mes  be- 
foins  »  après  en  avoir  pris  leur  part. 
Vous  vous  êtes  aproprié  le  travail , 
vous  avez  arrêté  rinduftrie  :  mes  terres 
produifent  ',  mais  au  gré  des  chèvres 
"  &  des  mulots  ,  &  rien  pour  moi.  Oii 
celTe  le  revenu  ,  ceflè  indifpenfable- 
ment  la  dépende. 

II  efi  impoflible  de  demander  des 
lubventioiis  en  nature  ,  qui  ne  fbient 
relatives  à  la  nature  des  produits  dont 
la  fiibvention  eft  une  quote-part.  Si 
dans  le  temps  où ,  faute  de  monnoie 
&  de  circulation ,  les  tributs  fë  tevoient 
ainfi ,  on  eût  demandé  du  lin  à  la  Pro- 
vence, du  vin  à  la  Picardie,  &  de 
l'huile  à  la  Franche-Comté ,  on  eût 
-forcé  la  nature  des  chofes ,  &  anéan- 
ti en  peu  d'années  le  peuple  &  les 
tributs.  Demander  des  jours  fans  ga- 
gne-pain au  manœuvre  ,  des  jours  oi- 
ftis  au  fermier ,  de  l'argent  au  proprié- 
-taire  dont  on  a  dérangé  le  fermier 
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&  ruiné  le  manoeuvre,  c'eftia  mê- 
me chofe ,  c'eft  une  auffi  cruelle ,  une 
auâl  abrurde  chofe. 

Si  l'état  a  quelque  emploi  plus  pref- 
fant  à  faire  des  charges  qu'il  impofe 
fur  fes  fujets ,  pour  le  maintien  &  le 
falul  public ,  que  de  travailler  aux  com- 
mimications  &  à  la  conAruâion  des 
chemins ,  neceflîté  n'a  point  de  loi.  On 
communiquera,  en  attendant  des  temps 
plus  profperes ,  des  temps  oùles  avan- 
tages des  travaux  des  chemins  poiuv* 
ront  réellement  nous  dédonim;lger  4? 
la  dépenle ,  comme  Ton    âifoit   du 
temps  de  nos  pères ,  dt;  temps  de  Ç|e 
Colbtnus  que  l'Auteur  a  prophétique- 
ment voulu  doubler ,  qui ,  pour  ren- 
dre tant  de  rivières  navigables ,  poiv 
conllruire  des  canaux ,  pour  iaire  les 
chemins  enfin ,  n'imagina  jamais  d'em- 
fout  ira  comme  du 
e  qui,  tout  grand 
,it ,  enti-aîné  oéan- 
fon  goût  preflànt 
Je  fabrique ,  forcé 
r  les  circonftances» 
le  gouvernement 
nation,  agricole» 
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«les  attentions  dignes  de  fon  génie , 
bien  loin  de-là  ;  mais  qiii  d'ailleurs 
dvoir  rendu  tont  le  royaume  péné- 
n^le  au  commette  avant  la  corvée. 
Qûaod  les  alîàirês  publiques  vous  per- 
Aettront  de  travailler  pour  la  viviftca- 
rion  intérieure ,  quand  vous  aurez  ré- 
tabli rAgriciilture  ,  quand  elle  vous 
rendra  des  produits  abondants  qui  ra- 
nimeront le  conimërce'iwal>  conf^ 
trCifez  alors  des  chauHëM  &  des  grands^ 
chemins,  donnez  tout  à  la  folidité,  & 
rien  au  fafte,ai^détriment  de  celle-ci. 
Vous  êtes  en  peine  des  rtains  que  vous 
y  pQurrez  employer  ;  vous  aurez- d« 
riches  contribtlabfes  qui ,  pour  leur  in- 
térêt ,  slmpoferont  eux-mêmes  powr 
payer  le  travail  à  la  tâche  ou  à  la 
journée;  vous  ne  manquerez  pas  d'ou- 
vriers. Vous  ferez  alors  la  bénédic- 
tion des  campagnes ,  au  lieu  d^en  faire 
la  ^éfolation  ;  car  cet  argent  s'y  con- 
fommera,  s'y  répandra;  &  il  eftbofl 
de' dire  enpaffant,que  de  tout  l'argent 
qui  compofe  &  vivifie  la  circulation  , 
il  n'y -a  que  celui  qui  fe  répand  fur  les 
campagnes  qui  profite  à  l'état,  parce 
que  c'eil  le  feul  qui  aide  au  produir. 
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Toute  autre  circulation  ^  auffi.nifiiie'^ 
tueuTe  que  le  font  tes  courfes  rapides 
d'une  balte  dans. un  jeu.de  paume ,  ou 
d'un  écu  autour  d'une  table  de  jeu.- 
Vous  ne  dérangerez  perfonne;  puîf- 
qu'il  ne  viendra  à  vos  travaux  que 
ceux  c^i  n'auront  lien  de  mieux  k, 
feire ,  &  qui  y  trouveront  un  gain  af- 
ûiré  pour  fublift^.  Vous  açcomfno- 
derez  aa -contraire  tout  le  monde ,  & 
au  bout  il  fe  trouvera  que  ce.  feront 
les  propriétaires  qui  auront  payé,  puif- 
qite  c'dï  eux  qui  paient  toutes  les  char- 
ges quelconques  de  l'état  ;  que  ce  fera 
eux  auHi  cm  auront  tout  le  profît,  puif- 
que  dans  Tordre  rien  ne  fe  meut ,  rien 
ne  circule  Si.  ne  voyage  que  pour  leuc 
avantage. 

Ce  premier  engagement  nous  me* 
neroit  loin  ;  mais  il  faut  rentrer  danf 
l'ordre  des  matières  indiquées  par  là 
'  marche  au  Chapitre  que  nous  combat- 
ton^.  11  n'en  eft  aucun  dans  cet  Ouvra- 
§e  qui  ne  renferme  des  déceptions 
e  principes ,  qui  mériteroient  d'être 
attaqués  ;  mais  il  faut  fe  borner ,  Se 
Hir-toui  ne  pas  donner  dans  le  polé* 
pïi*!"®'  .  .  .    ■ 
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Je  me  flatte  d avoir  prouvé  tïndifptn- 
fable  nèce£îtè  des  chemins  relatiytment 
à  celle  du  comment  ,  S'  quand  cette 
raijon  ne  ferait  pas  affe^  dèdjîve  pour 
eruratner  elle  feule  tous  les  fuffrages  ^. 
je  ferais  fur  Xoltenir  encore  celui  de  tous 
Us  voyageurs  &  de  tous  les  propriétaires 
des  terres^  par  Us  motifs  de  leur  intérêt 
&  de  Uurs  commodités.  Ces  trois  ap~ 
probations  réunies  ne  me  permettent 
pas  de  craindre  que  ma  propofition 
fait  combattue  i  ni  que  j  aie  de  nouveaux 
arguments  à  pouffer  pour  la  foutenir  ; 
nous  jommes  tous  d'accord  fur  U  point 
capital  de  la  quefiion  ,  U  ne  s'agit  plus 
que  (Texaminer  atcencivement  &  fans  pré- 
vention quels  font  Us  moyens  les  plus, 
analogues  au  bien  de  lécai  ,  qu'on 
puiffe  employer  à  la  réparation  des  cfu- 
.mins  &  au  befoin  dt  les  tenir  toujours 
praticables  ;  car  il  ferait  intuUe  de  con- 
quérir dans  tout  autre  tfpr'u  que  celui 
de  conferver.  j 

'  En  faifant  attention  à  l'état  aâuel  de. 
nos  campagnes,on  apercevra  qiie  l'Au- 
teur n'approuve  qiie  la  commodité  des 
chemins,  &  non  pas  l'indirpenTable 
nécelHtéicar  les  chemins  n'ont  jamais 
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été  moins  néceflâires  dans  le  royaume 
qiie  depuis  la  décadence  de  l'AgrictiI-. 
nire  &  du  conmierceniral ,  8c  que  de- 
puis qu'on  l'a  accélérée  par  le  défordre 
des  corvées  pour  les  travaux  des  che- 
mins. Aujourd'hui  que  nous  reflentons 
fi  vivement  les  fiineftes  effets  du  dépé- 
riffemcnt  des  revenus  des  biens-fonds , 
on  choifit  bien  fon  temps  pour  nous 
vanter  les  avantages'des  chemins,  &  le 
befbin  de  détourner  pat  force  leshom- 
mes  &  les  animaux  de'  la  chamie,  pour 
•y  travailler  iàns  rétribution.  11  fàlloit' 
au  moins  nous  prouver  auparavant  ce 
paradoxe-ci,  que  notre  Aeticuhure  eft 
f\  floriiTante ,  nos  terres  u  fettiliféeâ  , 
lios  produâions  li  abondantes,  le  com- 
merce rural  pour  l'intérieur  &  powr  l'ex- 
térieur fi  provoqué  &  fi  étendu  ,  que 
jamais  les  travaux  des  chemins  n'orjt 
été  fi  néceffaires  pour  fàcilitw  le  char- 
roi de  nos  denrées  :  le  (ophiùae  aiiroit 
été  coraplet;mais  fi  ces  grandes  routes- 
que  l'on  croit  fi  avantageufes  &  fi  pref* 
rantes ,  nous  éioient  aiifli  infruâueu-' 
(es  que  nos  friches,  oii  feroit  donc  ici 
leprofitqui  dédommageles  campagne* 
deladépenfe  îllyalong-tems que  l'oit 
occupe 
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occupe  les  habitants  de  la  cantpagne 
aux  cheinins  ;  quels  en  feraient  1^ 
iiiçcès  }  En  qiiet  état  feroït  notrç  tef- 
ritoire  ?  Kous  tenons  ruinés ,  &  nos  be- 
ibîns  ne  permettrotent  plusàperTonne 
de  l'ignorer.  Tel  feroil  le  rélultat  de 
cettç  [n:oipérité  cnie  l'on  notis  auroic 
Élit  efpérer  de  l'u&ge  inâdieux  &  bar- 
bare des  coBvées. 

\  L'Auteur,  dans  tout  le  cqurs  de  fon 
Ouvrage^  démolit  avçcfbinatitant  qu'il 
édiHe.  En  cela  l'apologifte  des  corvées 

.  ftiit  au  mural  l'ufage  [mylique  des  em- 
ployésà  cegenredetorture.Ilagrand 
ipin  Tur'tout  défaire  par-tout  un  objet 
auilî  conAdérable  de  l'entredeD  de» 
chemins  ,  que  de  leur  conAruâTon» 
C'eftun  moyen  de  Tubiiûance  quefe- 
préparent  auill  avec  foin  les  nombrenz 

.employés  qui  virent  fur  le  monopole 
criant  qu'on  exerce  dans  les  provinces 
fur  celte  partie.  Non-feulement  ils  font 
enforte  que  les  frais  &  les  ouvrages  de- 
là conÛmâion  durent  àrinfini,foit  en. 
amoncelant ,  fur  les  terreias  Ics-^plus- 
gras  &  Içs  moins  propres  à  fervirde 

.bafe  à  des  ouvrages  iblides ,  les  maté- 
riuix  dont  ils  veulent  compofer  le& 
y  l.  Panier  D 
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chaufféesjfoitenyemployantauhazard 

'  de  malheureux  bouviers ,  vignerons  & 
manœuvres ,  qui  n'ont  ni  expérience , 
hi  habitude  ,  ni  notion  de  la  manière 
dont  on  doit  térraffer  &  employer  les 
matériaux  ;  foit  auflî  en  obfervant  , 
comme  je  l'ai  vu  dans  certains  endroits, 
de  donner  la  tâche  d'iinrvillageàtroîs 
lieues  de  fon  clocher  ,  taftdis  que  la 
paroi/Ie  riveraine  èft  ,  fans  pudeur  « 
envoyée  pour  faire  le  chemin  voiiin 
de  ceux  qui  viennent  travailler  à  là 

■porte  ;  non-feulement ,  dïs-je ,  ils  ren- 
dent étemels  les  frais  deconftruflion  y 
mais  encore  ils  trouvent  dans  toutes 
ces  mal-fhçons  Sr  ces  longueurs  l'entre- 
tien continuel  8t  indifpenfabie  d'un  ou- 
vrage qui  ne  fiit  jamais  fini ,  ni  même 
bien  commencé. 

Il  feroit  inutile  de  répéter  ici  que 
je  n'entends  nullement  parler  des  ou- 
vrages coniîritits  parles  ponts  &  chaii^ 
fées.  S'il  y  a  des  abus  ,  je  les  ignore  ; 
Siquand  jele  faurois ,  je  n'ai  pas  entre- 
pris de  combattre  tous  les  abus.  C'eft 
pour  mieux  s'envelopper  que  notre 
Auteur  a  voulu  coudre  cet  établifle- 
mcnt  à  nos  corvées.  C'eft  tmiquement 
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hi  corvée , cette  gêne  ruineufe&  iniu- 
portable  pour  le  pauvre  peuple ,  & 
fi  deftruâive  poitt  la  cukure  des  terres 
&  les  revenus  du  royaume ,  qiiejecom- 
Jiats  i  car  c'eft  des  ouvrages  taxts  p'ar  les 
corvées  dont  je  parle.  Si  les  ponts  , 
les  levées  &  les  pavés  demandent  un 
entretien  journalier  ,  une  fois  que  la 
première  affiette  en  a  été  bien  iàite ,  je 
ne  crains  point  qu'on  s'adteffe  aux  la- 
boureLirs&auxpayûnspoiu'  les  répa- 
rer ,  pourvu  qu'on  les  paie  :  que  la 
liberté  des  campagnes ,  ou  pour  mieux 
'  dire,  l'efclavage  rural  volontaire, mais 
réel,  foit  reipeflé  ,  &  j'abandonne 
tout  le  relie. 

Il  eft  pourtant  vrai  de  dire ,  que  fi' 
dans  le  fiecle  oii  l'on  bâtit  ia  maiTon 
pour  foi ,  &  pour  durer  trente  ans  ,' 
on  fuit  la  mêmç  méthode  pour  les  che- 
mins ,  mieux  vaudroit ,  indépendam- 
ment des  fî'ais  ,  lailTer  la  terre  comme 
elle  eft,  que  de  l'excaver  &  lacérer 
en  pure  perte ,  pour  fe  préparer  feu- 
lement une  exienfion  d  entretien  mi- 
lieux. Pendant  le  temps  où  un  chemin 
dépérit,  &  celui  où  on  le  raccommode , 
il  eft  également  impraticable ,  ou  à  peu 
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près.  Entre  ces  deux  temps  n^-anmoins , 
il  n'y  a  prefque  pas  de  milieii  pour  tous 
ces  alignements  écorchés  dont  les  pro- 
Tinces  font  découpées.  N'en  déplaife 
à  l'apologifte  de  nos  grands  chemins  , 
mieux  vaudrok  cent  fois  ,  pour  la  gloi- 
re d'un  règne  &  pour  l'ufilité  d'un  peu- 
ple ,  deux  lieues  de  chauffées  ,  telle* 
que  celles  des  Romains  ,  faites  en  cin- 
quante ans ,  que  mille  lieues  de  grands 
chemins  toujours  à  refaire ,  &  qui  char- 
gent le  public  d'un  entretien  onéreux 
&  éternel. 

;  Pour  mefervir  donc  de  la  figure  dont 
fe  fert  l'Auteur  ,  ilferoit  inuiUi  de  con- 
quérir dans  tout  autre  tfpr'u  que  dans  c»- 
lui  dt  cortferytr.  Je  dis  qu'un  conqué- 
rant ,  qiû  veut  conferver ,  n'ufe  point 
pour  cela-  des  moyens  par  lefqiiels  il  a 
conquis.  Il  fortifie  &  amire  fa  conqtiê- 
te  ;  il  y  établit  ion  empire  par  les  foins 
les  plus  convenables  &  relatifsà  la  na- 
ture du  pays  &  aux  forces  de  fes  enne- 
mis ,  &  laifTe  enfiiite  du  relâche  aiui 
vaincus  &  aux  vainqueurs:  il  confolide, 
en  un  mot ,  fon  état  &  fa  jouiffance  ;  car 
s'il  lui  falloit  les  mêmes  fi:aispourcon- 
fener  qu'il  lui  a  fallu  pour  s'établir ,  il 
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aiaiidonneroit  bientôt  une  conquête 
i\  diipendieufe  &  û  peu  iiÉigere. 

Que  l'Auteur  me  permette  donc  de 
rayer  de  fon  calcul  les  quatre  cinquiè- 
mes du  bloc  effrayant  des  frais  d'entre- 
tien qu'il  nous  prefente  fans  celTe.  Les 
bons  chemins  ne  demandent  qutin  en- 
tretien médiocre ,  quoiqu'exaâ  &  vi- 
gilant. Les  autres  font  deïremuements 
déterre,  dont  la  fange  eft  détrempée 
de  la  Tueur  &  des  larmes  de  nos  mal- 
heureux payfans. 

On  nom  indique  pour  et  premier  ohja 
It  travail  dis  croupes  ;  mais  on  ne  penfi 
pas  au  fécond ,  à  moins  qu'on  nefous-eri- 
tende ,  que  quand  nosfoldaîs  auraient fah 
les  chemins  ,  on  Us  enverrait  en  quartier 
^entretien  comme  on  Us  met  en  quartier 
dbiver. 

Le  fécond  moyen  qu'on  propofe  ,  tfi  h 
travail  des  criminels  qui  ri  ont  point  été 
jugés  dignes  de  mort. 

On  peut  y  joinditun  troifîtmt ,  qui  eji 
celui  des  pauvres  valides. 

On  parcouroit  bien  du  pays  alors 
qu'on  a  propofé  d'employer  les  trou- 
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pes  réglées  à  la  confbuâion  des  che^ 
mîns  y  des  caïutiur ,  &  autres  commu- 
nications iur  lelquelles  on  a  pofé  tout 
lefondementdela  vivifîcation.  A  tra^* 
vers  tant  derapidité ,  on  n'a  pas.défigné 
les  objets  mi'il  étoit  le  plus  convenable 
de  leur  diuribuer.  C'eft  à  ce  détail  que 
TAuteur  nous  conduira  tout  à  l'heure. 
A  regard  des  criminels,  il  je  les  ai  def 
tinés  à  cet  ulàge  ,  je  m'en  rétraâerà 
quand  nous  en  ferons  A  cet  article ,  & 
jen  dirai  desraifons.QuantàceqiùeA  ' 
des  pauvres  valides  ,  on  peut  m  attri- 
buer ce  qu'on  voudra  ,  Il  je  n'en  puit 
éviter  la  conviâibn  qu'au  prix  de  me 
relire  ;  maïs  je  doute  m  être  jamais  afTez 
oubUé ,  pour  avoir  propofé  de  leur  faire 
aucune  violence  publique.  Je  ne  me 
rappelle  pas  avoir  perdu  de  vue  ,quefî^ 
laProvidencenem'eûtpourvujeferois  . 
un  pauvre  très^:ertainement  :  mais  li  j'ai 
proporécela,  jem^en  rep,ens.  Quanti 
ce  qui  eft  de  pauvre  valide  ,  il  n'en  çft 

foint.  Celui  qui  n'eftînvalide  de  corps 
eft  certainement  de  cœur  ,  d  ame  ou 
d'efprit.  Ce  font-là  des  invalidités  très- 
décidées.  Ce  n'eft  point  par  la  violen- 
ce qu'on  les  guériia  ■»  c'eft  «a  oi&ant  du 
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travail ,  &  des  avantages  au  travail  ; 
c'eft  en  privilégiant  les  laborieux ,  loin 
de  les  liircharger ,  car  tout  ce  dont  oh 
les  accable  ,  eft  un  privilège  pour  les 
pareffeux  ;  c'eft  en  un  mot  en  excitant 

-i'indiillrie  par  le  profit ,  &  l'émulation 
par  Teftime. 

Où  commencent  la  ruine  de  l'Agri- 
ctilture&  les  vexations  perfonnellesdes 

'  CTiltivateurs ,  là  finlHent  les  revenus  & 
les  gains.  Où  commencent  les  enrôle- 
ments forcés ,  là  ceffent  les  recrues.  De 
même,  oii  commencele  travail  forcé,  là 
ceffe  le  travail  volontaire  ;  là  commen- 
ce la  parefie  &  la  mifere  qui  la  fuit 
toujours.  Le  gouvernement  &  la  po- 
lice doivent ,  il  êft  vrai ,  empêcher  1  at- 
troupement &  le  fcandale  de  la  mendi- 
cité. La  prolpéiité  d«  la  nation  ,  &les 
moyens  doux  ,  l'oiîre  du  travail  enco- 
re tm  coup  ,  &  réprimer  la  débauche , 
font  les  plus  efficaces  de  tous.  Mais 
.  feroit-ce  un  royaume  clirétien  que 
celui  où  l'on  verroit  de  longues  chaî- 
•  nés  de  fiîppliciés ,  dont  le  crime  prou- 

■  vé  feroit  d'avoir  dit  ;  riches ,  /e  meurs 
dtf(ùm,  &  Je  demande  Us  balayures  de- 
vos  maifons  ? 
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Difiatans  ces  Crois  clajfts  dtsfujtts^t 
chacune  à  part  ,  comme  l'ordre  &  la  rair 
/on  le  prtj'crivent  ,  puifqnt  la  premiei^ 
tfi tris-noble ,  digne  de  toute  laprot.cHon 
du  Souverain  ,  e  de  toute  la  reconnoif- 
Jance  de  la  focièié  ,  &  que  Us  deux  au- 
tres Jont  infâmes. 

Ces  derniers  mots  choquent ,  felop 
moi ,  la  morale.  Dans  le  réel ,  rien 
n'eft  infâme  dans  la  fociété  que  la  cor- 
ruption volontaire  Se  affichée.  Un  cri- 
minel cefle  d'être  répréhenfible ,  fi-tôt 
qu'il  a  fiibi  fa  fentence ,  &  ce  n'eil  point 
à  nous  à  juger  a  l'éternité.  A  plus  for- 
te raitbn ,  cette  expreffion  eft-elle  plus 
dLu:e  &  dénaturée ,  quand  elle  s'adreife 
aux  pauvres, 

Qu'ejice  que  le  militaùt  en  France.} 
V^n  corps  quife  dévoue  à  la  défenft  de  la 
patrie  ,  &  qu'on  ne  peut  maintenir  que 
par  U  principe  de  thonntur^  Cette  défini' 
tion  répond  à  la  doctrine  de  tous  les  eons 
politiques  î  docirine  /udicieufi  &  f'''^' 
pante ,  qui  n'a  pas  hejbin  ,  pour  être  adop- 
tée par  U  nation  ,  de  C apopkchegm» 
Ji  connu  du  payjan  Suédois  :  Eh.  !  qae 
deviendra 
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deviendra  rhonneilr  du  nom  foldat  ?  ^ 
Mais  en  quoi  ce  foldai  fait-il  conjîfitr  or- 
dinairement t honneur  ?  Eft-ce  dans  l'êdi- 
Jication  d'taie  conduite  &  dun  lang4ge 
modifies  ,  ou  à  pratiqiur  les  honnit 
maurs,lackàjleté,laumpiranct  ?Non , 
ctjî  à  battre  les  ennemis ,  à  ne  redouter 
m  péril ,  ai  fatigue  pour  emporter  la  vic- 
toire ,  à  ne  faire  aucune  œuvre  vile  , 
quipuijfe  en  le  dégradant^  luifaireper~ 
dfe  la  fupériorité  dont  il  jouit ,  &  qu'il 
txerce  impérieufiment  Jur  le  bas  peuple. 
Quel  efi  le  Jentimenl  de  C  Officier  qui 
.conduit  le  foldati  Cefi  de  l entretenir 
dans  ce  glorieux  prljugê  de  l'ejîime  de 
foi -mime,  &  de  ne  coahotire  d'autre 
fubordination  que  celle  qui  tajfujeuit  i 
Jon  tommandement.  Parions  de  ces  pria. . 
cipes  pour  renvoyer  fur  Us  cliemins  nos 
foldats  former  des  atceliers  de  caiUouteurs 
&  de  terrajjïers ,  piocher  du  tuf  &  des 
roches ,  pouffer  la  broueue ,  traîner  U  cof 
tnion ,  arranger  des  pierres  dans  untfoffi 
profonde.  Si  le  plus  fournis  des  peuples 
trouvait  fi  dur  qu'on  t  employât  à  vaincre 
la  nature ,  au  lieu  de  lui  donner  des  en- 
nemis à  dompter  ;Jt  ces  foldats  fe  plair 
gnoient  hautement  qxion  Us  traitât  cvn^ 
FI.  Partit.  E 
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me  dis  crîm'mits  ,  donc  on  auro'ueommui 
la  peint  de  mort  en  celle  de  cravaiUtr 
toute  leur  vie  aux  chemins  ,  ou  comme 
-des  kètes  de fomme ,  en  leur' faifant por^ 
ter  &  traîner  dénormes  fardeaux ,  &  s'ils 
alloiem  jufquàfe  foukver  contre  leurs 
Commandants, penfera  t-on  que  la  vanité 
&  la  vivacité  françalfe  fupporteroient  pa- 
tiemment Us  mêmes  fatigues  fur  Us  inf- 
trucîiuns  dunpayfan  piqueur  £  ouvriers. , 
mifiton  veut  fous  les  ordresdanfoui~lnf* 
pecieur  ?  Lefoldatmépriftroittun,lebal' 
trou  peut'étre,  &  fe  moquerait  de  tautre  : 
il  crierait  qu'il  nes^efi  point  engagé  pour 
être  efclave ,  6"  quil  n'a  pas  quitté  la 
charrue  pour  être  attelé  au  tombereau.  Je 
veux  pourtant ,  car /ai  affi^  davantaget 
pour  ne  pas  craindre  den  céder  ;  je  veux, 
dis-jt ,  que  fur  les  plaintes  du  fous- Inf- 
pe3eur_,  Ufoldat  fût  puni  :  autre  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit  qu'à  la  première  oc- 
tafion  il  s' en  vengeât ,  la  peine  tombero'u 
Jur  le  chemin ,  par  la  privation  de  ce  foU 
dat  défobéijfant  :  &  quelle  ferait  le  peint  * 
lyétn  mis  aupiquei  ou  conduit  par  quatre 
fufilitrs  aux  prtfons  les  plus  prochaines , 
autre  privation  de  travail  ;  mais  f  aver- 
tis que  U  cas  le  plus  ordinaire  ferait  celui 
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'eu  Ujpldai  tt'auroie point  tort,  &  où  tOf- 
■ficier  traiceroù'iTzal  le  plaignant.  Il  s'en 
•prendr'o'a  à  tAida_ dégoât  qu'il  auroitpour 
et  ifàsfervice',  &  de  f  ennui  où  U/ette- 
'roh  cette  vie  èytvt  &  groffiere, 

-L'apophthegme  du  payfan  Suédois 
■pourrait  ètr«;~ftéceflaire  à  rapeller  dans 
"toutpays  où  Tofi  s'adonneroit  à  recru- 
■tef  par  le  fort ,  à  fixa-  un  terme  à  Ten- 
■gàgenteht  du  foldat  :  ce  qiii ,  au  lieu 
d'être  une  ordonnance  de  liberté ,  en 
eft  une  d'efclavage  militaire;  dans  tout 
pays  enfin  où  l'on  puniroit  de  mort 
■la  défcrtion  en  paix  commeen  guerre  , 
atteinte  effrayantedonnéeau  droit  de 
•la  nature.  La  néceffité  &  le  danger  peu- 
■vent  feiils  antorifer  la  violence  contre 
•la  liberté  naturelle  des  hommes  :  fans 
ces  motifs  preffans  la  domination ,  qui 
Violente  la  propriété  perfonnelle ,  dé- 
'génere  en  tyrannie. 

Certainement  le  propre  de  l'honneur 
eft  d'être  volontaire  &  recherché  ;  tout 
ce  qui  tient  à  la  violence  l'effarouche 
■&  le  dégrade.  Ce  fiit  par  honneur  que 
■le  brave  Grenadier  que  j'ai  cité  & 
connu  >  revenu  ehei  lui  »  fç  coupa 
E  2 
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fe  pouce  en  préfence  (Je  tous ,  i^o. 
tôt  c[ue  de  tire^  à  la  ^4ilice.  La  dé- 
.fînition  quVui  nousdcMineicide  l'hon* 
neur  militaire ,  n'eft  ej  juûe ,  ni  cova- 
plette  à  beaucoup  près  :  c'éft  à  battet 
Us  ennemis ,  à  ne  redouttr  ni  fatigue  ni 
péril  pour  remporttr  la  viSàirt ,  À  ne  fiùrt 
:  aucune  auyre  vile  qui  puiffi  ,  tn  U  4^ 
■  gradaht ,  lui  fatrt  ptrdte  l^  fuplriofiid 
dont  il  Jouit  ù  qu'il  exerci  irKpériet^i^ 
mtnt  fur  U  bas  peuple.  La  valeur  eift., 
il  ell  vrai ,  le  premier  mérite  &  la  pr»* 
miere  prétention  du  foldat  :  la  cons- 
tance dans  les  fatigi^es  &  dans  les  tc^ 
vaux  eft  encore  nécefîaire,  mais  l'q- 
béiflànce  ell  la  féconde  des  qualités. 

Il  Ëiut  avoir  vécu  dans  le/ein  d'iiae 
légion ,  pour  ravoir  combien  il  y  a 
parmi  le  vieux  ibldat  de  ces  homin«s 
refpeâables,  par  une  piété  noble&fo^ 
té  »  tm  honneiu:  &  une  forte  de  di- 
gnité qui  feit  que  le  Général  même 
n'oferoît  ffe  femiliarïfer  avec  eux  que 
militairement.  Ces  hommes-là  fe  tienr 
nent  àl'écart &  à  !eur6it,  &ne  s'expo- 
feront  point  au  comçiandementd'un 
ieunè  fonqui  ne  (ait  autre  chofej 
jùion  qu'il  faiit  qu>n  lui  pbé^  4e 
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parle  RoLMais  toiit  ce  qui  eft  du  fer- 
vicecouranteftexécutéavecuneponc-  • 
tualité  fauvage  »  qiii  redoiue  le  Eepro* 
die  même  malfondé  ,'&  qiii  craint 
qu'on  n'aie  à  lui  rappeller  quelque  cho- 
ie. Tout  ordre  qui  lui  arrive  par  la 
voie  prefcrite  de  la  hyérarchie  mili:- 
taire ,  efl:  attentivement  écouté ,  exac- 
tement fiiivi.  En  un  mot  ,-iih  valeur 
dt  la  première  qualité  du  foJdat  ,  t'o- 
béiFance  eÛ  la  [nremiere  de  {es  .vertus. 
:  Quant  à  ïx  qui  eu  de  ne  £iae  au- 
cune ouvre  vile ,  je  ie  crois  ;  car  il 
n'efl  d'œuvre  vile  que  la  baflefle  &  le 
crime.  Avant  que  nous  euffions  des 
troupes  réglées  ,  nous  avions  cepen- 
dant des  trouijes  ,  &ces  troupes  peu 
djibiplinées  ,  volontaires  en  quelque 
f®rte  ,  &  feulement  ameutées  à  leurs 
commandants,  ccfiifoientfouvent,  il  eft 
vrai ,  de  mettre  la  main  à  la  pioche. 
Les  Généraux  qui  Êormoient  les  fie- 
ges  ,  éleùnt  obligés  de  raifembler  des 
pionniers  ,  dont  le  défaut  les  forçoit 
îbuvent  à  camper  à  la  légère,  fans  li- 
gnes de  circonvallation ,  &c.  Mais  de- 
puis que  dans  le  dernier  iîecle  les  trou- 
]»$  j  dans  toutes  les  nations  de  ÏEmt 
E3 
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rope  ,  oAt  reçii  une  forme  &  .iiiie  diA  ■ 
cipline  réglée ,  elles  ne  fe  font  retufécs 
à  aucun  travail  :  &  je  demande  à  l'an-  -■ 
notateiir  des  œuvres  vUes,  ouï  eft-ce- 
qui  creufe  &  comble  les  foftes  ou  la- 
trines dans  nos  camps  }    ■ 

Mais  ce  terme  outrageant  âiœuvrt 
vile  y  mérite  quelque  rénexion  de  no- 
tre  part  *  à  nous  qui  vivons  de  pain  ,  : 
&  qui  avons  en  conféquence  quelque 
inter^  à  ce  qu'on  ne  d^oue  pas  à  1  ab- . 
jeâion  le  travail  qui  peiitleâl  nous  le 
procurer.  Que  veut-on  dire  ici  par  au- . 
vrt  vt/e }  C'eû.  {ans  doute  le  labeur  de 
remuer  la  terre.  Ce  n'eft  pas  comme 
terraflîars  qu'on  nous  trouve  vils  :  alors 
que  François  de  Guite  fe  jetta  dans 
Metz,  pour  défendre  cette  plate  con- 
tre FEmperenr ,  il  donna  lui-même ,  en 
portant  1?  hotte  aux  travaux  entrepris 
à  la  hâte  pour  la  mettre  en  état  de  défen- 
fe ,  l'exemple  à  la  nombreufe  &  brave 
nobleffe  qui  s'étoit  enfermée  avec  lui. 
Tout  le  monde  fût  pionnier  *  &  ioin 
de  croire  s'avilir ,  on  eti;fit  gloire.Des 
travaux  de  paix  ,  relatife  à  futilité  pu-, 
bliqiie  ,  ne  fauroJent  être  plus  vils  que 
des  gardes  de  fet^e  de  guerre.  Ce. 
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n'eu  donc  pas  cela  qu'on  nomme  œu- 
vre vile  î  c'eft  uniquement  de  fe  cour- 
ber vers  la  terre ,  &  de  fe  vouer  à  des 
travatix  auxquels  les  Agriculteurs  ibnt 
plus  propres  &  plus  habitués.  Oh  !  li 
c'eft  cela  ,  fâchez ,  qui  que  vous  puif- 
Jîez  êfie  ,  qu'après  le  Miniftre  des  Au-, 
tels ,  après  les  dignités  civiles ,  le  pre- 
mier état  de  la  fociété  ,  &  par  con- 
féquent  le  premier  homme  de  cette 
fociél  é  y  c'eft  l'Agriculteur  qui  la  fait  vi-. 
vre  ,  &  je  dis  1  Agriculteur  qui  met 
la  main  à  l'œuvre  ,  qui  IV  met  cha- 
que jour,  qui  fait  redreffer  le  fillon 
rju'il  ne  fit  qu  ordonner.  Apprenez  que 
[  dans  le  délaffement  des  occupations 
de  l'homme  en  place  ,  il  luj  eft  per- 
mis de  fubftîtuer  un  inftant  l'homme  au' 
guerrier  ,  au  magiftrat ,  il  n'eft  aucu- 
ne occupation  étrangère  à  fon  état  ;  il 
n'eft  d'étude ,  de  connoiflànce ,  de  jeu , 
de  plailir  qui  ne  rifque  de  l'avilir  ,  fi 
ce  n'eft  l'Agriculture  &  fes  détails,  de 
tailler  fon  arbre  ,  de  tondre  fes  ber- 
cerux  ,  de  s'inftruïre  dans  ik  ferme  , 
&  de  devenir  citoyen  au  milieu  des 
fervants  familiers  del'Agriculture, peu- 
ple ûmple  ,  mais  libre  &  tranquille  j 
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s'il  n'en  dépaïfé  ;  peuple  décent ,  mai* 
à  tnii  le  fefte  &  les  dignités  n'en  îm- 
porent  point ,  &  ne  ferment  jamais  la 
bouche  de  vérité. 

L'Agriculture ,  en  un  mot ,  eft  un 
état  digne  &  de  la  première  dignité. 
Or  cet  état  renferme  non-feiilement 
lepropriétairequifaitvaloirfes  champs, 
&  qui  ne  iaiiroit  s'enrichir  par-la  , 
^l'îl  n'ait  valu  le  centuple  réel  de  fa 
ffcheffe  à  l'état ,  mais  iâns  doute  auffi 
le  riche  fermier  qiii  prend  â  bail  la 
terre  de  celui  que  les  autres  fondions 
de  la  fociété  ciérobent  à  fes  foins.  Ce 
fermier  ,  loin  de  dédaigner  celui  qui 
met  la  main  à  la  charrue ,  l'effime  en 
proportion  de  ce  qu'il  connoît  l'im- 
portance de  fon  travail.  Tout ,  en  un 
mot ,  ce  qiii  prête  fon  fecoiirs  à  ce  tra- 
vail qui  mI  la  fource  de  la  fiibllftance 
&  de  la  puiffance  de  la  nation  ,  eiï  éga- 
lement digne  d'eflime  en  raifon  de 
fon  utiihé.  Où  donc  eft  l'ouvrier  vil  ? 
où  eft  l'ceiivre  vile  ?  Les  Généraux , 
dont  les  noms  Sr  les  vertus  ont  percé 
l'obfcurité  de  trente  ftecles  pour  arri- 
ver jufqu'à  nous  ,  furent  tirés  de  la 
charrue  ;  &  l'on  craint  que  dans  an 
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état  bien  ordonna  l'œuvre  de  l'Agri- 
culteur paroUTe  vile  au  folclat. 

A  l'égard  de  la  fupériorhé  dont  H' 
jouit  ,  elle  coniiftoit  au  moral  dans 
l'eftime  que  les  Français  &  les  Fran- 
çaifes  firent  toujours ,  jufqii'à  ces  der- 
niers temps ,  de  la  valeur  ,  &  des  gens 
qui  en  avoient  donné  des  preuves.  Au 
phyfîque ,  elle  gît  en  ce  que  le  foldat 
efl  armé ,  vêtu  de  couleur,  parle  Fran- 
çais, a  les  cheveux  rattachés,  la  taille 
droite,  les  épaules  eiîàcées,la  rfiauffiire 
lefte,  louteschofes  contraires  à  l'attim- 
de  négligée  &  fouvent  malheureufe  du 
payfan  :  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  le 
foldatr  formé  par  la  fociété  ,  k  dif- 
dpline  &  l'élévation  militaire  ,  exer- 
ce impérieufement  fur  le  bas  peuple 
une  fupériorité  brutale  &  féroce. 

Le  foldat  français  eft  maraudeur 
&  mal-faifant  en  corps  d'armée  beUi- 
gérante ,  parce  qu'alors  il  fe  croit  tout 
permis  par  un  préjugé  invétéré  d'indif- 
cipKne  &  de  négligence ,  dont  la  con- 
texture  foible  &  multipliée  de  nos  états 
majors  n'eft  pas  pro[H-e  à  le  guérir. 

Il  y  a  long-temps  que  les  nations 
réfléchies  ont  défim  le  Français  un  ai~ 
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mabU  iiourdi.  Parmi  nos  meilleurs  Gé- 
néraux ,  la  plupart  ont  été  des  Fran- 
çais. Les  Luxembourg ,  les  Vendôme  , 
les  Villars ,  adores  des  Soldats  par  leur 
gaieté  &  leur  facilité ,  contents  de  les 
voir  ne  trouver  rie»  d'impolîible  dans 
l'occafion,  fermoient  les  yeux  enfuite 
fur  les  déprédations  de  ce  peuple  bel- 
liqueux ;  &  celte  mauvaiie  habitude 
que  les  Turenne  &  les  Créqui  avoient 
fi  bien  fu  déraciner ,  s'eft  perpétuée' 
fous  des  chefs  qui  n'ont  pas  fu  ert 
tirer  les  mcmes  compenfations.  Mais 
le  foldat  rendu  k  lui  ~  même  &  à  la 
troupe  ifolée  ,  eft  en  général  doux  , 
tranquille  &  difclpliné.  Plus  de  cent 
villes  demandent  des  troupes  ,  &  pas 
une  n'en,refufe  qu'en  vertu  d'anciens 
privilèges  obtenus  dans  les  temps  dé- 
lordonnés,&quela  plupart  voudroient 
voir  cancêlée.  Je  mets  en  fait ,  en  un 
mot ,  que  fur  cent  mille  adultes  ré- 
pandus dans  le  Royaume ,  dans  quel* 
3ue  état  qu'on  veuiUe  les  prendre , 
fe  commet  plus  de  défordres  &  de 
violences ,  que  n'en  font  toutes  les 
troupes  réglées  qui  font  au  double  de 
ce  nombre. 
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légionnaires ,  foiis  les  Empereurs  Ro- 
mains &  du  temps  d'Augime  même,  le, 
plus  founiis  Ms  peuplts  ,  il  fiiut  forcer 
rhiftoire  pour  iiV  trouver  que  l'i^iui  de , 
fes  préjugés.  Depuis  les  guerres  de 
Manus  &  de  Silla  ,  les  foldats  s'étoient 
accoutumés  à  décider  de  l'Empire  ;  & 
de  quel  empire  ?  En  parcourant  d'ua. 
coup  d'œil  les  annales  de  ces  temps  re- 
ailés ,  nous  ne  voyons  que  Marins  & 
Silia  ,  Célar  &  Pompée  ,  Augufte  & 
Antoine  :  mais  indépendamment  des 
autres  grands  acteurs  ,  dont  tes  noms 
font  iniéparables  de  l'hiAoïre  de  ces 
fanglantes  révolutions  ,  combien  de. 
troubles  ,  d  indiicipline  &  de  licence 
ne  doit-on  pas  fuppofer,  comme  la  fiii- 
te  indifpeniable  des  guerres  civiles 
dans  un  Empire  de  deux  mille  lieues 
d'étendue ,  tout  nouveUement  conquis 
&  faccagé  ,  &  en  un  temps  où  les  maî- 
tres du  monde  appelloient  les  foldats 
compagnons  }  Et  ce  font  ces  foldats  ty- 
rans de  leur  patrie ,  fatetlites  des  pros- 
criptions, qui  voy  oient  leur  vétérans 
établis  fur  les  propriétés  des  villes  le 
plus  à  téur  bienféançe  j  iàns  autre  droit 
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qiie  la  force  &  la  récompenfe  du  Cri^, 
me ,  qu'on  veut  appeller  U  plus  fournis  _ 
des  ptupUs  }  Il  n'y  a  rien  a  répondre" 
Â  cela  ;  je  ne  crois  pas  qu'cm  ait  i 
craindre  rien  de  iemblable  du  foldat 
français.  A  la  vérité  ,  fi  l'on  les  dif- 
pofoit  fur  les  travaux  fous  les  ordres 
d'un  payfan  piqueur  d'ouvriers  ,  ou 
quelque  chofe  de  femHable  ,  ce  feroit" 
lans  contredit  mettre  la  charrue  avant 
les  bœufs  :  mais  quand  ils  ont  tra- 
vaillé aux  places  de  Metz  i  de  Brian- 
çon  ,  on  a  été  forpris  de  la  vivacité  & 
régularité  de  leur  travail  payé  à  la 
toife  ,  &  le  tout  a  été  conftnùt  fans 
l'aide  des  fous-infpeâeiits  dont  il  eft 
ici  queftion. 

A  l'égard  de  l'Officier'j  c'eft  hors' 
de  propos  qu'on  (uppoCeàdégoiitqu'ii 
aurait  pour  ce  bas  Jirvice  ,  v  feanui 
où  le  jeiieroit  cette  vie  aifive  &  grof- 
Jure,  Des  troupes  en  quartier  dans 
le  plat  pays  n'exigent  point  la  réfi- 
dence  des  officiers  principaux.  Toute 
la  difc^line  du  c<xps  roule  fur  un 
certain  nomlM-é  d'officiers  dont  le  fé- 
jour  ordinaire  eil  à  leur  troupe ,  & 
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furies  bas  OiBciers,  véritables  agens  de 

-.k  djfcipline  de  détail.  Quand ,  lors 

.delà  conflniâion  du  célèbre  canalde 
Languedoc ,  &  ,  de  nosjours ,  de  ce- 
lui de  Montargis  ,  on  tira  de  fi  boiîs 

_fervicesdestroHpes,quelesIngénieiuï 
aimoient  mieux  le  travail  cte  vingt 
foldafs  que  celui  de  cent  pionniers  : 
les  Officiers  étoient  dans  les  châteaux 
voiiîns  à  chaiTer  &  faire  bonne  chère, 
&  l'on  n'y  a  pas  entendu  parler  des 
défordres   dont  nous  allons   fubir  la 

,  pathétique  énumératien. 

Si  dans  le  camp ,  à  la  vue  de  cet  appa- 
reil terrièU  de  la  juflke  militaire^  qiù 
doit  faire  trembler  les  plus  réjolus ,  ufl 
Jbldat  ne  laijfe  pas  de  s'expojer  tous  les 
jours  à  la  mon  Jiir  tapas  d'-un  chou  f 
ou  une  poignée  de  fèves,  le  croiroit-on 
plus  craintif  quand  le  péril  ferait  morn- 
dre  j  &  qu'il  rty  aurait  point  de  fauve^ 
garde  à  rejpe3er  ?  Car  enfin ,  la  peint 
capitale  ferait- elle  impofet  au  marauda- 
ge voyerî'  Elle  paroîtroit  Ji  rigoureufi  t 
en  comparant  la  différence  de^  cas  ,  qut 
U  Légdîateur  frémirait  à  la  prononcer  y 
mime  celle  de  la  JUtri£ure  ,  à  caufe  qu'ei- 
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le  nndro'u  le  foldat  inhabile  à  porter 
les  armes  ,  tf*  priveroii  la  république 
dafecours  de  fort  bras.  La  ppine  des  ha' 
'guettes  ferait  donc  le  dernier  terme  de 
la  rigueur  :  &  quelle  imprcfficn  feroit- 
elle  fur  le  coupable  ,  lorfqu'il  brave  ceU 
le  du  trépas  dans  une  pareille  circonf- 
■  tance  ?  Il  n'y  a  point  dhomme  raifon- 
-  nabte  qui ,  fur  la  foi  dun  frein  ji  léger  , 
ofât  garantir  au  fermier  la  moitié  de 
'  fes  légumes  ni  le  quart  de  fis  poules  &  de 
fes  dindons  ;  &  d'où  pour  lors  ce  mifé* 
rable  tireroii'il  de  tjuoi  payer  Us  impo- 
sions î 

Je  commence  par  dire  mie  le  ma- 
■audage  voyer  eft  beaucoup  plus  à  crain- 
dre de  la  part  des  pauvres  courvoyairs 
dépaïïbs ,  Jans  ancien  uniforme  qui  les 
défigne  ,  &  qui  meurent  de  faim ,  que 
delà  part  des  foldaWraflemblés, ran- 
gés &  conduits  au  travail  par  efcoua- 
des ,  accoutumés  à  vivre  de  leurpaie, 
ou  du  pain  &  de  la  viande  que  le  Roi 
leur  fournit ,  &  qui  trouvent  en  fus  le 
profit  des  travaux  ;  car  mon  plan  ne 
fut  jamais  qu'on  fit  travailler  les  trou- 
pes fans  les  payer.  J'ai  vu  les  vignes 
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entières  ravagées  par  les  courvoyeurs  ■ 
qui  revenoient  de  leurs  journées.  Un 
pareil  délit  commis  par  des  foldats 
feroit  payé  bien  cher  par  des  or- 
dres de  la  Cour ,  £n  retenues  faites 
fur  le  Régiment.  C'eft  le  camp  &  Tap- 

■  pareil  de  guerre  qui  fait  la  ma- 
raude ,  loin  de  l'efE-ayer.  Mais  que 

■  deviennent  donc  les  choux  &  Us  poi- 
grties  defivesdes  environs  des  villes 
de  garnifon ,  8f  des  villages  qui  fer- 
vent de  quartiers  à  la  cavalerie } 
Que  TAuteur  cefîe  de  s'inquiéter  des 
moyens  parlefquels  la  police  militaire 
réprimera  le  brigandage  :  les  fréquens 

■  appels  garantiflent  les  courfes  des  foi- 
dats ,  &  la  punition  des  chefs  contient 
&  contienant  toujours  leur  troupe. 

Mais"  peut-il  être  une  plus  terrible 
maraude  fur  la  campagne  ,  que  celle 
des  logements ,  amendes  &  taxes  itli- 
■mirées  &  arbitraires ,  fondées  fur  la  ba- 
fe  de  la  corvée  î  On  a  vu  dans  tel  vil- 
lage de  la  province  la  plus  reculée  du 
royaume  ,  un  Archer  enlever  en  un 
feul  jour  trente  écus  pour  l'amende  de 
trente  prétendus  délinquans  ,  dont  les 
uns  étoient  malades ,  d'autres  abfens 
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avant  l'ordre ,  d'autres  ayant  leurl 
bœuB  défolés  ;  un  écu  par  tcte  poiir  un 
feul  jour,  lerecond-TixlivreStletroi- 
neme  neuf  livres  y  enfin  tant  qu'il  refte 
quelque  chofe.  Quelle  plus  cnielle 
maraude,  que  de  voir  commander  les 
voitiu-es  des  laboureurs ,  pour  aporter 
les  denrées  &  provifions  des  em- 
ployés grands  &  petits,  pour  porter  les 
matériaux  de"  leurs  propres  maifons  à 
piedd'œuvre,  pour  terraffer  &  apla- 
nir en  un  clin  d'œil  les  promenades 
de  la  ville- privilégiée,  pour... .  j'en 
dirois  trop ,  &  fans  crainte  même  de 
défigner  perfonne ,  tant  les  plus  crians 
abus  à  cet  égard  Au-ent  multipliés. 
Et  qu'on  ne  mfe  pas  que  ce  font  des 
traits  de  déclamation ,  cela  n'eft  que 
trop  connu  ;  &  quand  il  ne  feroît  pas 
arrivé  ,  il  ne  pourroit  manquer  d  ar- 
river. 

Ce  n'eft  pas  conftoitre  l'homme» 
que  de  douter  qu'il  n'abufe  fî-tôt 
qu'il  en  aura  les  moyens.  Une  taxe 
inégale  dans  le  foncis  &  dans  la  for- 
me ,  une  impofition  arbitraire  ,  qui 
établit  une  autorité  fans  titres  &  fans 
bornes ,  des  quotités  fans  taciâ  &  fans 
acquits^ 
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«cquits  ,  des  jugements  fans  loi  &  fans 
^pel,(les  condamnations  fommaires  & 
par  corps  ,  une  telle  attribution  ,  dis- 
)è ,  feroit  donnite  àl'équité même  ;  que 
il  elle  nececuloit  d'horreur  de  l'accep- 
ter ,  elle  la  verroit  dégénérer  en  ty- 
rannie dans  fa  maïn.  C'eA-là  la  ina- 
raude  qui  bientôt  ne  laîfleroit  rien  à 
marauder,  dans  les  campagnes  au  fol- 
4at  ami  ni  ennemi.  Où  font  donc  ks 
choux  &.  Us  poignets  de  fives  qu'on 
trouve  autour  de  nos  pauvres  villages 
de  l'ultérieur  î  Allez  les  voir  ;  vous  en 
reviendrez  tous  penfent  &  diÉini  com- 
me moi. 

.  C'eû-Ià,c'eftfurlafroideçendreda, 
foyer  de  mes  frères  accablés ,  c'eil  en 
voyant  la  mère  épuifée  &  privéedefon  ■ 
lait,  feire  fucer  une  pomme  fauvage  à 
ion  eniânt  ;  c'eil  en  voyant  un  nufé- 
rable  fans  pain  ,  &  traînant  la  fièvre  » 
fe  tranfporter  fur  les  travnux  publics  , 
tandis  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  fei- 
r.è  les  liens  ;  c'efl  en  nn  mot ,  en  éten-, 
dant  une  main  impuilfante  furies  dé- 
lais languiiïans  de  l'humanité ,  que  j'ai 
Êità  ceirib(jnal  intérieur  ,  que  nous 
appelions  confcience,  le  ferment  de  na 
FL  Purtie.  -  ■  p 
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les  point  oublier  ,  en  quelques  lieur 
qiie  la  Providence  voulût  me  faire  vi- 
vre ;  de  n'arracher  jamais  le  trait  dont^ 
mon  cœur  ftit  frapé  dans  ces  temps  de , 
commifération  &  de  vertu.  Je  fais  que 
lapauvreté  du  peuple  provient  de  bien 
des  caufesfouventpreique  inévitables; 
mais  la  mifere  ne  naît  que  du  découra- 
gement ,  8:  le  découragement ,  que  de 
l'injufiice.  Voilà  la  vraie  maraude ,  tin-' 
jupict  ;  otez  celle-ci,  l'autre  n'eft qu'iui' 
jeu  d'enfent  que  la  police  faura  bien 
réprimer. 

U incontinence  n'tfl  pas  la  pbis  hnit 
pajjlon  des  hommes  en-général,  ni,  jepen- 
fi  fia  moins  vive  dans  Us  gens  de  guerre. 
Il  me  fembk  voir  un  foible  troupeau  de 
brebis  devenir  la  proie  de  loups  affamés. 
Tel  feroit  le  fort  des  femmes  &  des  fil- 
Us  villageoifes  ;  point  de  rufe  qui  ne 
fût  mife  en  pratique  pour  les  furprèndre  ;  • 
&  bientôt  le  fuccis  enhardiffant  la  faim , 
ia  violence  ackeveroit  ce  que  la  ftduc- 
lion  aurait  commencé  :je  ne  réponds  pas  ' 
même ,  &  je  parle  trir  férieafement ,  yae 
la  femme  du  Seigneur  châtelain  &  les 
tour^oifes  if alentour'  rieuffent    bientôt 
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appris  comme  on  foupire  &  commt  oit. 
parte  i  ta  garnifort.  Quel  dêfordre  dans 
Us  familtei  !  Je  vois  des  pires  défilés  , 
des  mères  éckevelèes  ,  des  maris  en  fu~. 
reur ,  des  filles  en  larmes  :  U  Curé ,  dont 
les  anathimes  ont  été  inutiles  ,  porte  fis 
ptaùues  à  fEvèque  ,  &  lui  peint  des. 
couleurs  les  plus  noires  h  comble  de  Ca- 
bemination.  Le  Prélat  écrit  à  la  Cour  , 
tout  le  Clergé  fe  joint  à  tiii  ;  le  Confeil 
s'ajfemble  ,  fi*  /"on  y  conclut  ,  que  ridée 
demptnyer  tes  troupes  à  la  réparation 
des  chemins  ne  pouvant  être  que  l'effet, 
ditn  ^tle  précipité  ,  on  ne  fauroit  trop 
tôt  en  arrêter  lefiéau  par  la  révocation 
d'une  nouveauté  fi  dangereufe. 

O  vous  ,  mon  iUiifire  confrère ,  s^il  ell 
permis  à  un  écrivain  obfcur  de  prendre 
un  titre  fi  l>riUant  y  vous  à  qui  i  impor- 
tance des  mœurs  ejl  fi  pariiculiérvmenfi 
connue  ;  qui  ave^  démenti  é  avec  tant- 
d'énergie  qu'elles  Jbnt  la  principale  fores, 
ttun  état  ,  &  qu'elles  feules  font  dignes: 
de  la  juperintendance  du  Souverain  :• 
vous  ,  dont  la  charité  s'efi  confacrét_  à 
Jicourir  le  pauvre  Sf  tinnocent ,  pour- 
rje^-vous  perfiftir  dans  une  opinion  donc^ 
la  faite  la  moins  funefii  ferait  Coutragc 
F  » 
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de  la  vîrginlti  ,  &  qui  égaUroà  bien- 
tôt la  corruption  dts  can:pagnes  à  ulie 
dts  villes  î  JVoi  f  Je  jure  que  vous  en  «- 
viendre^. 

Oh  !  chez  nons  jmtrei  prcrfànes ,  jff^ 
ne  vis  oncqiies  plus  empnatiqueT^ia- 
[Mtre  fur  nn  article  dont  le  mieux  eu 
de  n'en  rien  dire.  Ecoutons.  Quel  dé- 
fordre  !  Des^perts  difolès  ,  des  meret 
ichevelies ,  des  maris  en  fureur  ,  des  fit" 
Us  en  larmes,  des  Curés  plaignans ,  des 
Prélats  écrivans  ;  le  Confeil  qiri  s^af- 
ftmblt ,  &  qui  condut  que  de  Fair  dont 
ils  y  vont ,  ces  coquins  gâteroient  roii- 
vrage  ,  &  qu'il  vaut  mieux  l'abandon- 
ner. Et  c'eft  d'après  cela  ,  mon  très- 
cher  exhortateur  ,  que  vous  jurez  que 
j'en  reviendrai.  Hélas  !  j.'en  reviens. 
Mais  rafliirez-TOUS  fur  tout  ce  tinta- 
narre  :  nos  lîlles  ne  pleurentque  quand 
on  les  égratigne  ;  les  mères  confervent 
ieurs  coëffiires  ;  les  maris  n'ont  point 
de  vifions  fur  les  leurs  ;  les  Curés  prê- 
chent, les  Prélatsécrivent,  le  Confeil 
s  aflemble ,  chacun  fait  fa  charge  ,  cha- 
cïine  fous-entend  ce  qui  fe-palle  dans  le 
^ence.  Vous  nous  peignez  rerJevè- 
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ment  des  Sabines ,  ou  une  ville  prile 
d'aâàut.  Mais ,  grâces  à  Dieu  ,  le 
royaume  eft  fi  Bien  policé  ,  que  per- 
fonne  n'y  médite  &  n'y  craint  la  vio- 
lence. La  police  militaire  eft  ph«  vi- 
gilante ,  plus  expéditive  &  plus  exaâe 
encore  qiie  la  police  civile.  Nos  fol- 
dats  ne  font  ni  Caraïbes  ,  ni  Hurons  ; 
ils  vivent  dans  des  villes  ,  dans  des 
quartiers  ;  ils  y  font  tout  ce  qu'on  fiiit 
'  quand  on  fait  vivre  «  &  perionne  ne 
s  en  plaint.  J'admire  par  quel  ordre  de 
chofes  on  prétend  eflraycrrAiiteiu:  du 
Traité  de  la  Population. 

Raillerie  à  part ,  on  interpelle  l'in- 
térêt des  mœurs  fur  un  article  où  j'ai 
penféqu'il  n'appartenoil  qu'aux  MJnît 
très  famts  d'une  Religion  toute  pure 
dejetter  la  première  pierre  ;  &  cet  in- 
térêt ne  fauroit  être  traité  trop  férieu- 
ièment.  Mais  il  eft  des  efpeces  de  pré- 
cheurs  que  l'on  ne  peut  écouter  que 
jovialement ,  quand  on  eft  bon  hom- 
me. J'accorde ,  fi  l'on  veut ,  que  ce 
foient  les  troupes  qui  aient  fetté  la 
corruptioiT  dans  les  villes  ,  quoiqu'à 
dite  vrai  ce  foit  accorder  trop.  Les  vil- 
les les  plus  opulentes  &  les  plus  pev- 
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plées  de  riches  obfcurs  font  ceriairte- 
'  ment  les  plus  corrompues.  Mais  fi  le 
Militaire  n'a  corrompu  Tes  fé)ours ,  on 
ne  lauroit  nier  qu'il  n'y  ait  fort  can- 
tonné la  décence  ,  &  affiché  le  méca- 
nifme  de  l'antique  éperon  de  la  che- 
valerie. Mais  à  quoi  particulièrement 
peut-on  attribuer  ce  défordre  ?  C'eftà 
fon  emaffement  dans lesmêmes lieux, 
&  à  fon  oifiveté.  C'eft  précifément  à> 
ces  deux  caufes  qiie  remédieroient  la 
difperfion  des  troupes  dans  les  campa- 

Î[nes ,  &  leur  occupation  à  des  travaux 
ucratifs  pour  le  foldat ,  utiles  pour 
l'état ,  &  qui  feroîent  le  plus  sûr  pré- 
fervafif  contre  les  defordres  de  laVoie- 
rie.  A  cela  près ,  nousne  pouvons  era- 
pêcherque  deux  cens  bataillons  Sau- 
tant d'efcadrons  ,  plus  ou  moins  ,  ne 
foient  compofés  de  mâles  conftruits 
tels  par-Ia  nature  ,  &  ,qu'i]  ne  nous 
appartient  pas  de  démolir.  S'il  eft  vrai 
que  l'oifiveté  foît  la  mère  de  tous  les 
vices ,  c'eft  du  vice  dont  eft  queftion  , 
plus  que  de  tout  autre.  Nous  ^on£ 
travailler  les  foldats  ,  n'ayant  pas  droit 
de  leur  commander  de  jeûner  &  pnst  : 
c'eft  y  iaire  de  notre  mieux.  Loto  donc 
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toutfcnipirie  fur  cet  article,  &  ren- 
voyons le  chapitre  des  filles  à  celui 
des  poules ,  avec  la  différence  qu'au 
moyen  des  appels  fréquens ,  )e  vous 
garantis  mieux  ces  dernières  ,  attendu 
que  fi  l'on  ne  les  court ,  elles  ne  vien- 
dront pas  nous  chercher. 

Si  après  avoir  mûrement  conféré  Us 
incomfnienti  dont  je  viens  de  donner* 
une  légère  efijuijfe  ,  on  daigne  porter  un 
eeil  attentif  fur  tous  ceux  que  fai  encore 
à  découvrir ,  on  fera  étonné  dt  ne  Us  avoir 
pas  apperçus. 

Pourquoi  cepréatnbule?  Marchons. 
On  nousa  oppoféjufqu'ici l'honneur, 
la  maraude,  les  femmes.  Cestroisachc- 
pemens  militaires  une  fois  franchis ,  le 
refte  ne  fera  pas ,  à  ce  que  j'efpere  , 
plus  embarraftant. 

Certainement  le  Rot  ne  ferait  pas  tra~ 
vailler  lefoldatfur  tunique  fond  de  fa 
Jolde  ,  pmfqtieUt  ne  pourrait  juffire  à  fa 
Jub(î(ianct  :  il  le  traiterait  vraifembia- 
bUincnt  comme  en  campagne.  Quand  cet 
txvèdent  ne  riviendroit-qu'à-  dix  fols  par' 
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J0ur  ,  &  qu'on  ne  fupoferoît  pour  toat  le 
royaume  que  cinquante  mille  hommes 
travaillons  pour  ne  pas  dégarnir  aosplàtta. 
Jraruieres  ,  ce  feroit  fept  cens  càiquama 
mille  livres  par  mois  ;  &  quand  nous  ne  ■ 
eompoferions  cette  campagne  que  de  qtta~' 
tre  mois  ,  elle  ne  iaijjeroit  pas  de  reve- 
nir à  une  dcpenji  annuelle  de  trois  mU~ 
lions  à  la.  charge  des  peuples  ,  lorjque 
t  effet  de  la  paix  doit  être  de  les  foula» 
ger.  Il  e(}  vrai  que ,  dj,ns  la  fpiculoHon  , 
{ouvrage  qui  fortiroit  du  travail  de  cent 
mille  bras  paroUrou fixef  à  un  temps  très- 
court  la  réparation  totale  ;  mais  nous  Sa- 
vons déjà  obfervè  ,  la  France  ejl  bien 
étendue  &  prodigieùfement  percée  de 
chemins.  Les  détails  '  pourrotent  prouver 
terreur  d'une  efiiination  idéale  ,  6*  faire 
voir  que  quatre  années  ne  Jiiffiroieni peut" 
(trépas  pour  une  feule  province.  Or  Us 
pays  t^ états  diflraits ,  nous  aurions  vingt' 
trois  généralités  à  parcourir  ;  lu  joug  des 
troupes  feroit  donc  indéfini  .,  de  même 
que  celui  de  Simpofitiqn  ,  qui  dtviendro'u 
encore  plus  lourd  par  Us  objets  fuiv ans. 

Il  faut  être  bien  aveuglé  (ut  les  pre* 

nùers  élémeiu  de  la  fcience  écoaon»-, 

que» 
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Cpie ,  Se  {lir  le  prix  &  la  valeur  de  la  - 
journée  d'un  homme  de  lacampagne, 

f»our  oppoferla  dépenfede  làiretravail- 
er  les  troupes  81  propofer  comme  éco- 
nomie le  travail  &  le  déplacement  de 
l'homme  de  campagne ,  au  préjudice 
des  travaux  prodùâi^  de  l'AgrKuItu- 
le ,  infiniment  plus  eflentiels  que  les 
travaux  des  chemins. 

Miiras~m  donc  toujours  des  yeux  pourne 

point  voir, 
FeupU* 

Quoi  !  £tudra-t-il  répéter  lâns  celTe 
que  le  Roi  &  fon  peuple  n'ont  d'autre 
principe  de  revenu  que  le  produit  du 
territoire  de  l'état  j  que  c'eft  la  main 
de  ces  hommes  qu'on  prétend  em- 
ployer à  fec  fur  les  chemins ,  qui  arra- 
che ce  produit  à  la  terre  ;  qu'il  eft  in- 
calculable quelle  perte  ce  peut  être 
qu'une  feule  journée  de  ces  hommes  fi 
néceflaires ,  détournée  de  fon  objet  ; 
qu'il  eft  teÛe  journée  d'im  laboiu^w 
&  d'un  femeur ,  &c.  qui  vaut  cent  éciis 
Sf  davantage  à  l'état  ;  que  cette  jour- 
née n'eft  pas  plus  néceflàire  quecdîei 

"VL  Fartit.  G 


I,.,  Cookie 


74  Riponfe 

qui  l'ont  préparée ,  que  celles  qui  la"" 
iuivront  ;. qu'indépendamment  de  tout 
monopole  impolTible  à  empêcher ,  û-. 
tôt  qu'on  a  lâché  la  bride  à  un  régime 
arbitraire  &  tyranniqiie  en  foi  ■,  indé- 
pendamment de  toute  injufljce,de  tou- 
te partialité ,  &c.  il  eA  impoiTible ,  à  - 
moins  que  d'être  Dieu ,  de  difcerner 
fur  cet  amas  de  journées ,  toutes  libres 
en  aparence,  toutes  indifpenfablement 
a^&ijetties  en  réalité,  quelles  font  celles 
qu'on  pourroit  fouftraire  à  la  prépara- 
tion &  à  I3  cultivation  ,  pour  les  em- 
ployer en  corvées  ?  Un  gros  fermier 
fe  levé  tous  les  matins  bien  avant  le 

J'our,  met  tout  le  monde  en  befogne. 
ndépendament  des  temps  des  travaux 
que  l'Auteur  voudroit  refpefler,  mais 
qu'on  ne  refpeâa  ni  ne  refpe^era  ja- 
mais ,  ii-tôt  qu'il  n'y  aura  qu'à  com- 
mander poiu:  exécuter  un?  idée  fubi- 
te ,  pour  une  occafion ,  pour  un  pafla- 
ge  de  quelque  Grand  ;  ou  pour  tirer 
un  grand  profit  d'un  grand  dommage, 
que  le  laboureur  voudra  éviter ,  Sic. 
indépendamment ,  dis-;e,  de  ces  temps 
précieux,  bornés  dans  l'opinion  cita- 
dine aux  récoltes  &  aux  femaiUes , 
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comme  s'il  n'étoit  qiieftion  fur  la  ter- 
re que  de  femer  &  de  recueillir,  tous 
les  autres  temps  font  deftinés,  font  trop 
courts  pour  les  travaux  &  la  follicitu- 
de  économique.  Dans  les  plus  fortes 
gelées  le  laboureur  voiture  fur  fe* 
champs  fa  marne  &  fon  ftimier;  il  fiiit 
arriver  fon  bois  :  il  fiiit  fes  brûlemens 
fur  les  terres.  Dans  les  fortes  pluies , 
les  neiges ,  &  les  orages  ,  il  affoure  & 
foigne  fes  beftiaux ,  revoit  &  fait  ra- 
commoder  les  harnois  &  les  inAru-; 
ments  de  labourage,  remue  fes  bleds ^, 
règle  &  met  de  I  ordre  dans  Ces  aâài- 
res.  Les  fstes  il  fe  rapproche  du  bourg 
Toifin ,  &  des  nouvelles  du  débit  & 
du  commerce  ;  il  foUiciie  fes  débiteurs, 
arrfie  des  ouvriers  ,&c.  Mais  ces  temps 
divers  de  fon  prétendu  repos  ne  font 

f)oint  celtx  qu'on  lui  demande  ponr 
es  chemins  :  les  terres  alors  ne  peu- 
vent être  remuées.  Dans  quelle  faifon 
donc  prétendez-vous  lui  trouver  des  ' 
jours  morts  ,  hti  enlever  (es  voitures  , 
fes  domeftiques ,  fes  enfants  ?  Lîfez  le 
moindre  Aîmanach  de  jardinage ,  & 
voyez  fi  chaque  mois,  chaque  lune  , 
chaque  feiiiaine ,  chaque  joiu- ,  n'a  pas 
G  X 
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fcs  travaux  deftinés  &  indUpenûbles  i 
&  c'eft  fur  cela  que  votis  prétende» 
prendre  i  Calculez  par  la  règle  de  la 
multiplication  à  quoi  peut  fe  monter 
une  journée  indïfpenfablement  prépa- 
ratoire d'une  autre  journée  ,  dont  la 
férié  généalogique  doit  aboutir  à  la 
fertilité.  Un  grayi  de  feigle  ifoîé  chez 
un  de  mes  amis  ,  &  tombé  par  hazard 
furlepouflîerqulenvironnoitunefour-  . 
minière  abandonnée ,  coniervé  avec 
foin  à  cauTe  de  la  toujTe  prodlgieufe 
qui  s'en  étoit  formée ,  produilît  à  la 
récolte  quatorze  cens  quarante  grains, 
ïl  en  conferve  encore  l'épi  en  gerbe 
chez  lui.  Quel  rapport  vous  eût  paru 
avoirdans  le  temps  le  travaildecesioup- 
misavecla  fécondité  ?  Et  vous  voulez, 
du  fein  de  vos  villes ,  juger  de  l'im- 
portance des  journées  des  hommes?  & 
vous  voulez  facrifier  ces  travaux  aux 
Aériles  travaux  des  chemins,  dans  ua 
■  £ecle  où  il  eu  (kl  falut  de  l'état  de  ra- 
nimer l'Agriculture  »  de  rétablir  les 
revenus  du  Roi,  de  l'état  des  grands 
Seigneurs ,  de  la  NoblefTe ,  &  de  tous 
les  propriétaires  du  royaume ,  &  les 
gains  de  touc^  les  autrçii  claAès  d'hom< 
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mes  qui  font  payés  de  leurs  ouvrages 
&  de  leurs  fervices  par  les  riehefles  qui 
doivent  renaître  annuellement  du  ter- 
ritoire. Ofe-t-on  penfer  que  perfonne 
n'appercevra  ce  défordre  ?  Qui  peut 
"  donc  ainfi  s'arroger  le  droit  de  ruiner 
la  nation  ,  &  de  rendre  les  habitants 
de  la  campagne  les  forçats  de  la  Voie- 
rie  ? 

C'eft  au  fermier ,  c'efl  au  laboureur 
à  connoître  Timportanee  del'emploidu 
temps  dans  toutes  les  lâifons ,  dans  tous 
les  jours.  C'eft  à  ces  hommes  fans  prix 
dans  un  état  attentif  à  fes  vrais  befoins , 
ibigneux  de  conferver  fa  puiiTance ,  8e 
deiàirerégnerrabondancefiirfon  tei^ 
ritoire ,  à  ces  hommes  qui  dirigent  & 
mettent  en  mouvement  tout  le  culte 
adreiTé  à  la  grande  mère  nourrice  des 
humains  ,  qui  emploient  leurs  utiles 
artifans  à  folliciter  fes  bienfaits ,  qui  re- 
çoivent la  richeffe  de  ta  première 
main  ,  qui  la  tranfmettent  aux  Rois 
pour  être  la  làuve-garde  de  la  patrie  , 
aux-  Miniftres  des  autels  pour  oiTrir  à 
Dieu  les  prémices  de  (es  dons  ,  aux 
guerriers  pour  vaquer  à  leur  défenfe, 
a  tous  les  états  enfin ,  à  toutes  les  cla£ 
G3    • 
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les  d'hommes  &  à  tous  les  befoins^par 
les  mains  de  rinduftrie  ;  c'eft  à  ces 
hommes  recommandables^  dis-je ,  à 
aprécier  le  temps  ,  &  le  dommage  du 
contre-temps.  Ce  font  eux  toutefois 
que  vous  arrachez ,  eux  Si:  leur  monde, 
au  foin  continu  que  leur  prefcrit  la 
marche  non- interrompue  de  la  direc- 
tion des  travaux ,  &  de  Tentretien  des 
terres  que  les  propriétaires  confient  à 
Jeurs  facultés  Se  à  leur  intelligence. 
Ce  font  eux  que  vous  prétendez  fou- 
mettre  à  la  voix  d'im  mercenaire  ,  à 
l'ordre  d'un  piqueur  d'ouvriers ,  au  ca- 
price d'im  ambulant  de  la  fifcatité  de 
voierie  ,  dont  tout  le  reffort  naturel 
eft  de  comptabilité  &  de  pécule  :  ler- 
TJble  dépravation  de  l'ordre  civil ,  qui 
réunit  uir  les  mêmes  têtes  l'aâion  & 
la  jurifdiâion,  l'infpeâion  &  le  droit 
d'ordonner.  Ce  feroit  une  attitude  for- 
cée &  impoflible  à  la  juftice  même 
que  d'avoir  la  balance  &  le  glaive  dans 
la  même  main.  Bl^ii  prétend-on  met- 
tre dans  la  balance  ?  Un  ordre  d'hom- 
mes privilégiés ,  dont  Dieu  feul  s'eft 
réfervé  d'aprécier  &  de  payer  les  tra- 
vaux.  Qui  ptét«îd-on  menacer  du 
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glaive  î  Un  ordre  d'hommes  «  dans  fa 
peribnne  defgiiels  il  trancheroit  d'un 
{eu\  coup  le  m  de  la  AibMance  uni- 
Terfelle,  Oui ,  celui  qui  frappe  l'Agri- 
culture a  trovivé  le  fecret  horrilîle 
qu'un  monftre  demandoit  dans  les  fii- 
reurs  ,  de  faire  que  tout  un  peuple 
n'eût  qu'une  feule  tête  ,  pour  pouvoir 
la  couper  d'un  revers.  Oui ,  celui  qui 
enchaîne  l'Agriculture  porte  des  fers 
(gcrileges  fur  la  tête  de  fon  Souverain, 
&  fur  celle  de  toute  fa  nation.  Oui , 
ilis-je  ,  celui  qui  dérange  rAgriciilture 
porte  la  flamme  dans  les  campagnes , 
arrache  la  dtme  de  delTus  les  autels  , 
anéantit  les  tributs  du  Souverain  ,  dé- 
.tniit  le  patrimoine  des  propriétaires 
de  tout  étage ,  fouffle  la  mifere  ,  la  vé- 
nalité &  la  corruption  dans  les  villes  , 
dérobe  la  fubfiilance  à  des  millions  de 
malheureux  expirants  j  &  aflîs  hù-mê- 
rae  à  la  table  de  Tantale  ,  voit  fiiir 
rapidement  devant  lui  les  mets  fantaf- 
tiques  dont  fa  voracité  concentrée, 
■dont  fon  avare  cupidité  fe  faifoit  un 
feftin. 

En  efièt,  qui  prétend-on  excepter 
ici  de  la  profcription  publique  ,  en  af- 
G  4 
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feâant  de  n'attaquer  que  les  cultiv*; 
teurs  ,  &  encore  Tous  le  nom  ravalé 
de  payfans  ?  Car  le  clergé  ,  confid^ 
comme  ordre  dans  Tétat  »  les  guerriers 
de  l'cwdre  fupérieur ,  tous  ceux  en  un 
mot ,  qui  font  au  lervice  du  public  dans 
une  Société  où  l'honneur  &  l'amour 
de  la  patrie  font  les  mobiles  des  mœurs* 
doivent  moins  être  confidérés  comme 
gagiftes ,  que  comme  propriétaires.  Si- 
tôt qu'uniquement  voues  à  l'attitude 
de  leur  perronnage  précaire  «  ils  per- 
dent de  vue  l'utilité  &  les  devoirs  de 
leurrôle  foncier ,  tout  dépérit  dans  un 
état ,  tout  s'achemine  vers  la  cupidi- 
té privée,  &  vers  le  démembrement' 
intérieur.  Ils  ont  leur  intérêt ,  ils  doi- 
vent avoir  leur  influence  dans  le  gou- 
vernement économique-politique  ;  âc 
cet  intérêt  eft  l'Agriculture,  dont  ils 
doivent  être,  les  proteâeurs  pour  l'ao- 
croiflement  &  pour  la  conrervation  de 
leurs  revenus  ,  par  lefquels  feuls  ils 
peuvent  être  utiles  à  l'état ,  &  fans  les- 
quels ils  Uiideviennentàchat^.  Quel- 
le plus  ridicule  monAniofité  politique 
quun  prétendu  grand  Seigneur  à  ga- 
,ges ,  qui  cefle  d'être ,  au  moment  ojt 
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fe  fubfiftance  devient  onéreufe  au  pu-  - 
blic  ï  C'eft  pourtant  à  quoi  lesrédui- 
fent  les  vers  rongeurs  qui  cherchent 
à  fe  cacher  dans  le  fumier  qui  fertilife 
les  terres  :  ils  feignent  d'excepter  les 
prétendus  privilégiés ,  &  de  n'affujet- 
tir  que  des  payfans ,  maïs  le  payfan  ne 
tient  point  à  la  terre  ,  il  ne  tient  qu'à 
ion  travail ,  qu'au  pis  aller  flpeut  of- 
frir en  tous  lieux.  Il  faura  fuir  &  tranf- 
migrer  ,  &  laifTera  les  champs  en  fii- 
che  ,  lés  poffefleurs  propriétaires  rfe 
halliers  ,  les  Seigneurs  privés  de  leurs 
droits  &  de  leurs  agriers  ,  &  le  Sou- 
verain borné  dans  fa  puïHance,  &iur- 
pris  de  ne  pouvoir  en  rien  imiter  le 
làfle  &  les  entreprilès  de  fes  prédéceC- 
fenrs.  Tonte  la  profpérité  d'un  état 
agricole  ^  toute  fa  puiflance ,  toute  la 
marche  de  lès  refTorts  dépendent  de 
nmmnnité  de  l'Agriculture  ,  &  de  la 
proteâion  immédiate  &  continuelle 
accordée  à  fes  agencs. 

Mais  duflîez-vous  refpeâer  le  con- 
ducteur de  l'Agriculture  ,  qu'au  con- 
traire vous  voulez  taxer  en  particu- 
lier ,  fi  le  coup  épargne  fa  tète,  il 
frappe  aiiffi  cilamiteufement  fes  bras. 


]»,  Google 


82  Réponfe 

puirque  ce  fera  fans  doute  fur  ces  pau- 
vres manœuvres ,  fur  la  partie  expédî- 
tjve  de  l'état  que  vous  vous  rejetterez. 
Fort  bien  ;  ces  malheureux  n'ont  que 
leurs  braspoiir  vivre,  &  vous  voulez  les 
empêcher  de  vivre  ,  parce  qu'Us  ont 
des  bras.  Mais  laiffons  les  confidéra- 
tions  de  la  charité  ;  la  raifon  politique 
eft  fagement  inhumaine ,  je  le  veux.  Eh 
bien  ,  que  dit-elle  cette  raifon  politi- 
que ?  Que  ces  hommes  nombreux ,  vils, 
deftinés  à  la  peine  par  la  Providence , 
&  qui  ne  trouvent  pas  de  travail  dans 
les  faifons  mortes  ;  inutiles  alors  à 
l'état ,  peuvent  lui  rendre  un  fervice 
eiTentiel  dans  les  travaux  publics.  Je 
réponds  que  s'ils  font  nombreux ,  ce 
n'eft  jamais  qu'en  proportion  du  tra- 
vail que  comporte  leur  canton ,  tra- 
vail qui  pourvoit  à  leur  fubiîAance  : 
car  la  règle  e(l  (Tire,  la  fublillance  eA 
toujours  &  par-tout  la  mefure  de  la 
population  ,  fi  les  vexations  ne  reflèr- 
rent  pas  cette  mefure.  Cela  pofé,  il 
n'y  a  donc  dans  le  canton  que  ce  qiii 
y  peut  vivre  ;  &  s'il  eft  néceffaire  à  ce 
petit  nombre  de  gagner  fa  vie,  il  eft  au 
moins  aufli  uéce&iire  au  propriétaire  St 
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au  fermier  de  l'employer.  Dans  les 
iâiTons  de  &uche ,  de  récoltes ,  de  fe- 
mailles ,  &c.  l'on  n'en  a  jamais  aflez. 
En  hiver ,  ils  donnent  les  façons  aux 
vignes ,  battent  en  grange ,  font  les  ar- 
rachis ,  les  bols  ,  les  écorces  &  les  fa- 
gots. Mais  je  veux  qu'ils  ne  trouvent 
point  d'ouvrage  ,  ils  languiffent  alors 
eux  &;  leur  miférable  «mille.  Quel 
fervice  en  tirerez-vous  fur  les  che- 
mins ,  ou  ils  demandent  en  troupe  l'au- 
mône aux  paiTants ,  arrivent  ians  pain 
&  s'en  retournent  de  même ,  s'ils  ne 
meurent  foiis  la  brouette  ,  comme  il 
eft  arrivé  fur  des  chemins  que  je  pour- 
rois  nommer  ,  feits  trop  prouves  par 
certi^cats  au  Confeil }  Mais  encore 
un  coup  ,  point  de  pitié  ;  ce  n'efl  donc 
rien  perdre  en  langage  économique  ^ 
que  de  perdre  des  bons  brafîîers ,  des 
pères  de  famille ,  du  peuple  de  la  cam- 
pagne enfin  î  O  qui  que  vous  foyez  , 
qui  venez  me  réveiller  fiu-  un  chapi- 
tre qui  pénètre  d'horreur  &  de  corn- 
palïlon  tout  bon  fujel  du  Roi  ,  tout 
bon  citoyen ,  tout  homme  qui  ne  voit 
&  -qui  n'entend  que  par  les  yeux  &  les 
oreilles  de  la  nature,  n'appellei point 
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vaines  clameurs  le  cri  univerfe!  5t 
continu  de  tout  un  peuple  ;  crover-en 
un  homme  qui  eft  Seigneur  de  foixan- 
te  mille  courvoyeurs ,  ou  environ  , 
qui  a  des  entrailles  pour  ces  pauvres 
habitants  ;  mais  qui  a  trop  vicu  pour 
croire  fur  parole ,  &  trop  envifagé  tou- 
tes les  branches  de  la  vivificatïon  d'un 
état,  pour  vouloir  femer  le  fcandale 
contre  la  vigilance  &  la  follicitude  des 
adminiftrateurs ,  qui  s'efforcent  à  lui 
ouvrir  les  voies  des  débouchés.  Nous 
fommes  d'accord  fur  les  points  prin- 
cipaux. Il  iàut  des  chemins  ,  il  faut 
des  fonds  publics  pour  cet  objet  fn- 
bordonné  aux  progrès  de  l'agriculture, 
qui  feule  eft  le  prmcipe  des  richefles 
&  du  commerce  des  grands  états  ;  il 
^t  une  adminiftration  éclairée  qui 
ait  la  direâion  ;  mais  celTez  de  nous 
préfenter  la  corvée  comme  un  objet 
d'épargne,  car  c'efl  Fépargne  d'im  hom- 
me qui  démoliroit  fa  maifon  pour  faire 
bouillir  fon  pot  en  brûlant  fa  char- 
pente. 

Le  foldat  au  contraire  eft  payé  , 
nourri  &  vêtu  par  le  Roi  ;  fon  temps 
eft  à  l'état.  Il  eft  tranfportable  par- 
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tout ,  ne  tient  à  rien ,  n^a  ni  femme  , 
ni  eniàns ,  ni  foyer ,  ni  territctire  ,  ni 
paroiflè  :  c'eft  Ion  travail  qui  eft  vé- 
ritablement un  gain  pour  tous.  Je  n'en- 
tends pas  pour  cela  qu'on  le  fit  tra- 
vailler làns  falaire  ;  mais  comme  il 
eft  tout  autrement  ameuté  que  le  paV' 
fen  rangé  par  efcouades,  fufceptible  d  é- 
mulation,  danslaforce  de  l'âge,  bien 
nourri  en  vertu  de  l'avantage  de  la 

Î;amelle  ;  Ton  travail  eft  le  double  Se 
e  triple  de  celui  du  pionnier,  &  le 
centuple  deceluiducourvoyeiu-.D'ail- 
leurs,  comme  il  a  fa  fubfmance  alTu- 
rée ,  tout  ce  qu'il  gagne  eft  en  profit, 
&  il  ferdit  par  conféquent  les  ouvra- 
ges à  bien  meilleur  marché  que  tous 
autres.  Vous  multiplierez  ces  travaux' 
dans  la  Spéculation  tant  qu'il  vous  plai- 
ra ;  il  faut  toujours  en  revenir  au 
principe ,  que  les  chemins  font  ûits 
pour  le  pays  ,  &  non  le  pays  pour  les 
chemins.  Tant  qu'il  n'y  aura  que  des 
chemins  utiles ,  le  pays  gagnera  à  les 
payer,  loin  de  s'y  ruiner.  Or  il  n'en 
ikut  que  d'utiles. 

Onftro'u  etrtaînemtm  camper  ou bar- 
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raquer  tes  troupes ,  puifqu'd  n'y  aurait 
aucun  moyen  de  les  loger  à  portée  des 
attel'urs  ,  &  qu'il  ne  conyitndroit  pas  d* 
le  faire  quand  on  le  pourrait  ;  ce  ferait 
tncore  une  nouvelle  dépenfe  pour  Citât, 
J'avoue  que  des  vivandiers  attirés  à  ce 
camp  ,  venant  à  faire  renchérir  les  vi~ 
vres  y  feroient  du  bien  aux  cultivateurs  j 
mais  ils  rendroient  en  même  -  temps  la 
Journée  de  manouvrier  trop  ckere  pour 
les  villes  ,  bourgs ,  &  villages  du  pays  , 
ce  qui  Us  tirerait  de  la  proportion  où 
il  les  faut  tenir  pour  mettre  la  claffe- 
moytnnedesfujets,  peut  être  la  plurpait- 
vrc ,  en  état  de  faire  fts  ouvrages  de 
pure  néceffîté.  Les  manufactures  Je  ref- 
fendraient  delà  cherté,  &  la  conjhm- 
mation  des  marckandifts  diminuerait  J 
on  pourrait  pofer  dans  la  balance  d'un 
bon  calcul  Us  avantages  &  les  défa- 
ramages  de  cet  articU.  J'ignore  de  quet 
côté  la  balance  tomberait ,  maisjt  crain- 
drais  qu'il  ne  refultàt  de  la  comparaifon 
un  procès  à  fain  aux  chemins  dont  j'ai 
à  coeur  defauver  t innocence. 

Quand  on  veut  ici  nous    faire,  un 
objet  des   âzij  de  camps  eu  de  bar- 
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raques  ,  je  ferois  en  droit  de  ne  rien 
répondre  à  une  objeflion  tirée  de  fi 
loin.  Ce  ne  feroit  pas  la  peine  de  de- 
mander à  l'Aufeitr  ,  pourquoi  il  ne 
prend  point  de  fouci  des  frais  de  camps 
de  paix,  &c.  Mais  fi  Ton  daigne  ré- 
pondre à  cette  prétendue  objeâion  par 
des  raifons  économiques,  jeprie  l'Au- 
teur de  calculer  à  quoi  monte  le  dé- 
chet, rapportable  lur  les  journées,  du 
temps  que  ces  pauvres  gens  ,  que  les 
voitures  des  fermiers ,  mettent  à  fe 
rendre  à  l'attelier  &  à  retourner  chez 
eux.  Il  ne  veut  pas  qu'on  les  appelle 
de  plus  loin  que  de  deux  lieues  ;  n'en 
mettons  qu'une ,  fi  l'on  veut ,  ce  qui 
revient  à  deux ,  attendu  la  néceffité  du 
retour ,  &  voyons  fi  ce  ne  feroit  pas 
économie  delesbarraquer  fiu  les  lieuxt 
s'il  ne  leur  felloit  aller  chercher  la 
nourriture  fous  leurs  toits  ,  ou  plutôt 
mourir  de  faim. 

Quand  après  cela  on  avoue  que  cetr 
te  confommation  nouvelle  feroit  du 
bien  aux  cultivateurs,  &  qu'on  craint 
enfuite  qu'en  hauflant  le  iklaire  des 
manouvriers  ,  on  ne  nuiiit  à  la  clafle 
moyenne,  &  à  la  proportion  préten- 
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due  oil  il  faut  tenir  tes  falaires ,  que 
les  mantifkâures  ne  le  reHentiflent  de 
la  cherté ,  &  que  tout  cela  fait  qu'on 
ignore  ât  qu'on  craint  que  le  réful- 
tat  &  la  comparaîfbn  du  procès  à  fai- 
re aux  chemins  ,  li'en  pût  ûuver  l'in- 
nocence :  j'avoue  que  j'ignore  auflî, 
&  que  par  conféqiient  je  crains,  at- 
tenau  que  crainte  marche  toujours  à 
là  fuite  d'ignorance  :  mais  fi  je  cher- 
che un  fens  à  ce  tîffu  de  doutes  &  de 
contrepoids ,  la  nécefïïté  d'y  répondre 
m'affawt  comme  poiuroit  feire  celle 
de  me  remettre  aujourd'hui  à  épeler. 
On  veut  nous  perfiiader  qu'il  faut 
établir  un  équilibre  entre  la  fource  8ï 
la  rivière  ;  entre  l'Agriculture  &  les 
profeffions  lucratives  payées  par  lesri- 
cheHès  de  l'Agriculture;  on  craint  que 
l'augmentation  de  la  fourcê  ne  dimimie 
la  rivière  :  c'eft  à  ces  maximes  que  Ton 
nous  renvoie ,  pour  aprendrela  marche 
de  la  conduite  économique  de  l'état  ; 
FAuteur  travaille  à  nous  défabufer  de 
nos  principes  clairs  &  naturels  :  tclU  tjt 
la  vaitur  vinaU  dts  produSions,  tel  eft  le 
revenu  des  propriétaires  des  hitm-fondst 
Telle  eji  la   valeur  yinak   des  produc 
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iions  &  k  revenu  Jes  propriétaires  »  ttls 
Jont  remploi  &  le  falaire  des  hommes 
quiexerceru  les  profejjîons  lucratives  ,6* 
U  profit  du.  commerce  avec  tiiranger. 
Tels  font  Us  revenus  du.  Royaume,  tem^ 
plot  &  /«  gains  des  hommes ,  telles/ont 
ta  population ,  la  confommaiion ,  la  mar- 
che du  tommtrct  ,  U  débit  &  la  repro- 
du3ion.  Ainli  telle  eft  la  foufce ,  telle 
cA  la  rivière  ;  car  l'augmentation  paf- 
fagerc  de  la  rivière  par  les  inonda- 
tions ,  ne  caille  que  des  défordres. 
"  Doute-t-onquelà.confommation,le 
débit  &  le  profit  n'éveillent  le  travail , 
&  que  celui-ci  n'excite  le  produit  &  la 
fécondité  ?  Non.  Eh  bien ,  ces  avanta- 
ges animent  donc  la  campagne ,  &  enri- 
chilTent  la  nation  ;  mais  vous  craignez 
qifils  n'apauvriHent  les  campagnards  , 
en  ce  que  le  bled  iz  vendant  mieux  âc 
étant  raus  cher ,  le  pain  qui  ne  valoit. 
qu'un  ibUen  coûte  deux.Le  manœuvre 

3ui  en  mai^eoit  trois  livres^  avoit  aflez 
e  iixfbls  par  four  pour  ce  premier  be- 
Toin ,  &  tnamtenant  il  lui  en  faut  douze. 
Or  I2  vente  de  mon  bled  à  haut  prix 
n'eH  pas  ablblument  Hire ,  parce  qae 
le  coïïMnerce  <^u  le  porte  toujours  du 
VI.  Partie,  H 
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côté  diidélât  &  du  bon  prix ,  8r  remet 
par-tout  la  valeur  vénale  des  denrées 
au  même  niveau ,  en  préfente  de  toutes 

Jïarts  ;  au  lieu  (jue  là  journée  du  travail- 
eur  m'eft  indifpen&blement  néceffai- 
re ,  &  que  le  journalier  qui  gagne  plus 
&  qui  eft  moins  preffé  par  le  befoin  , 
fe  prête  moins  au  profit  que  je  voii- 
droîs  tirer  de  l'on  travaH.  Oh  !  M.  de  la 
clafie  moyenne  ,  prenez  garde  d'être 
comme  ceux  d'aii-deffus  &  d'en-def- 
fous ,  qui  voudroient  tout  pour  eux , 
&  rien  pour  les  autres.  C'eft  un  mal 
alTez  commun  à  l'humanité  entière ,  Sic 
auquel  deux  chofes  feulement  peuvent 
porter  remède  ,  bonté  &  charité  de 
cœur,ou  fcience  &  jufteffe  de  raifonne- 
ment.Unefois  que  vos  denrées _auront 
un  bon  débit,  votre  intérêt  eft  à  l'abri. 
Mais  comme  votre  profit  eft ,  ainfi 
que  je  l'ai  dit  ci-defTus ,  indifpenfable- 
ftient  lié  à  celui  des  autres  (  &  en  cela 
vous  n'êtes  pas  de  pire  condition  que 
les  Rois)il  faut  permettre  que  les  autres 
en  tirent  auflî  leiu'  part.  Si  les  làlaires 
augmentent,c'eft  à  votre  profit  &  non 
à  votre  dam,puifque  cesfalaires  fe  con- 
somment, &  ^e  la  ccofommationeft 
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obligée  de  compter  avec  vous  d'abord. 
Si  vous  pouviez  vendre  au  journalier 
iâ  {ubfiiîance  &  l'on  entretien  d'un  jour 
douze  fols ,  &  ne  lui  payer  fon  travail 
de  ce  jour  que  fix  fols ,  cela  feroit  com- 
mode pour  la  cupidité  ;  mais  c'ell-là  la 
pierre  philoibphale  des  fous  j^Ia  triAe  & 
dUIipatrice  économiedes  avafes,1a  fàuf» 
fe  icience  d'un  fifc  avide  &  ignorant , 
qui  épuife  un  peuple  mourant  &  def- 
leche.  UeA  de  tous  les  fiiux  calculs  le 

Î>lns  infenfé ,  le  plus  violemment  opo- 
é  à  la  juâice  morale,  âc  à  la  marche 
phyilque.&  imperturbable  des  chofes. 
Niil  ne  faiiroit  vraiment  profiter  ici- 
l>as  que  tout  ne  profite  avec  lui.  Si  donc 
Je  bon  &  meilleiu-  prix  des  denrées  eft 
un  profit  pour  vous  ,  en  le  coniidérant 
Jiblé  du  haufiement  des  frais  qui  doi- 
.vent  concourir  à  les  reproduire ,  foyez 
tranquille  fur  tout  le  réfidu.  Fîez-vous- 
en  à  la  néceJSté ,  qiii ,  en  même-temps 
que  les  journées  hauffentenaparence, 
les  tient  néanmoins  toujours  au  rabais 
relatif.  J'ai  détaillé  ci-delTus,  dans  mon 
difcours  fur  l'Agriculture ,  la  marche 
arithmétique  de  ces  proportions  ;  cha- 
xim  en  a  fous  les  \  eiut  la  marche  pofi- 
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tive  ;  &  je  doute  qu'aucun  bourgeois  de 
bonne  ville  voulût  troquer  fon  bien 
de  la  banlieue  contre  un  autre  du  dou- 
ble d'étendue  dans  quelque  hameau 
reculé.  Si  iàut-il  néanmoins  qu'il  paie 
les  jomnées  bien  plus  cher  que  ne  fait 
le  montagnard. 

A  Fégard  des  manufkftures ,  autre 
queftion  toute  auffi  aiféé  à  réfoudre  , 
quoique  parfeitement  étrangère  au  cha- 
pitre de  nos  chemins.  ïl  eft  certain 
qii'oji  la  denrée  haufTe ,  le  prix  de  la 
journée  de  tout  ouvrier  quelconque 
haufle  auflî ,  &  qiie  par  confémieat  , 
dans  le  cas  ci-defliis ,  telle  mardiandi- 
fe  qui  repréfentoit  dix  journées  d'ou- 
vriers ,  vaut  maintenant  vingt  livres  an 
lieu  de  dix  livres  qu'elle  valoit  ci- 
devant.  Mais ,  l"  le  travail  de  l'ou- 
vrier bien  payé  vaut  toujours  le  dou- 
ble de  celui  de  l'ouvrier  languilTant  ; 
2°  dans  le  prix  des  marchandifes  y 
comme  dans  celui  des  denrées ,  &c.  Û 
entre  deux  portions  au  moins  égales  ; 
à  lavoir  le  prix  de  la  âçon  &  celui 
de  l'exportation.  La  ptoduflion  fek 
les  fiais  de  la  première ,  &  le  com- 
merce ceux  de  l'autre.  Or  jamais  le 
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prix  4es  denrées  ne  hauflera  que  parce 
quelecommercea  fait  le  chemin  pour 
s'aj^rocher  des  denrées.  Aïnfi  donc 
le  commerce  eft  toutporté  fut  les  lieux 
où  le  fait  ce  hauffement  ;  il  y  trou- 
ve fous  la  main  les  marchandiTes  ou 
produits  des  manufa£hires  ,  &  celles- 
ci  regagnent  de  la  forite  fur  les  frais 
d'exporration  ,  bien  plus  qu'elles  n'ont 
percki  fur  les  frais  de  produ^on.  La 
preuve  en  eft  dans  le  fait.  Voyez 
où  gilTent  les  manufàânres  ,  &  voijs 
verrez  qu'elles  ne  fe  foutiennent  Se 
ne  prolperent  qu'aux  lieux  où  la  ri- 
vim:ation  a  porté  les  denrées  au  plna 
haut  prix.Ce  n'eft  point  l'or  qui  feit  ce- 
la ,  car  les  nations  qui  reçoivent  For 
de  la  première  main  n'ont  aucunes 
manuiàâures  ;  c'eft  uniquement  la  vi- 
vilicttioti  Se  la  ricbefle  des  campa- 
gnes. 

CelTez  donc  d'ignorer  de  quel  côté 
la  balance  tomberoit.  Il  eft  indubita- 
ble ,  inacceUîble  à  la  difpute  de  bonne 
foi ,  que  tout  ce  qui  haulTa  le  prix  des 
denrées  de  premier  befoin  fait  la  richet 
fe  des  campagnes  ,  qui  eft  la  feule 
&  unique  richeftè  d'un  ^état ,  &  par 
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conféquent  fait  Tailànce  &  la  vîe  cl* 
toutes  les  claffes  defujets  qu'il  renfer- 
me. Ceffez  donc  d'ignorer ,  &  fi  voiis 
avez  véritablement  à  cœur  l'innocence 
des  chemins  ,  ceffez  d'y  apcller  les  cor- 
vées quelconques ,  la  deftniâion  des 
campagnes  ,  le  dépériffement  des  re- 
venus du  royaume  ^  les  gémiffemens 
d'un  peuple  opprimé  ,  les  derniers  ef- 
forts d'un  pauvre  mourant  de  faim  ; 
(mais  mourant  au  pied  de  la  lettre,puif- 
que  cela  eft  arrivé  fouvent  )  &  la  ma- 
lediûion  d'un  Dieu  qui  jura  de  foufBer 
fur  les  travaux  détrempés- par  les  pleurs 
des  miférables. 

l/ne  aatn  dipenfe  coitJtdtrahU  naîtroîf 
de-  Cabligaàon  où  ton  ftroit  de  fournir 
un  nombre  de  voitures  proportionné  -à  la 
quantité  des  terres  que  tant  de  bras  n~ 
mueroient ,  &  à  celle  des  matériaux  qu'ils 
emploieraient.  D'où  Us  tirerait- on  ets 
voilures  î  Jefuppofi  qvt  tous  as  bctufs  , 
Us  chevaux  &  Us  bêtes  afines  des  can- 
tons où  Us  atteliers  feraient  établis  y  puf- 
fentfuftre  ,  ce  ne  ferait  qu'aux  dépens 
de  t Agriculture  &  da  Commerce^  qui 
languiraient.  Obfervons  en  e£it ,  ^'o» 
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tu  pottrroie  tmployer  les  troupes  que  dans 
U  temps  le  plus  propre  aux  travaux  dt  la 
campagne  y  0  au  tranfport  des  marchan'- 
difes  ;  mais  ce  n'ejîpas  tvuc  ;  ou  l'on  paie— 
roit  ces  voitures  ,  ou  ton  les  ferait  ira-  ' 
voilier  gratuitement.  Au  premier  cas  » 
la  déptnfe  en  feroit  tris-férieufi  ;  au  fé- 
cond ,  ce  ferait  impofer  le  travail  à  une 
partie  du  peuple ,  &  en  exempter  l'autre  ^ 
ce  qui  ajouteroit  une  injujike  criante  à 
tous  tes  fujets  de  reproche  quon  fait  à  la 
corvée  en  général. 

J'ai  Ibitvent  oiù  dire  qu'il  étoit  bien 
diiEcile  de  plaider  en  fureté  de  con- 
fcience  ;  mais  je  commence  à  croire 
que  la  profeffion  d'Avocat  eft  auflî  fort 
pérUleufe.  Quoi  !  pour  nous  prouver 
qu'il  làiit  feire  les  chemins  par  corvées 
&fans  payer  la  main-d'œuvre,  &po«r 
rèjetter  le  fecours  du  travail  des  trou- 
pes, on  nous  objeâe  maintenant  qu'il 
faudroit  des  voitures ,  &  que  ces  voi- 
tures fournies  librement&  payées  avec 
équité ,  neferoient  qu'aux  dépens  de  C  A- 
griculture  &  du  Commerce  !  11  étoit  dif- 
ficile de  s'attendre  à  celui-là.  U  eft 
vrai  que  l'Agriculture  &  le  commer- 
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ce  en  Teroient  beaucoup  mîeux ,  quand 
outre  les  voitures ,  on  leur  prendroit 
encore  les  hommes  en  fi.is  ;  mais  ce  n'eft 
point  du  tout  là  mon  idée.  Bien  inftruk 
de  la  rigueur  inféparable  des  corvées  , 
&  du  terrible  détriment  que  cet  abus 
apporte  à  l'état  ,  je  n'ai  jamais  penfé 
qu  il  pût  être  confervé  uir  les  voitu- 
res, t^us  néceiTaires  encore  à  la.cam< 
pagne  que  les  braiîîcrs. 

Je  me  fuis  expliqué  ;  j'ai  dit  que  le 
travail  des  chemins ,  tant  de  conftriic- 
tionque  d'entretien  ^devroit ,  com- 
me toat  autre  ,  être  payé  &  donné  à 
l'entreprife  par  les  commitnautés  coiv- 
ttibuables  &-intére{rées  à  la  fureté  de 
l'exécution  des  chemins  ordonn<és,fauf 
enfuite  aux  entrepreneiu-s  à  fe  four- 
nir d'ouvriers,  d'outils,  debeftiaux  Se 
de  voitures  ,  comme  bon  leur  femble» 
roit ,  âc  de  gré-  à  gré  y  ainfi-  <^  fe  font 
ton$lesautresouvrages.Car  en  payant 
ils  ne  manqueront  ai  d'ouvriers  ni  dé 
voitures  »  qui  n'auront  pas  plus  de  ra- 
port  avec  l'Agriculture»  que  les  artifans 
des  viHes  &  les  voitures  publiques  oc- 
cupées à  des  charrois  detoutesefpeces^ 
Ily  aura  toujours  au^delàdes  travaux  de 
l'Agriculture 
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rAgriculture ,  des  ouvriers  &  des  yoi- 
nires  par-tout ,  autant  qu'il  y  aura  de 
l'emploi  &  des  gains  ,  parce  que  ces 
gains  y  appellent  les  hommes  (jui 
cherchent  a  être  occupés  à  profil. 

J'ai  pu  dire  que  ces  entreprifes 
fe  pratiquant  ainfi  par-tout  ailleurs ,  & 
parmi  nous  dans  des  provinces  très- 
commerçan  tes ,  &:  dont  les  chemins 
ont  fervi  de  modèle  à  ceux  qu'on  nous 
vante  &  ont  fait  l'admiration  des  étran- 
;ers ,  fe  pouvoient  pratiquer  par-tout. 
'ai  dit  enfuite  que  les  troupes  fervl- 
roietit  trës-utilement  &  à  leur  profit, 
aux  principaux  d'entre  ces  travaux ,  les 
ferojent  même  plus  promptement ,  à 
meilleitr  marche  ,  &  feroient  par-là 
garanties  de  la  mollefle,  de  roifiveté  & 
de  rinutilité  en  temps  de  paix  ;  queleur 
paie  en  outre  réverfée  dans  les  campa- 
gnes ,  en  accroitroît  la  vîvification.  On 
ni'obieâe  afhiellement  qu'elles  fe- 
roienttrop d'ouvrage ,  Scqu'ilfeudroit 
trop  de  voitures  à  leur  fuite  ;  &  où  les 
trouver  î  Cherchez ,  &  pas  loin  d'ici  , 
vous  verrez  des  hommes  en  grand 
nombreattelés  comme  des  bêtes  à  des 
voitures ,  fans  paie ,  ni  pain ,  pleurants 
ri.  Partit  I 
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fous  le  fouet  &  le  bâton  d'inrpeâeun 
de  création  privée.  Je  vous  le  répète  , 
fi  vous  ne  l'avez  vu  ,  vous  n'avez  pas 
été  à  trente  lieues  de  Paris.  Allez  ■» 
voyez  &  lainez-moi. 

Quand  il  ferait  vrai  que  ttfprit  mile 
taire  ne  dût  pas  s'affhihlir  dans  une  pa- 
reille occupation  ,  du  moins  faudrait  il 
compter  pour  quelque  ckofe  dans  fordre 
de  lu  politique ,  la  crainte  bien  fondée  de  la 
dèfer'tion  des  foldats  ;  il  faudrait  les  en- 
vqj  er  fur  les  carrières  ,  dans  les  vignes 
&  autres  terroirs  pour  y  tirer  &  ainafftr 
des  pierres  ,  du  fable  &  des  cailloux , 
fouvent  à  une  &  deux  lieues  de  tattelier, 
Y  aiireit  il  de  lindifcrétioa  à  préfumer 
qu'ils  ne  laifferoient  pas  écltapper  une  oc- 
cafion  Jî  favorable  de  s'ivader  ,  &  que 
toutes  les  maréckaiifpes  ne  fuiraient 
pas  à  les  paurfuivrejrucîueujement  ï 

C'eft  de  Pirrhits  que  les  Romains 
apprirent  à  fortiiier  leurs  camps.  Ces 
travaux  étoient  fi  confîdérables ,  que 
ces  camps  étoient  des  places  fortes 
dont  on  voit  encore  les  veftiges  in. 
quelques  endroits ,  &  ces  ouvrages  fe 
failbieiTt  quelquefois  en  une  feule  nuit , 
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fans  le  Recours  de  bœufs,  de  chevaux , 
ni  de  voitures.  Je  n'ai  pas  oui  dire  que 
c'ait  été  l'époque  de  l'affcibliffement 
de  l'efprît  militaire  parmi  eux. 

A  l'égard  de  la  défertion  ,  quelle 
idée  ce  paragraphe  donneroît-U  de 
nos  troupes  aux  étrangers  î  Ne  diroit- 
on  pas  qu'on  ne  les  entaffe  dans  les  pla-  , 
ces  en  temps  de  paix  ,  que  pour  pou- 
voir les  conlîgner  aux  portes  ,  &  que 
toute  la  maréchauflée  du  royaume 
n'eft  occupée  d'autre  chofe  que  de  cou- 
rir après  les  déférteurs.  On  ne  iau- 
roit  nier  que  le  Français  ne  foit  lé- 
ger ,  &  ce  qu'on  appelle  coureur ,  de  fa 
nature.  Le  proverbe  nuUus  exercltus 
fint  milite  Galio ,  etl  bien  ancien.  Le 
Français  aloK  ne  défertoit  pas  ,  mais 
il  alloit  ,  &  il  ira  toujours.  Cepen- 
dant il  n'eft  auctme  nation  ,  qui  fe 
voue  plus  par  goCit  &  par  honneuf 
à  l'état  militaire  ,  que  la  Nation  fran- 
çaile.  n  faut  avoir  vécu  dans' ce  dé- 
tail r  pour  imaginer  avec  quelle  légé^ 
reté  Je  foldat  brave  la  mort  &  fran- 
chit les  barrières  pour  déferter ,  tan- 
dis qu'il  n'y  penfoit pas  un  qnart-d'heu- 
re  auparavant.  L^inuigation  d'un  Cama- 
I   X 
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rade  ,  le  récit  des  of&es  de  quelque 
embaiicheur  qui  fe  tient  fur  la  fron-" 
tiere  ,  Tenniii  liic-toiit ,  un  rien  eniîii 
dikide  de  fon  départ ,  &  quelquefois 
^ê  celui  de  toute  une  chambrée.  Ce 
■défordre  ^lors  oblige  quelquefois  à 
les  configner  ,  &  prefque  toujoius  ce 
remède  ne  ftiit  qu'accroître  le  mal.  - 

J'ai  connu  nombre  d'Officiers  à  qui 
il  n'avoit  jamais  déferté  un  feul  hom- 
me. Chaque  foId:tt  ou  cavalier  étoit 
fur  d'avou:  fon  congé ,  ou  à  temps  , 
ou  abfblu ,  aufli-tôt  qu'il  le  deman- 
dolt.  Ils  partoient  &  ne  revenoient  ja- 
mais fans  ramener  quelque  parent  ou 
camarade  de  bonne  volonté.  Tout  le 
canton  repallbit  ainlî  dans  les  mains 
de  ces  bons  Capitaines  :  les  pères  leur 
envoyoient  leurs  enfants ,  bien  cer- 
tains qu'ils  étoient  bien  recommandés , 
qu'on  auroit  l'œil  A  leur  conduite. ,  à 
leur  foulagement  en  maladie ,  &c.  & 
tout  le  pays  avoit  l'inclination ,  le 
courage  &  l'expérience  militaire. 

Tournons  les  chofes  detous  les  fens 
poffibles  ;  il  n'y  a  qu'une  feule  manie-' 
rc  de  tirer  parti  des  homices ,  .<'€(! 
de  leurbien  mît.  Faut-il  qu'iuie  aveu- 
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gle  poÏÏtique  veuille  tenter  prefque'  . 
toujours  tout  antre  moyen  à  l'exclu- 
fion  de  celui-là  ?  On  étonne  l'homme  « 
onr^louit,  onleféduit,  on  le  trom-' 
pe  ,  on  l'ei&aie ,  on  le  corrompt ,  on 
l'avilk.  Mais  toutes  ces  fauJfes  mar- 
ches n'ouvrent  que  des  clairières  dé-^ 
cevantes  &  paflageres.  Il  n'eft  qu'un 
feul  moyen  de  rendre  l'homme  utile  , 
e'efl  de  lui  élever  refprit  ;  il  n'en  eft 
qu'un  de  fe  le  rendre  propre ,  c'eft 
de  le  gagner  par  le  cœur.  Malheur 
aux  nations  qui  fe  livrent  à  une  dé- 
lenfe  mercenaire  &  contrainte.  Quand 
)'at  dit  ci-devant  que  des  nations  ri- 
ches avoient  fuccombé  dans  la  guer- 
re contre  déplus  pauvres,  c'eltque 
les  nations  pauvres  ont  une  défenfe 
honorée  &  riche  par  proportion ,  ou 
du  moins  le  belbin  de  vaincre  pour 
s'enrichir  ,  au  lieu  que  les  nations  ri- 
ches &  voluptueufes  ne  font  pa»  dans 
le  cas  de  penfer  à  cette  terrible  ref- 
-  fource  ;  mais  elles  deviennent  impru- 
dentes &  injuftes ,  attendu  qu'opulen- 
ce Se  injuftice  ne  vont  prefque  jama 
l'une  fans  l'autre  :  elles  mettent  toi 
ies  {alaires  au  rabais ,  &  regardent 
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militaire  comtne  roercenatre.  Annïbil 
an  fein  de  lltalie ,  après  tant  de  tra- 
vaux qui  n'avoient  rien  coûté  à  ion 
ingrate  patricien  voyant  à  Carthage  les 
trophées  de  Cannes,  &  demandant  des 
fecours,  reçut  pour  réponfe  qu^oa  ne 
comprenoit  point  une  viâoire  ({ui  laii^ 
foit  des  befoins  au  vainqueur  ;  tandis 

3ue  Rome  entière  y  corps-  &  biens  > 
e^  enoit  armée  «  on  lui  lai^  tout  le 
poids  de  la  guerre ,  &  quand  elle  fut 
terminée  >  ces  commerçants  uiinders 
finirent  encore  périr  fous  les  efforts  de 
leurs  propres  foldats  révoltés  par  le  re- 
fus de  leur  paie. 

Heureufement  la  profeflîon  militai- 
re eft  encore  la  première  de  toutes 
parmi  nous.  Si  Ton  y  a  dans  ces  der- 
niers temps  ',  décerne  des  peines  fortes 
contre  la  défertion ,  ce  Ait  d'abord  en 
un  temps  où  les  plus  grands  malheurs 
forçoient  les  enrôlements ,  &  obli- 
geoient  de  laiffer  les  années  fans  pain 
ni  folde.  Depuis  on  a  établi  la  peine 
de  mort ,  continuée  en  temps  de  paix 
&  dans  tous  les  cas ,  par  un  de  ces 
inftans  de  &ux  calcul  dont  aucune  na- 
tion n'eil  abfolument  exempte.  Mais 
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fi  la  défertion  eaeftdevenue  plus  com- 
mune, ellene  le  fera  jamais  affezpour 
wCon  doive  craiiidre  d'envoyer  les  fol- 
Jats  amaQtr  dis  pitrTts  ^  dujàbie  6-  dts 
cmlloux  dan5lescampagne3.Si-tôt  qu'ils 
y  feront  retenus  agréablement  paCr 
Tappas  du  gain ,  on  ne  verra  plus  de 
défertion.  Si  te  travail  déplaît  à  quel- 
ques-uns ,  ils  verront  en  perTpeâive  le 
repos  des  gamifons  ,  ou  ils  repaiTe- 
roient  tour  à  tour  ;  &  dans  les  garni- 
ions  ils  délireront  la  campagne  pour 
revoir  la  liberté  &  de  l'argent. 

Jt  fuis  hîen  trompé  fi  tcuu  la  fagtt- 
mi  de  Ctfprit  le  plfis  fitbtil  découvri- 
ro'u  des  remèdes  à  lant  de  maux  ,  & 
ji  elk  né  ferait  pas  également  en  défaut 
fur  d autres  oBjeWons  qu'on  pourroU  lui 
faire. 

Jufqu'à  préfent  un  efprit  qui  n'a 
ni  fa^cité ,  ni  fubtilité  ,  a  annihi- 
lé les  maux  pour  s'épargner  la  peine 
de  découvrir  les  remèdes.  Voyons  le- 
feAe^ 

■^  Suppefon^  j  par  exemple  >  que  ,  toittr* 
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miùn  opinion ,  tautomivint  i  haut  piifs  . 

s'éntrver  ,  Je  fonder  cent   infiitution  ; 

fU4a   rifuluroit-il  ?    Ccfi  quau    Hrmt 

où  il  jf  aureit  cent  lUues  de  chemin 
faites  aux  trois  quarts  ,  il  faudroit  Uf 
abandortner  s'ilfurvenoit  une  guerre  ,  & 
tout  ce  qu'on  y  aurait  fait  demeureroà 
ptrdu  f  tandis  que  ces  nouvelles  routes 
imparfaites  ,  &  les  anciennes  qu'on  au-r 
roit  négligées  feraient  également  impra~ 
ticahîes.  Nous  ne  favons  tous  que 
trop  â  quels  courts  intervalles  fe  rédui- 
fent  les  temps  de  ptùx  dans, ce  royaume  ; 
nous  n'aurions  donc  Jamais  de  chemins  : 
mais  je  veux  que  >  par  une  efpece  de 
tniraele ,  nous  puisons  en  venir  à  Août 
À  la  faveur  £une  longue  tranquillité  qu* 
BOUS  laifferoiem  les  intérêts  des  taures 
Pmjfances  :  par  qui  feroit-on  entretenir 
cette  inexprimable  étendue  de  chemins  ? 
Je  ne  penfe  pas  que  perfonne  ait  Jamais 
pouffi  la  liberté  des  idées  Jufqu'à  imn' 
giner  que  cet  entretien  pût  être  impojï. 
aux  troupes  ;  il  faudroit  donc  le  faire  À 
prix  tf  argent:  alors  quelle  augmentation 
de  tribut ,  &  quelle  charge  infupportabU 
pour  le  Peuple  ,  ou  plutôt  quel  danger 
qu'il  n'y  eût  plus  ^entretien  pour  les 
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chemins,  f  car  les  ponts  n'entrent  pour, 
rien  dans  mes  otjeclions ,  &  il  n'en  ejl 
pas  moins  indifpenf<d>le  de  les  rétablir; 
favonS'nous  s  il  n'y  en  a  pas  aSatlù- 
mait  à  faire  de  tris-pn^ams  pour  plus 
de  vingt  millions  \  La  conclujion  du  rai- 
Jbnnement  fur  cette  hypotfufe  fera,  qu'il 
foudroie  au  moins  difiributr  tentretiert- 
aux  Communautés  :  tant  il  eji  vrai  que 
la  fiérilicé  des  reffourets  quelconques 
quon  voudrait  fubjiuuer  à  cet  expédient , 
y  ramènera  toujours  &  démontrera  qu'el- 
les feraient  plus  onéreufes  au  peuple  qtie 
ttUe  qu'on  voudroit  ùti  éviter  :  qu'a» 
fiirplHs  on  fit  agréer  au  gouvernement 
le  projet  du  travail  des  troupes'}  &  qu'il 
fUt  téuf^  f  je  me  réduirois  plus  promp- 
temeat  que  tout  autre  à  la  feule  impo^ 
fifutn  de  r entretien  Jur  Us  Communau- 
tés :  mais  fofe  avancer  que  u  projet  efi 
iafoutenabU  y  &  U  ne  faut  pas  être 
doué  de  tefpni  de  prophétie  pour  fe  Ten- 
dre garant  qu'il  ne  paffera  jamais  ;  la 
feuU  répugnance  du  Minifire  de  la  guer- 
re y  oppofera  toujours  une  barrière  in~ 
JiirrBontabk  :  aux'  moyens  de  réfervt  que 
/ai  déduits ,  ilajouteroit  tous  ceux  qtiunt 
profond  connoijfanct  de  lefprit  &  du 
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feryice  mStairepourroit  lui  diStr. 

En  attendant  qu'on  ait  mieux  ex- 
pliqué en  quoi  rautorîté  rilquwoit  de 
s'énerver  «  tft  fondant  tmjluution  des 
travaux  militaires  dans  les  provinces, 
voyons  les  objeâions  énoncées.  Au 
$erme  où  il  y  aurait  cent  lieuts  de  cke^ 
min  faites  aux  trois  quarts ,  il  faudroit 
ks  abandonner  s'iljurvenoit  une  guerre  , 
&  tout  ce  qu'on  y  aurait  fait  demeure» 
.  roit perdu;  tandis  que  ces  nouvelles  rou- 
tes imparfaites ,  &  les  anciennes  qu'on 
aurait  négligées ,  feraient  impratiiohles. 
A  qui  l'Auteur  adreffe-t-i!  cette  ob- 
'  jeÛion  chimérique  \  On  a  dit  que  les 
troupes  pouvoient  être  utiles  pour  le 
travail  des  chemins  :  a-t-on  foutenu 
que  c'étoitla  feule  reiTource  pour  ce 
travail  ?  &  doute-t-on  que  le  paiement 
du  falaire  n'y  attirât  aes  travailleurs 
dans  toiu  les  temps  &  dans  toivtes  les 
circonftances  ?  Si  toijtefois  on  étok 
forcé  de  TurTeoir  à  ces  travaux  ,  ils 
fiibiroient  en  c^la  le  fort  de  toutes  les 
dépenfes  de  commodité,  de  décora- 
tion ,  &  fouvent  de  néceffité,  qu'une 
plus  prelTante  néceiTité  l^it  en  pareil 
cas  cemettre  à  d'autres  temps. 
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La  différence  de  la  pair  à  la  guer- 
re eu.  non-feulement  un  changement 
du  blanc  au  noir  fur  la  fiirfece  entiè- 
re de  l'état,  mais  encore  pour  chaque 
individu  qu'il  renferme;  c'eft-à-dire , 
je  fors  tout-à-I'heure  bien  tranquille- 
ment &  fans  précaution  ;  mais  fi  mon 
ennemi  perfonnel  étoit  armé  à  ma 
porte, il  fàudroit  que  je  flifle  en  force 
fi  je  voulois  fortir.  La  force  &  la  pni-' 
dence  du  gouvernement  dans  un  grand 
empire  nous  garantiffent  de  cette  ré- 
volution phyiique ,  mais  elle  n'eil  pas 
moins  réelle  au  moral. 

L'état  eft  attaqué ,  on  attaque  fur 
une  de  fes  frontières  :  le  Militaire  eft 
en  apparence  la  feule  partie  qui  fe  tranf 
plante ,  mais  au  réel  tout  porte  de  ce 
côté-là.  Les  denrées  y  marchent  à  la 
dévorante  confommation  de  la  guerre, 
le  commerce  s'arrête  ailleurs  ,  (e  tranf- 
forme  en  entreprife,  &  court  au  mê- 
me lieu  ;  le  gagiûe  de  toute  efpece 
y  vient  amodier  fon  fecours  ,  le  pé- 
cule repréfentatif  de  la  fubvention  de 
toutes  les  parties  de  l'état ,  s'y  préci- 
pite,lafollicitude  des  cordei!s,le  poids 
entier  de  la  puiflance  fouveraine,  tout 
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enfin  refiue  vers  cette  partie  ;  le  refle 
languit ,  peut  à  peine  le  foutenir,  eft 
privé  ennn  de  tous  les  génies  de  cir-r 
culation  ;  &  c'eA-là  uniquement  ce 
qui  rend  la  guerre  niineufe  ,  &  plus 
niineufe  encore  pour  les  grands  em- 
pires que  pour  les  petits  états. 

Si  -  tôt  donc  que  les  troupes  font 
obligées  d'abanaonner  l'intérieur  ^ 
comptez  que  tout  le  refte  Tabandon- 
ne  aulli-tôt  qu'elles.  Si  les  chemins  fe 
iàiibient  par  entreprifes  données  par 
le  municipal  des  provinces  ,  ce  qui 
eA  la  Teule  &  unique  manière  ^  la  pro- 
vince obligée  de  rournir  aux  firais  de 
la  guerre  ,  &  attentive  à  ne  pas  rui- 
ner le  peuple  ,  feroit  forcée  de  fiy- 
feoir  aux  entreprires  ;  mais  il  ne  s'en-, 
fuirroit  pas  delà  que  l'ancien  &  le 
nouveau  fiât  perdu.  On  fiirfeoiroit  aa 
plus  difpendieux,  &  l'on  iroit,  com- 
me ci-devant ,  jufqu'à  des  temps  plus 
propices  où  l'on  reprendroit  fon  pre- 
mier deiTein.  Mais  lî  au  lieu  de  cela 
l'on  prétendoit  continuer  fans  itsÀs  » 
au  moyen  des  corvées  gratuites ,  il 
fuffit  d'en  revenir  aux  principes  éta- 
blis &  conltaiés  ci-deiTus ,  pour  ientic 
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re  l'on  feroit  la  même  épargne  que 
,  ne  pouvant  acheter  des  chevaux 
de  carrofle,  &  ayant  befoin  de  mon 
argent  ailleurs ,  je  prenois  mes  chevaux 
de  ferme  pour  ne  pas  dîfcontiniierde 
feire  des  vifites. 

Quand  après  cela  on  nous  parle  de 
l'entretien  ,  objet  tant  &  tant  répété, 
avec  la  tendre  affe£lion  qu'un  pâtre 
peut  avoir  pour  (a  vache  à  lait ,  je  me 
bornerai  à  dire  que  l'entretien  des 
Toutes  ne  fauroit  être  plus  à  la  char- 
ge du  peuple  de  la  campagne  ,  qu'à 
celle  des  poftillons'  de  la  poile.  Aux 
Hieux  où  l'on  donne  les  chemins  à  l'en- 
trepriiè,  l'entrepreneiH-'en  eft  tenu  peiv 
■dant  tin  certain  temps ,  &  c'eft  un  accef- 
-foire  de  fon  prix  fait.  Au  bout  de  ce 
temps  la  folidité  en  eft  conftatée  & 
-quand  il  y  faut  eniuite  des  réparations , 
ellesfe  font  auxfrais  du  public.  Rangez 
-iJans  cette  règle  iîmple  &  unique  vos 
■travaux  tris-prejpints  ,  Vos  vingt  mil- 
lions y  &  la  conclujion  du  ravinement  fur 
cette  kypockcft  Je  ne  fais  qui  de  nous 
eft  doué  dt  le/prit  de  prophétie  :  je  n'ai 
■jadis  prétendu  livrer  aux  foldats  que 
les  travaux  dignes  de  l'attention  direc- 
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te  du  gouvernement ,  &  propres  à  2- 
liiftrer  &  immortaliier  un  règne.  Il  eft 
très-poflîble  qu'on  ne  les  y  emploie 
jamais  ;  maïs  ma  prophétie  à  moi  eil 
que ,  fi  Ton  continue  a  exercer  les  cor- 
vées dans  le  royaume  ,  on  ne  fera 
qu'un  vafte  cimetière  de  tout  le  terri- 
toire de  l'érat. 

Quant  à  la  répugnance  du  Miniftre 
de  la  guerre  ,  je  ne  fuis  point  aflez  fa- 
milier pour  tâter  ces  cordes-là.  Nous 
autres  peuples  ,  nous  ne  devons  regar- 
der le  gouvernement  que  comme  un 
corps  qui  n'a  qu'une  tête.  C'eft  à  elle 
de  décider  ,  s'il  eft  utile  ou  non  d'em- 
ployer le  travail  des  troupes  aux  ou- 
vrages publics.  \iaîs  l'immuable  voix 
du  Tout-PuiiTant  qui  a  profcril  la  ty- 
rannie ,  qui  défendit  qu'on  miifelât  le 
bœuf  panant  liir  le  champ  qu'il  a  la- 
bouré ,  défend  à  plus  forte  raiibn  qu'on 
demande  à  la  fois  au  milcrable  fon  tri- 
but en  pécule  ,  &  fon  Service  en  ti»- 
vail  gratuit. 

Ji  crois  donc  avoir  démontré  qu'il 
faut  renoncer  pour  toujours  à  cette  pi- 
rilieufe  tentation  dtmploytr  Us  troupes 
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è  la  réparation  des  chemins  ^  &  la  met- 
tre au  rang  du  beau  projet  de  réduire 
tous  les  impôts  à  unfeul. 

Autre  incurfion  fiir  un  article  aufli 
étranger  aux  chemins  que  Teft  la  Bo- 
tanique. Je  ne  fais  fi  j'ai  dit  qu'il  fal- 
lût réduire  tous  les  impôts  en  un  feul  ; 
mais  je  dis  aujourd'hui  qiie  ,  de  quel- 
que lens  qu'on  tourne  &  retourne  là 
icience  &  la  manœuvre  fifcale  ,  il  eft 
impofîîble  qu'il  y  ait  deux  impôts. 

L'impôt  n'eft  qiie  le  tribut  du  peu- 
ple à  l'état.  Il  n'eft  ni  ne  fauroit  ja- 
mais être  pris  que  liir  le  revenu  ,  &  il 
■n'y  a  que  le  produit  de  la  terre  qui 

Êuiffe  former  im  revenu.  Voilà  toute 
,  macliine  de  rimpofiiion  :  &ites-la 
mouvoir  enfuite  par  une  feule  roue  , 
par  dix  ou  par  cent ,  vous  ne  lui  im- 
primerez jamais  que  le  même  mou- 
vement ;  &  tout  rompra ,  fi  vous  vou- 
lez un  inftant  la  faire  allgr  en  un  fens 
contraire.  De  favoir  après  ,  s'il  eft 
plus  opportun  à  fa  durée ,  à  fa  force  & 
\  fon  entretien  ,  de  Amplifier  ou  de 
compliquer  ia  machine  ,  c'eft  encore, 
je  crois,  un  article  décidé.  Mais  d'ap- 
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pliqiier  ce  principe  dqns  les  détails  à 
telle  on  telle  autre  manière  d'être ,  c'eft 
ce  que  je  laiiTe  à  la  fagacité  de  l'Au- 
teur à  déterminer ,  en  me  plaignant  feu- 
lement de  ce  quïm  mot  dit  en  paffant 
iur  une  matière  anlB  grave ,  nous  an- 
npnce  Tes  certitudes  ,  lans  nous  mani- 
fefter  (es  lumières. 

.  On  commence  aujourd'hui  à  être 
trop  éclairé  fur  ces  l'ortes  de  queftions , 
pour  que  je  craigne  qu'on  oppofe  àce 
que  j'avance  ici ,  que  la  Hollande ,  par 
exemple  ,  qui  n'a  prefque  point  de  ter- 
ritoire ,  a  néanmoins  des  revenus  pu- 
blics très-confidérabies ,  &  que  parcon- 
féquent  ils  peuvent  être  pris  fur  autre 
chofe  que  fur  le  produit  de  la  terre. 
L'opulence  d'un  état  ne  peut  être  l'o- 
pulence d'nn  petit  canton.  Les  gains 
du  trafic  ne  poiivoient  pas  fuffire  pour 
la  ville  d'Anvers  &  pbur  celle  d'Am- 
fterdam ,  il  ftilloit  que  l'une  do  ces  vil- 
les ruinât  l'autre.  Il  iàudroit  être  bieh 
borné,  pour  mettre  en  comparaifon  le 
gouvernement  de  ces  petits  états  tra- 
fiquants ,  avec  celui  des  grandes  na- 
tions agricoles. 
Dans  les  fpéculations  économiques , 
tout 
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tOHt  état  marchand  doit  être  regardé 
comme  une  étape  de  commerce,  &  im 
rendez-vous  de  l'indiiflrie  ,  où  les  ha- 
bitans  vivent  fous  les  loix  qu'ils  fe  font 
faites  ,  &  maintiennent  leur  liberté,r 
Pour  fe  procurer  cette  force  dcfenli- 
Te  ,  il  a  fallu  qu'ils  convinrent  en- 
tr'eux  de  contribuer  au  fakit  public  d'u- 
ne portion  de  leur  gain  ,  &  le  fifc  de 
ces  états-là  n'eftautrechofe.  Les  for- 
mes de  cette  levée  doivent  fans  doute 
être  différentes  des  impofitions  ufitées; 
dans  les  états  qui  onliui  produit.  Mais 
fi  l'on  en  veut  revenir  au  fond ,  on 
trouvera  que  les  revenus  publics  des 
états  marchands  Ibnt  pris  fiir  le  pro- 
duit des  nations ,  dont  les  denrées  font 
robjet  dti  commerce. 

Il  naît  de  cette  vérité  une  grande  & 
importante  confidération  politique  :. 
c'eft  que  les  Princes  voifins  de  ces  pré- 
cieufes  étapes  ,  ont  fortement  erré 
quand  ils  ont  voulu  attenter  à  la  liber- 
•  té  de  ces  utiles  agens  de  la  vivificirtion; 
car  ils  armoient  contre  eux-mêmes,  & 
s'épuifoient  en  deux  manières  ;  l°  par 
leurs  propres  frais  dé  guerre  ,  2°  par 
les  depenfes  auxqiieEes  lU  forçoient 
VI.  Partit,  K: 
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des  voifins  qui  n'en  pouvoîent  fàîrff 

5ii'auxdéj>ens  des  fiijets  du  Souverain 
e  l'état  agricole- 
Cette  spéculation  ffxe  &  indubita- 
ble peut  conduire  à  montrer  aux  na- 
tions voifines  &  rivales  le  tort  qu'elle* 
fe  font  réciproquement ,  viflorièufes 
©H  vaincues ,  par  les  jaloufîes  de  com- 
merce &  d'état ,  &  par  la  guerre.  El- 
le doit  encore  noii5  apprendre  que  les 
impôts  ,  qui  portent  iiir  le  commerce 
■  régnicole  ,  font  très-direflement  une 
fiircharge  ,  fur  notre  produit ,  ou  fur 
celui  des  nations  étrangères  ,  qui  ne 
peut  nous  être  mil ementapportequ'eit 
échange  du  notre  ;  d'où  s'enfuit  que 
tout  ce  que  le  fifc  tire  fur  notre  com- 
merce ,  â  le  prend  fur  nos  terres.  Ce- 
lui qi(i  nous  ordonna  de  vivre  en  fr e- 
l'es  ,eft  plus  grand  politique  que  nous. 
n  voit  aujourd'hui  que  les  mnds  pu- 
blics d'Angleterre  ne  fauroient  grof- 
£r  faits  que-  le  tribut  qu'ils  impofenc 
iva  les  Anglais  ne  porte  en  partie  fur 
notre  denrée  &  fur  notre  main  d'oeu- 
vre. Il  voit  que  l'impofition  ne  fau- 
r©jt  groffir  en  France  ,  que  l'Anglais 
A'en  fupporte  fa  part  j  que  notre  crédit 
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ne  faiiroit  s'ébranler  que  la  fécouffe 
ne  renverfe  quelque  banquier  de  Lon- 
dres. Non-feulement  il  voit  cela,  mais 
ce  font  de  ces  Vérités  qu'il  a  miles  clai- 
rement à  notre  portée  ,  &  que  la  cu- 
pidité ,  l'implacable  ennemie  du  gen- 
re-humain ,  ne  Éiuroit  déformais  plus 
nous  dérober. 

//  s  en  faut  bitn  que  nousfoyens  dans 
.  la  pofition  des  Romains.  Si  vous  excepte^ 
ritalie  ,  qui  écoit  unie  depuis  long-iempi 
au  patrimoine  de  -  la  république  ,  tout 
le  refit  de  tUnivers  écoit  pour  eux  pays 
.  de  conquête  ;  &  à  ce  titre  de  conquérons  ^ 
ils  avaient  deux  intérêts  tout  oppofés  au 
nôtre ,'  tun  ,  d'empêcher  que  toijîvtté  ne 
corrompît  Us  troupes  ,  en  quoi  Àugufie  y. 
dont  la  politique  mit  le  plus  en  ouvre 
ce  remède  ,  Jimbloit  prévoir  les  excia 
auxquels  le  corps  militaire  fe  porteroic 
dans  la  fuite  ;  l'autre  ,  de  contenir  les 
peuples  dans  tohéijfance  en  les  faifant 
travailler  avec  lesjoldats.  Nous  n  avons 
rien  à  craindre  de  pareil  par  la  nature 
de  notre  gouvernement  ,  &  parce  que 
nos  troupes ,  ou  peu  s'en  faut  ,  Jont  na- 
àonales  >  &  parce  que  jamais  fujett  ne 
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furent  fi  dociles  ,  ni  pins  fournis.  Lo- 
comparaijon  de  Rome  avec  la  France  e/ï. 
donc  tout  à- fait  déplacée  ,  &  ne  conilu- 
roit  rien  pour  nous  faire  adopter  Us 
maximes  des  Romains  relativement  aux- 
chemins ,  quand  ils  n'y  auraient  employl 
âue  leurs  troupes  ;  mais  ilsy  occupoient- 
tous  les  peuples  ,  fans  que  perfonne  fût 
exempt  d'y  contribuer.  Cefi  qttindépei^ 
dammerU  de  la  raifon.  politique  qui  les 
V  engageait  ,  ils  fentoient  bien  que  leS- 
foldats  ne  pouvaient  être  defiinés  à  touti 
forte  d'ouvrage  ,  &  qu'ils  avotent  un  be- 
foin  iadifpenjable  de  voitures  &  de  bi- 
tes  de  fomme  pour  le  tranfpori  des  mati^ 
riaux  ,  d'autant  plus  que  nous  ne  conce- 
vons pas  où  ils  pouvaient  en  trouver  af' 
fi[  pour  former  dis  chauffées  ,à  lavéritl 
moins  larges  de  moitié  que  les  nôtres  i. 
mais  plus  épaifes  du  triple  &  du  qua- 
druple. Lefieur  Gautier  rapporte  qu'ayant 
tu  la  curiofité  £  en  faire  démolir ,  il  avoit 
inutilement  cherché  dans  k  pays  des  ma- 
tières femblables  à  celles  du  décembre  ,  Sf 
qu'il  a  avoit  même  trouvé  ni  carrière  ,  nt 
rivière  ,  ni  montagne  qui  en  produisît^ 
Ils  les  tiraient  fans  doute  du  fein  de  la. 
urrei  quelles  recherches  &  quel  travail  l 
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n  eft  certain  qu'il  s'en  feut  Sien  que 

nous  foyons  dans  la  pofition  des  Ro^ 

miûns ,  &  Dieu  noQs  en  prélerve.  Un 

empire  coloffal  n'eft  qu'un  fhéâtre- de 

tênes  &  dlnfortnne  pour  le  maître 
;  pour  les  fujets.  Mais  pourquoi  fe- 
roit-il  plus  elTentiel  d'empêcher  que 
l'oifiveté  ne  corrompe  les  trônpes 
dans  un  pays  de  conquête ,  qu'au  fein 
de  la  patrie  ?  Une  conquête  qu'on  veut 
eonferver ,  Élit  dès-lors  partie  de  Tera- 
pire  ,&  les  Romains  confidéroient ain* 
fi  leurs  provinces.  Leurs  troupes  réfi- 
doient  fur  les  frontières  ,  pour  conte- 
nir les  BarbM'es  &  arrêter  les  invafions. 
Nous  verrons  tout-à-l'henre  qu'elles 
n'étoient  pas  en  aflêz  grand  nombre 
poitt  qu'ils  efpéraflentbrider  tout  Tenir 
pire  par-là^ 

Quant  à  ce  qui  eft  de  contenir  Us 
feuplùs  dans  tohéijfance  en  Us  fmfant 
travaiUtr  avec  les  Jbldatt ,  le  moyen  (e- 
roitmsl  entendu.  Comment  &  par  où 
peut-on  efpéret  qu'un  petit  nombre 
de  foldats  contiendra  un  grand  peu- 
jier}  C'eft  fans  doute  par  fa  diiF^ren^ 
ce  de  régime ,  d'habitude  ,  &  d'occu- 
pations ,  qûîe  trouvent  entr'«ix>  Qc 
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cette  différence  cefferok ,  fi-tôt  qu'on 
viendroit  à  lesconfondre  dans  les  mê- 
mes  attelters ,  &  à  les  fonner  aux  mê- 
mes travaux.  Si  nos  troupes  font  natio- 
n<i/ej,ainii  l'étoient  celles  desRomains.. 
Ce  ne  fat  que  dans  les  temps  de  déca- 
dence ,  qu'ils  admirent  des  étrangers 
dans  les  légions  ;  &  dès-lors  ceux>cî 
leur  firent  bientôt  la  loi.  Enruppcfant 
.que  les  peuples  aient  été  chez  eiix  em»- 
ployés  9UX  chemins ,  je  dirai  avec  plus 
de  raifon  que  le  gouvernement  des 
Romains  fur  les  provinces  ,  ne  dut  ni 
ne  devra  jamais  fervir  de  modèle. 

Pendant  les  temps  de  la  république  , 
où  0s  s'étendirent  avec  tant  de  rapi- 
dité hors  de  l'Italie ,  leur  conduite  ne 
fiit-que  rapine  &  dévaftation.  Le  rè- 
gne d'Augufte  préfente  feulletableatr 
d'un  gouvernement  profpere  8e  équi- 
table. On  voit  néanmoins  dans  toute» 
les  traces decetemps même,  combien 
tes  Romains  Te  iâiîbient  peu  de  fcru- 
pule  du  péculat  &  des  concuâions  de 
tout  genre.Dans  le  temps  du  plus  grand 
ordre ,  &  devant  Augufte ,  taifànt  lui* 
même  le  tour  des  provinces  pour  y 
maintenir  la  juûice  ,  on  voit  LiciniuS' 
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Enceladus  Intendant  de  juftice  &  de 
police  de  l'Empereur ,  accufé  &  con- 
vaincu de  concufTions  ,  hazarder  de- 
vant le  Prince  ce  déteftable  axiome  , 
avoué  quelquefois  chez  les  Turcs  ,  Se 
tacitetrop  fouvent  chez  des  Chrétiens. 
Il  n'évita  ,  dît  Laurent  Echard ,  Ucha~ 
limitte  ,  qu'tn  répandant  devant  jiugufle 
k  fruit  di  fis  rapines  ;  &  en  lui  difant 
fue  U  crime,  qu'on  lui  imputait  ,  itoit  une 
aSioà  de  fageffe  ,  paY  laquelle  U  avoit 
voulu  ôter  à  as  peuples  inquiets  te  moyen 
de  (e  révolter. 

Ces  faits  &  tant  d'autres  démontrent 
affez  que  la  domination  des  Romains , 
qui  n'a  pu  durer  que  quelques  fiedes 
fiîT  des  provinces  fréquemment  révol-  • 
tées  ,  &  réduites  enfin  en  tel  état,  que 
le  féjonr  des  paiples  les  plus  belliqueux 
&  les  plus  redoutables  de  laterre  devint 
la  proie  facile  des  moindres  invaftons  % 
démontrent ,  dis-je  ,^que  cette  domina- 
tion ne  peut  être  le  modèle  du  régime 
économique  de  Princes  auffi  auguftes 
par  leiir  religieufe  bonté ,  que  par  la  di- 
gnité de  leur  fang  &  l'antiquité  de  leur 
empiré.  Mais  les  travaux  des  Romains 
a'ont  aucune  trace  de  la  débilité  indif- 
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penfàble  qiii  réûilte  du  travaQ  des  coi^ 

vées. 

Quand  fîir  le  rapport  du  fieur  Gau- 
tier^'Auteur  leur  rend'unejuftice  cpi'il 
leur  avoit  refufée  fiir  celui  du  iieur 
Berg^er  ;  il  eft  mieux  inftruit  des  pei- 
nes &  des  recherches  incroyaWes  de- 
ce  peuple  obftiné  pour  afllirer  la  fo— 
fidité  de  ces  chemins  ,  qu'il  rie  l'eft 
d'ailleurs  du  motif  qui  leur  frfifoit  en- 
treprendre de  percer  des  montagnes  ,  de 
faire  des  chemins  vouth  à  travers  Us  ro- 
ckers y  d'unir  Us  collines  par  des  Uvées  » 
de  coinbUr  dis  marais  ^  &  £  autres  tra- 
vaux d^uae  dèptnfe  &  d'une  difficulti 
furprenante.  Il  attribue  ces  cntreprifes 
a  la  rage  des  alignemens.  Il  faut  bien 
avoir  celle  delespréconifer ,  pourfor- 
cer  aiitfi  les  Êtîts  &  la  vifibilité  aâuel- 
le.  Je  paflfi  tous  les  ans  fur  une  de  cet 
routes ,  appeléeencore  dans  1«  pays  /* 
voie  de  Céfar  ^  &  elle  n'eft  nuDement 
alignée-,  pas  même  un  quart  de  lieue 
de  fuite  :  mais  en  revafiche  elle  elt. 
Êine  &  entière  ,  &  tellement  ferme  , 
queletempsni  le  poids  de  nos  voitii- 
les  quelconques  ,  n'y  ont  fait  encorer 
aucune  ornière^ 

C'étoit 
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Cétoit  à  cette  folidité ,  &  à  la  fup. 
preffion  des  irais  d'entretien  û  pré- 
cieux à  notre  Auteur  ,  que  les  Ro- 
mains {"acrifioient  ces  immenfes  tra- 
vaux. Pleins  de  ce  déftr  de  gloire  & 
d'immortalité  ,  dont  les  ouvrages  des 
premiers  hommes  fe  reJTentoient  en- 
core plus  que  les  leurs ,  les  vues  qu'inf- 
pire  ce  noble  défir  ,  entroient  pour 
beaucoup  dans  Tétonnante  grandeur' 
âe  leurs  entreprifes  :  mau  il  y  entroit 
plus  encore  de  cet  efptit  patriotiqiie ,  ■ 
qui  fait  Tame  des  républiques  dans 
leur  temps  de  fplendeur.  Cet  efocit  eft 
le  plus  puiflant  aiguillon  .pour  k  gran- 
.  fleur  des  travaux  pid)lics.  En  effet ,  la 
même  recherche ,  les  mêmes  efforts  fe 
retrouvent  dans  tout  ce  que  les  Ro- 
mains faifoient  pour  la  commodité  de 
leurs  villes '&  de  leurs  colonies.  Leurs 
âquedilcs  ,  leurs  bains  ,  leurs  amphi- 
tfiéàtres,  leurs  temples  ,  &c.  portent 
tous  ]r  même  empreinte.  Il  fuffit  d'a- 
voir pris  de  l'œil  feulement ,  quelque 
connoilfencedeces  ouvrages,  pour  ri- 
re de  l'opinion  qui  voudroit  feire  en- 
trer les  corvées  pour  quelque  chofe 
dans  leur  conftruâion.  On  fent  auili 
ri  Partit.  L 
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qu'il  eft  bnpolTible  qu'ils  aient  pu^  en 
auflî  peu  de  temps  qu  on  en  a  employé 
à  chaam  de  ces  ouvrages  dont  nous 
ikvons  la  date ,  raffembler  &  répar- 
tir en  ordre  alTez  d'ouvriers  au  même 
lieu  ,  poiu"  qu'ils  puïïent  mettre  à  fin 
de  telles  entreprifes.  Ainfi ,  quand  ViùC- 
toire  &  les  monuments  ne  nous  di- 
roient  pas  que  c'eft  l'ouvrage  des  fol- 
dats ,  nous  ne  làurions  imaginer  d'aur 
très  confiniâeurs  ;  mais  la  chofe  n'eft 
■  pas  problématique. 

Voyons  maintenant  le  dénombre- 
ment des  forces  de  cet  empire  munen- 
fé,  de  Tes  troupes  réglées»  dans  le  temps 
de  îk  plus  O'ande  fplendeur.  Tacite 
nous  l'a  laiffé  tel  qu'il  étoit  fous  le 
règne  de  Tibère  ,  dépofitaire  de  la 

Elus  haute  puillance  de  fempire 
.omain  ,  Prince  d'ailleurs  timide  & 
jaloux.  Il  compte,  iadépendamment 
des  flottes ,  &  des  gardes  de  Rome  & 
de  l'Empereur  ,  huit  légions  fur  le 
Rhin  ,  trois  en  Efpagne  >  deux  en 
Afrique  ,  deux  en  Egypte  ,  quatre 
entre  la  Syrie  St  l'Euphrate ,  quatre  fur 
les  rives  au  Danube ,  &  deux  en  Dal- 
matie.    Ce  font  vîngt-cinq  légions. 
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gui ,  à  les  prendre  fur  le  pied  le  plus, 
tort  de  fix  mille  quatre  cens  hom- 
mes ,  thnt  in&nterie  que  cavalerie  y 
font  en  tout  cent  foixante-dïx-huit 
mille  hommes  de  troupes  réglées» 
C'eftaveccenembrede  troupes  qu'ils 
occupoicnt  les  trois  parties  du  mon- 
<Je  connu  ,  tenoient  en  bride  les 
barbares  circonvoifins  ,  8t  leurs  pro-» 

fres  fujets  mal  affujertis,  &  vinrent 
bout  dans  très-peu  de  temps  d'a- 
chever ce  que  TAuteur  lui  -  même 
appelle  des  travaux  incr(rfahks  ,  doatl 
la  JmU  idée  ne  nous  viendrou  pas.  Et 
Ton  veut  que  la  France  ,  qui  n'eft 
qu'un  jarfin  auprès  de  cet  étonnant 
empire ,  &  qui  entretient  deux  cens 
mille  hommes  de  troupes  ,  n'en  puiflè 
tirer  le  fervice  de  fes  chemins  ? 
'  A  cet  égard  je  n'ai  rien  oféprefcrire, 
&  l'on  peut  faire  les  chemins  aux  dé- 
pens du  pLiblic  par  tels  moyensque  l'on 
avifera  bons  :  mais  quant  à  ce  qui  eSi 
d'y  employer  le  travail  gratuit,  &pac 
conféquent toujours  forcé  des  gens  de 
la  campagne ,  quand  je  n'en  aurois  pas 
vu  le  défaftre ,  il  fuffitde  connoîo-e  les 
éléments  de  la  fcience  économique 
L  2 
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.    pour  le  prévoir,  &  je  aoîs  avoir  ci- 
delTus  démontré  les  incoavénients. 

Si  par  toutes  ces  raijbns  je  fu'ts /î  con- 
traîre  à  Cidie  d'employer  desjoldats  à  la 
réparation  des  chemins  ,Je  pe/ifetout  dif- 
firemmentà  regard  des  ponts,  des  canaux. 
&  des  ports  de  mer.  Foilâ  dt  vrais  objeu 
du  travail  des  troupes ,  parce  qu'elUs  y 
•^bnt  Jedtntairts  ,  qu'on  peut  leur  y  procu- 
rer toutes  les  commodités  convenables  à 
la  confirvation  de  leur  famé  ;  qu'eliesy 
jbnt  tous  Us  jours  fous  les  yeux  de  leurs 
commandants  ,  &  qu'en  leur  donnant  une 
Ugere  augmentation  de  paie  >  on  ferait 
une  épargne  conRdlrahU  pqur  tétat. 

On  accorde  du  moins  ici  aux  trou- 
pes les  ouvrages  pour  lefmiels  je  les 
avois  déiignées.  Le  travail  des  ponts , 
des  canaux  ,  &  des  ports  de  mer , 
cefle  de  paroître  auvre  vile  à  l'Au- 
teur ;  je  penfe  qu'on  peut  en  con- 
clure lamniilie  générale  de  tous  les 
travaux.  Il  eft  à  remarquer  cepen- 
dant ,  qu'on  excepte  ici  précifément 
ceux  qui  femblent  être  refervés  aux 
""ns  de  l'art.  Les  ponts  .par  exemple, 

nt  dévolus  aux  architeûes  quant  à 
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linvention,  &aiix maçons pourrexé' 
curion  ;  mais  nous  fommes  trop  heu- 
reux qu'on  nous  promerte  de  ne  pas 
iàire  creufer  les  ports  par  la  corvée  mu- 
nicipale ,  digne  iîlle  de  cette  terrible 
mère  la  Corvic. 

Examinons  maintenant  Ufeeottrs  ju'on 
fOttrroit  tirer  du  travail  des  criminels 
tenus  À  la  chaîne  ;  quand  il  n'irait  pas 
au  quart  de  celui  ctun  ouvrier  ordinaire  y 
vn  en  fireroit  toujours  trois  grands  fir- 
vices  :  le  premier ,  que  ces  hommes  nejt' 
Toientplus  comme  sis  le  font  maintenant , 
abfolument  perdus  pour  titat  ;  le  fécond ^ 
qu'ils  n'iraient  plus  corrompre  laffciéti, 
comme  ils  le  font  aujour^hui ,  tn  ft  fau^, 
vont  de  la  chaîne  à  laquelle  ils  font  con~ 
damnls  j  le  troifieme  enfin  ,  ferait  d'inf 
fiirer  par  cette  peine  imprefcriptiblt  plus 
de  terreur  aux  fce'le'tats  f  &  de  pétrir 
plus  fùrement  U  germe  du  crime  y  mais 
Je  ftroîs  tPavis  qi^on  ne  répandît  point 
ces  forçats  fur  les  atteliers  des  chemins  ; 
Uferoit  mieux ,  ce  mefemhle  ,  de  les  atta- 
cher â  des  ouvrages  abfolument  fêparés. 
Premièrement ,  pour  ne  pas  donner  aux 
communautés  le  Jpeclacle  toucfiant  de 
L  J 
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voir  dts  hommts  travailUr  dam  Us 
fers  , ,  ni  t humiliation  dt  travaiUtr  avec 
eux  ;  en  ftcond  l'uu ,  p9ur  ne  pas  aug- 
menur  mutUtment  le  nombre  des  Comi- 
tés, un  Jml  pouvant  commander  ctat 
hommes  comme  dix,  lorj^u  ils  font  rap- 
fembUs.  Il  faudroit  Us  attacher  à  dts 
montagnes  qu'on  voudrait  appianir,  à  dts 
rockers  ,  à  des  carrières  dont  on  pourrait 
tirer  des  pierres  brutes  ^  Sf  à  tous  les  au* 
fres  travaux  ks  plus  durs  ,  qui  en  leur 
tenant  lieu  dejujiefupplice ,  procureraient 
U  foulagement  des  communautés. 

Tout  efl  de  ma  part  examiné  fiir  cet 
article.  J'ai  dit  an  commencement  de 
.ceci,  que  je  me rétraâerois  de  ce  que 
j  avois  avancé  à  cet  égard.  L'idée  de 
conferverà  rétatle  travail  du  criminel , 
&  peut-être  la  pitié  du  coupable,  m'y 
avoît  entraîné.  Mais  j'ai  remarqué  en 
ceci,  cMnme  en  bien  d'autres  cnofes  , 
que  les  conllitutions  anciennes  &  gé- 
nérales ont  pour  elles  un  préjugé  d'au- 
tant mieux  fondé,  qu'en  proportion  de 
ce  que  les  inftitutions  fe  raprochent  des 
premiers  âges  des  fociétés ,  elles  tien- 
nent plus  des  idées  primitives  pétries 
de  force  &  de  réflexion,  deux  qualités 
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prohibées  aux  réfukats  qui  naiflent 
aans  les  fociétés  ufôes ,  où  là  recherche 
fubdivife  toutes  les  notions  ,  &  enche- 
vêtre tous  les  cerveaux  d'une  multitu- 
de de  parties  brifées.  Venons  au  dé- 
tail des  raifons  qui  m'ont  &it  changée 
d'avis  fur  cet  article. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  conferver  des 
hommes  ii  l'état ,  on  en  iàit ,  par  tout 
ftioyen  Scpartous  ufages,  un  tel  gafpil- 
lage,  s'il  eftpermis  de  s'exprimer  ainfi , 
que  ce feroit  une  raifon  denfant. Non- 
fciilement  la  guerre  &  la  mer  les  dévo- 
rent par  milliers ,  l'oifiveté  &  le  man- 
que de  travail  par  miUions ,  la  défo- 
lation  &  le  dépouillement  des  campa- 
gnes, qui  feuls  peuvent  les  produu'e, 
par  milliards.  Tout  riche  défend  le 
mariage  aux  pauvre^ ,  &  par  les 
exemples  de  fa  cupidité ,  &  par  les 
exhortations  &  les  dédains  de  fa  pré- 
"  voyante  dureté.  Tout  pauvre  détef- 
te  trop  fon  fort  pour  concevoir  la  dou- 
ce idée  de  le  partager.  Tout  vieillard 
eft  cupide ,  tout  homme  raviffeur,  tout 
adolefcent  diflîpateur,  tout  enfant  arra- 
che à  fa  nourrice  la  qualité  de  mère  : 
toutes  ces  chofes  font,  chacune  à  part 
L  4 
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foi ,  le  fer  &  le  feu  appliqués  fur  cette 
plante  divine  qu'on  apelle  homme.  Au 
milieu  de  tant  d'erreurs  habituelles 
gangrenées  &  infurmootables  du  cœur 
&  de  refprit,  dont  l'exemple  &  le  cer- 
cle vicieux  conduifent  rapidement  les 
nations  aux  révolutions  défaftreufes  , 
&Ies  états  à  une  dépopulation  abfohte 
&  fans  remède,  ce  leroit  un  beau  cal- 
cul que  de  vouloir  épargner  à  la  focîé- 
té  quelques  membres  déclarés  &  recoiv- 
nus ,  non-feulement  infociables ,  mais 
encore  ennemis  déclarés  de  la  fbciété. 
A  l'égard  des  peines ,  le  crime  en  gé- 
néraln'eilquebrutalité.  La  vue  de  la 
mort  frappe  les  âmes  brutes.Conduifez 
un  bœiif  au  lieu  où  de  fes  femblables 
périront  fous  le  joug,  plutôt  que  de 
îbulever  un  fillon  de  terre  glaifç  & 
compaûe,  U  ne  verra  rien  à  cela; 
mais  l'appareil  du  fang  l'ei&aie  Sclefia- 
pe.  Il  me  fiéroit  mal  d'être  l'avocat  de 
la  mort  &  des  peines  capitales;  je  plains 
bien  fincérement  les  hommes  dévoués 
à  fervir  en  ce  genre  d'prganes  aux 
loix  :  mais  s'il  étoit  à  mon  choix , 
j'héfiterois  beaucoup  avant  de  rien 
changer  à  cet  égard  à  ce  ^i  eA  dès 
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lon^-tetnps  Aatué  dans  les  tribunaux  ré- 
guliers. Qu'on  fe  fouvienne  feulement, 
alors  qu'on  voit  redoubler  dans  les  fo- 
ciétés  la  triile  obtigarion  de  décerner 
8c  de  voir  la  peine  &  la  pumtion  des 
attentats  multipliés  ,  que  c'eft  la  miTere 
&  b  débauche  Ta  compaene,  qui  engen^ 
drent  la  brutalité  criminelle*  &  mie 
celle-ci  gagne  du  tertein  dans  une  fo- 
ciété,  en  proportion  de  ce  qu'on  a  plus 
oublié  cet  admirable  aKiome  que  j'ai 
lu  depuis  peu,  mais  qui  me  peignit 
Air  le  champ  le  réfultat  de  toutes  mes 
études  économiques  &  politiques  :  lu 
pauvreté  noble  &  laborieuft  tjl  U  véii- 
table  étal  de  thomme. 

Quant  Â  ce  qui  efl  enfîn  des  cou- 
pables condamnés  à  la  chaîne ,  un  ba-' 
gne  bien  choifi ,  c'efl  précifément  ce 
qu'il  leur  faut.  Ils  y  font  voués  â  un 
régime  dur ,  mais  en  quelque  forte  mé" 
lé  de  militaire  ;  ils  font  un  métier  né- 
ceffaire ,  &  que  des  huono  voglio  *  font 
ailleurs.S'il  en  eft  de  trop  foibles  pour 
être  employés  à  cefervice,  ik  fuïnÎETent 

*  Forçait  foloBtairts  à  Maîu, 
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leurs  peines  dans  les  fers.  On  ycon- 
danuie  d'ailleurs  des  délits  de  tant  d*e£- 
[>eces;lesdéfertetirs  y  ont  été  pendant 
un  temps.  Les  cond'eDandiers,  ces  mal- 
heureux qtie  la  nature  ne  favroit  aifo- 
cier  aux  criminels,  ceshommes  qtii  font 
un  commerce  nuiiible  fans  doute,  pmT- 
gu'il  ne  comporte  point  d'échange,  qui 
ioDt  coupables  félon  la  loi ,  mais  félon 
une  loi  a  laquelle  il  faudroit  prefque 
toujours  apltmier  la  penfée  de  ntalien» 
ia  loi  doit  paj/ir  pour  une  toi  trop  dum 
Les  contrebandiers,  dts-je,  peuvent-ils  , 
être  aOlmilés  à  des  fatilTaires  de  fang 
froid  ,  à  des  aiTaflîns  &  à  des  voleurs  ? 
Un  bagne  recelé  ce  mélange  ;  &  la  dif- 
férence des  temps  &  de  terme ,  note 
diftinflive  fur  le  regiftre ,  ne  le  feroit 
pas  afîez  à  la  publicité. 

En  un  mot ,  ou  les  chaînes  ambulan- 
tes féroient  traitées  avec  humanité ,  ou 
non.  Dans  le  premier  cas  ,  les  galères  , 
trop  connues  ne  féroient  plus  alTez  do 
peur  :  dans  le  fécond ,  c'eft  un  fpeâa- 
cle  fcandaleux  &  nuifible  que  celui  de 
l'humanité  foui&ante  &  méprifée.  Le 
peuple  n'eft  que  trop  porté  à  devenir 
iânguinaire  &  brutal.  Les  nations  » 


]»,  Google 


.  à  la  fcUrie.  IJt 

tp&  ont  bravé  rinconvénient  de  l'ac- 
coutumer à  des  fpeâacles  raclants  2e 
dénaturés ,  ont  porté  la  peine  de  leur 
propre  férocité  }  &  il  feroit  indigne  de 
notre  Religion  &  de  nos  mœurs  d'en 
emprunter  les  profanes  ufages.  Je 
conclus  donc  qu  îl  £iut  laiiTer  nos  cri» 
mïneU  où  Us  font ,  &  ne  pas  traiter  le 
peuple  précieux  de  la  campagne^  com- 
me s'il  etoit  criminel. 

Pour  dtrniere  iijfouret  nous  avons  à 
fairt  ufage  du  travail  des  mtndians  va- 
lidu ,  moyen  t^cact  £in  diminutr  d'tf 
bord  U  nombre ,  &  fuccejjîvemeat  tt ané- 
antir la  mendicité.  On  pourroit  former 
de  ceux  ci  des  atteliers  fur  les  rouus 
tn  leur  diftribuant  pareiUtmtnt  tout  et 
^u'il y  aurait  de  plus  pénible^  mais  je 
eroiroîs  également  ejftntitl  dt  les  flps- 
ter  pour  Us  fouPraire  i  la  compa^ioit 
des  communautés  ,  qui  ,  pour  être  mal 
entendue ,  pourrait  n'en  être  pas  moint 
dangereufe  à  <xciter.  Les  arrangements 
pour  la  fubf fiante  de  ces  deux  clajfes 
de  travailleurs  feroicnt  tout  ce  qu'il  y 
«.de  plus  facile  pour  U  détaiL 
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,  Je  répète  que  je  n'ai  point  cTidéè 
d'avoir  propoféde  forcer  les  mendians 
à  travailler  aux  chemins.  Si  je  l'ai 
iâit,  l'en  &ts  ici  l'amende  honorable. 
Outre  que  la  propofition  ftroit  im- 
pie *  elle  feroit  ridicule.  Il  n'eft  au- 
cun mal  politique  plus  enraciné  que 
la  ^néantife ,  &  les  vices  honteux  de 
ceux  de  cette  profeHion.  On  mettroît 
un  homme  à  chacun  d'eux  pour  le 
forcer  à  travailler ,  qu'il  n'en  viendroit 
pas  à  bout.  D'ailleurs  tous  «  ou  la  plu- 
part, font  mutilés.  Que  feroient-ils  fur 
des  chemins  î  Quand  on  a  propofé  de 
les  &ire  travailler  dans  des  maifons 
de  force ,  c'efl  pour  mettre  à  couverf 
ceux  d'entr'eux  du  moins  qui  auroient 
befoin  de  fecours ,  &  dans  l'efpérance 
auin  que  bientôt  la  profeflîon  man- 
queroit  de  fujets.  Mais  je  trouve  tout- 
a-fait  bon  que  cet  article-ci  fînifle 
par  une  note  fur  Us  arrangtments  pour 
la  fuhfijiance  de  tes  deux  clajfes  d* 
travailleurs  ,  &  qu'il  n'y  ait  que  celle, 
du  pauvre  homme  de  la  campagne  , 
non-feulement  deftiné  à  gagner  6  vie, 
mais  encore  celle  de  fa  temme  &  de 
fes  enfants ,  à  laquelle  on  nepenfepas. 
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Si  te  travail  forcé  de  la  corvée  eft  une 
mjiiftice  à  l'égard  du  fainéant  men- 
diant ,  quelle  horreur  ne  doit-il  pas 
înfpirer  à  l'égard  du  loyal  habitant  de 
la  campagne  ,  chargé  d'une  famille 

rne  peut  fubûfter  que  du  iàlaire 
à  fon  travail  ? 

Mon  obju  jttfqu'à  prifem  a  été  <k  - 
prouver  :  \°  L'indifptnjablt  niceffîté  des 
themins.  1°  L'impuiffanct  ahfolue  où 
e/î  tetat  de  faire  ou  di  réparer  à  prix 
d'arum  Us  ponts  &  ckauffîes  de  premic 
re  neceffité ,  cefl-  à-dire  ,  Us  grandes  rou- 
ttt;  à  plus  forte  raifon  Us  chemins  du 
■  ficond  &  iroi/ieme  ordre,  dont  néan~ 
moins  l'utilité  infat  Jùr  celU  des  rou- 
tes ,  au  point  que  la  vivifcation  du  com- 
merce en  dépend,  3°  Les  obfiacUs  in- 
JkrmpntahUs  ^ui  soppoftru  à  l  idée  d em- 
ployer Us  troupes  à  ceue  réparaiioa  ^  fi 
ton  txetpte  Us  travaux  fidtntaires  aux- 

?uels  tUes  pourroUru  fervir  utilement, 
l  me  paroît  réfuUer  clairement  de  ces 
preuves  ,  que  tunique  moyen  Sexécuier 
ce  gland  projet  eft  d'en  charger  Us  com- 
munales »  en  Us  aidant  du  travail  qu'on 
petit  tirer  des  criminels  &  des  mendiants. 
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ayants  &  fi  dtfe3ueux  ,  qu'ils  ouvri- 
rent ia  poru  au  pétulat ,  £■  à  une  ef" 
fitt  de  brigandage.  Tout  le  fond  dej^ 
t'mê  à  ceue  dépenfe ,  tant  pour  les  fiais 
Jes  outils  6*  autres ,  que  pour  les  appoin- 
tements des  conduSeurs  t  itoit  cackifous 
itnveloppe  %  ou   tC adjudications  fictives, 
des  travaux  dont  on  chargeait  Us  peur 
plts  ,  ou  de  eaux  ifentraien  de  chaufi- 
fies ,  auparavant  faites  à  prix  ^argent: 
«n  rapportant  une  réception  fimulee   de 
ces    ouvrages  ,  la  dépenfe  éioit  P^ff^^ 
fans  d'filcuàé  dans  Us  comptes  du  Tré-r 
forUr  général.  Ce  n'efi  pas  que  cet  ar- 
rangement  fût   criminel  par  lui-même  , 
&  qu'il  ne  fut  peut-être  forci  pour  la 
forme ,  comme  je  U  dirai  ailleurs  ;  mais 
Upoifon  ,  qui,  dèpoailli  de  fa  malignité 
pqr   un    hahiU    chymiflt  ,    devient   un 
remède  fouverain  ,  tue  »  iil  efi  préfenti 
par  un  empyri^ue  ignorant  oufrippon: 
la  diffïrtnce  du    fuçcls    dépend   de. la 
'capacité  ,  du  caraSere  &,  des  mteurs  du 
fujet-à  qui  Con  donne  fa  confiance.  Lé 
viee  confiâoit  ici    dani  la  plupart    des 
provinces  ,  à  rie  rendre  aucun  compte  a» 
gouvtrnemcnt  de  ftmpioi  réel  de-  la  di- 
ptnfi.\  à  laifierm^  confidents  la  iiberti 
dea 
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^tn  ahufer  en  la  rendant  arbitraire  :  à 
ignorer  gue  tous  Us  fous- ordres  ,  fans 
exception ,  pUloiem  chacun  dans  fa  par- 
tie ;  que  le  privilège  de  t  exemption  étoie 
publiquement  mis  en  vente  par  les  Sub- 
dè/égués  i  que  pour  punir  certaines  com- 
munautés de  n'avoir  pas  gratifié  les  fang-  . 
Jiies,  on  Us  chargeait  de  plus  S  ouvra- 
ge qu'elles  n'en  pouvaient  faire  i  àfouf- 
frir  qu'on  difirihuât  à  toutes  leur  tra-- 
vail  à  ta  Journe'e  â  la  boulevue  ,  fans 
tâche  &  fans  proportion  ;  qu'on  les  em- 
ployât a  des  ouvrages  de  faveur,  fou- 
vent  perj&nneis:  qu'on  les  ajfembldt  dans 
les  faifons  où  t agriculture  avoit  befoift  . 
dufecours  de  leurs  bras  ;  que  par  râpa- 
cicèy  cruauté  ou  ignorance ,  on  ks  fît  venir 
de  dix  lieues  ,  &  qu  enfin  Us  matériaux 
des  ouvrages  de  maçonnerie  adjugés  à 
prix  d argent  ,fuffent  gratuitement  portés 
à  pied-d'auvre  par  Us  communautés. 
On  a  peine  à  comprendre  que  Vtfprit  des 
Ordonnateurs  de  bonne  foi  put  être  dupe 
à  ce  de^é  de  la  bonté  de  Uur  caair  ; 
mais  quand  on  a  long-temps  vécu  ,  de 
pareils  événements  cejjent  de  furprendre. 
Si  ce  détail  me  contient  pas  tous  Us  geu' 
reidhniquiié  dont  la  corvée  eft  fùfiep- 
VL  Partit,  M 
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tible  ,  c'eji  qut  je  veux  ignorer  Us  au- 
tres ;  mais  il  rertftrme  ceux  detu  on  T ac- 
cu fe  communément.  O.k  \  jereconnoisqti  à 
ce  prix  la  corvée  efî  ahominahU  ^  qu'on 
peut  la  comparer  aux  dh/aflations  de  Ia 
guerre  £•  de  la  famine,  &  quilnejl  pas 
étonnant  quelle  ait  joulevi tous  les  cœurs 
&  tous  les  efprits.  Mais ,  Jî  au  lieu  de 
cette  peinture  effroyable  je  préfente  une 
direSion  éclairée ,  jujîe  ,  févtrt  contre 
le  vice  y  corapatiffame  aux  peines  des 
malheureux  ;  Jî  je  montre  un  gouverner- 
ment  qui  exige  toutes  ces  parties  dans  Us 
premiers  &  les  féconds  admintfirateurs 
du  détail,  &  dans  ceux-ci  une  exécu- 
tion littérale  des  injtruciions  qu'il  leur 
donne;  Jî  Us  principes  de  ce  gouverna 
ment  font  de  rendre  la  contribution  aux 
chemins  générah  &  fans  exception ,  pour 
toutes  les  claffes  fujutes  à  la  taille  ;  s^it 
règle  que  la  plus  forte  tâche  des  paroif- 
J'es  nt  pourra  jamais  excéder  dou^e  jour» 
nées  de  travail  dans  le  cours  d^une  an- 
née ,  qu'on  ne  les  commandera  jamais  qut 
dans  Us  faifons  mortes  peur  le  travail 
des  champs  ,  qu'il  leur  faffe  difinbuer 
t  argent  qui  proviendra  de  la  corvée  do 
repréfintatian  ,    enforte   fue    les   Cour- 
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voyeurs  qui  auront  fait  leur  tache  gratui~ 
temtnt ,  foient  enfuitt  payés  de  celle 
qi^iis  feront  pour  Us  contribuable  qui' 
ti auront  pu  ou  voulu  travailler  de.  leurs  - 
mains  ï  £'  que  cette  répartition  équt' 
table  empêche  di'formais  Us  ouvriers 
de  defertcr  Us  bourgs  &  les  villa- 
ges pour  fe  réfugier  dans  Us  vilUs  par 
t-efpirance  de  ft  fouflralre  à  la  corvée  ; 
fi  cette  taxe  de  repréfentation  ejl  fi 
txa3einent  tmpofec  &  Ji  fcrupideufc 
ment  régie  ,  qu'on  putffe  arbitrer  fans 
témérité  qiTen  la  fixant  à  vingt  fols 
par  jour  U  manouvrier  fera  paye  fur  Un 
pied  raifonnabU  du  travail  qu'U  avait 
cru  donner  gratuitement  ,  comme  je 
^expliquerai  dans  la  troijîeme  partie  ; 
fi  ta  moindre  omiffion  du-ns  U  dénom- 
brement  efi  punie  comme  ua  crime  ,  quand 
elle  aura  été  infpirée  par  la  faveur  ou 
par  la  corruption  ;  fi  l'on  établit  an  tel 
ordre  que  Us  fonds  deflinès  oHx  frais 
ne  fartent  jamais  que  de  la  main  des 
Ttéjoriers  far  des  décharges  valatUs  , 
teniféis  par  Us  principaux  prépofés ,  i^ 
vïfies  par  les  Iruendants  \fi  ton  inter- 
dit à  ces  Magifirats  la  liberté  ds  jamais 
Jaire  faire  »  eu   vermeitrt  qu'aucun  û:i- 
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vragt  Jbit  /ail  par  corvUs  Jî  la  plant 
ne  leur  tn  ont  été  adnffh  par  la  dircc~ 
tion  :  Jî  ton  donni  aux  SubdiUgués  dts 
fuTvùUanls  qui  répondent  de  leur  a3i~ 
vite  f  de  leur  dé/întirtlfement  :  toutes 
les  Cours  jkpirieurti  ne  donntront-elles 
pas  leur  fuffi'age  à  un  iiabliffement  fi 
avantageux ,  qui  pour  lors  ,  aa  litu  de 
ruiner  les  laboureurs  &  Us  mànouvritrs  ^ 
leur  procurera  unfalaire  qu'ils  n'duroient 
pu  gagner  dans  le  repos  î  Taî  une  trop^ 
haute  opinion  de  la  Magiflrature ,  pour 
croire  quelle  n'apperçoive  pas  dans  et 
plan  le  fouli^ment  du  peuple  y  &  la 
profpiriti  de  tétat  :  mais  il  pouroit  ar- 
river <fBt  Jàgemeni  rîgoureuje  ,  comme 
elle  le(i  fur  [obfervation  de»  loix  fon» 
damtntales ,  elk  foutint  que  toute  im— 
pojùiàn  efl  monopole  ,  quand  elle  rîefl 
pas  prononcée  par  tautorité  légitime  , 
par  une  loi  revêtue  de  toutes  les  for- 
mes que  l'incitation  du  gouvernement  a 
prejcrites ,  que  nos  Souverains  ontjîfbu' 
ytnt  recommandées  ,  St  dont  leur  gloi~ 
re  &  leur  intérêt  leur  crient  fans  cejji 
de  nejamais  ^écarter.  Técouttrois  avec  un 
profond  refped  cet  oracle  de  la  vérité  ^ 
&je  lui  reruirois  ^  en  la  confejfaru  hautes 
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ment,  le  plus  pur  hommage  qu'elle  puij^ 
Je  aiteaJre.  Oui  ,  tous  les  bons  citoyens 
le  publient  de  même  :  il  faut  une  loi 
qui  autoriji  Us  corvées  ;  qui  aprea- 
ne  aux  fujeis,  que  le  Souverain  ne  veut 
&  ne  cherche  que  leur  honhtur  ,■  qu'il 
n'exige  de  leur  amour  pour  la  pairie , 
que  la  contribution  dont  chacun  tfi  tenu 
fuivant  fis  forces  &  fis  facultés  ;  mais 
qui  aen  veut  difpenfir  aucun  qui  or 
U  Joit  par  l ancienne  loi  ;  afin  que  U 
poids  de  limpofition  devienne  pias  léger 
pour  chaque  particulier  ^  quaxd-il  fera 
réparti  fur  plus  de  têtes.  Les  intendans 
font  Us  plus  intèrejfés  à  la  folUcit^r 
cette  loi ,  qui  leur  rendra  la  confiance 
des  ptupUs  ,  &  portera  la  Calme  par- 
tout i  jufques-là  il  fera  toujours  trjjlepour 
ces  Magifirats  ,  que  leur  ohéiffance  les 
expofe  a  la  cenfureides  facrés  dépaf!tai~ 
res  du  droit  commun  ,  &  que  la  calorrf 
nie  du  premier  audacitux  ofe  s'en  faire 
ua  prétexte  pourfimer  des  UbeUes  con- 
tre leur  probité.  J'ejfaierai  donc  ,  moif. 
foibU  &  méconnu ,  mais  impartial  & 
ami  du  vrai ,  citoyen  adorateur  du  bierp 
public  ,  &  brûlant  de  ^ele  pour  le  firt 
rice  dt  mon  Frinct ,  /esterai  de  *ra' 
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yonntr  Us  iifpofitUtns  tk  ctttt  loi  pt- 
hitain.  Soumiji  à  texamtn  fcrupuUuM 
dun  minijître  iclairi  ,  elle  recevra  de 
lui  la  lamitre  f  la  foret  &  la  tiignité 
que  je  nt  pourrais  ùà  donner  :  ^accla- 
mation des  peuples  ta  btnira  ta  pro- 
muigaiion. 

L'Auteiir  dans  prefqne  totisles  Cha- 
pitres defon  Omrage,  commencepar 
rendre  hommage  à  1  eTpérance  *  &  finit 
enfuite  par  une  forte  de  retour  vers 
■  la  chari'té.  is  n'auroù  pas  plus  forte- 
ment efqniffé  le  ProfptSus  des  abus 
de  la  corvée.  Je  fuis  feulement  fâché 
qu'il  entreprenne  ici  de  devenir  chy- 
mîfte  d'état  ;  car,  en  matière  de  po- 
litique ,  tont  chymifle  et)  un  empi- 
riqiie.  Le  poifÔn  de  la  politique  eil 
finjullice  ;  &  dans  qu^que  creufet 
qu'on  veuille  la  décompofer ,  ce  ne  i&- 
ra  jamais  qu'un  poifon  d'autant  pliifr 
dangereux ,  qu'on  aura  mieux  lu  le 
malquer. 

H  commencepar  reculer  la  date  des- 
corvées k  cinquante  ans.  Il  y  en  3 
plus  de  foixante-dix  que  M.  Colbert 
£â  mort»  &  l'on  ne  difpute  point» 
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ce  Miniftre  la  gloire  d'avoir  de  fon 
temps,  rendu  les  communications  libres 
au  commerce  dans  tout  le  royaume. 
On  pourroit  dater  de  plus  loin  cetavan* 
tage.  On  voit  dans  le  Reaieîl  de  Fou- 
fanon  ime  Ordonnance  de  Philippe  de 
-Valois ,  concernant  les  dix-fept  gran- 
"  des  villes  deChrampagneiDÙ  étoient  éta- 
blies des  manuËiâures  de  draps  Uns. 
Où  font  ces  Villes  maintenant  î  où 
font  ces  manufà£hires  }  Par  quelle 
voie  étoient-elles  arrivées ,  par  quel 
chemin  ont-elles  foi  ? 
.  Le  tableau  des  déprédations  &  des 
inmftices  qu'enfente  la  corvée  eft  mis- 
îa  tîaDS  tom  fon  jour  ;  mais  l'Auteuç 
veitt  Jious  le  faire  confidérer  comme 
provenant  du  vice  accidentel  ,  d\iiï 
mauvais  choix  d'adminiflrateurs  ,  d'u- 
ne col'uiion  entre  les  agents  ;  Si  non 
comme  d'un  vice  céfultant  de  la  bafe' 
fil  des  fondements  delà  choiè^  &  in- 
difpeniîiblement  dérivé  de  la  corrup- 
tion de  fon  origine.  C'eft  dans  la  mul- 
titude de/î  dont  il  prétend  voiler  l'hy- 
dre effra-yante  qi:i  rav-  ge  les  campa- 
gnes ,  qu  il  iàiutentir  tout  l'embarras  du 
^aidoyer  d'une  mauvaife  caufe,  toute 
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la  déception  de  principes ,  toute  niTti- 
fiondes  conséquences,  tout  le  décevant 
desfupporitions.  Ceftlà  qu'onvoitTo- 
brtptice  &  /e^ire/^r/ce  habilement  enve- 
loppés dans  cette  pathétique  narration 
oùfedéfordreveut  emprunter  le  ma{^ 
que  de  l'ordre.  Les  hommes  feront  af^ 
iujettis  à  la  corVée  &  en  même-tempï 
traités  avec  juftice,  Quelle  eft  cette 
nouvelle  formedefaiaire  attribuée  par 
Ordonnance ,  au  moy? n  de  laquelle  uit 
koAime  travaillera  un  jour  fans  paie- 
ment, &  recevra  im  autre  jour  lur 
doubfe  paiement  aux  dépens  de  ce- 
lui qu'il  eût  employé  utilement  ailleurs* 
'  &  de  gré  à  gré  ?  Quelle  eft  cette  juf- 
tice  illiifoire,  à  qrà  il  ne  manque 
qu'un  tribunal  en  dernierreffort  ?  Si 
le  falaire  eft  payé  fidèlement  fur  un- 
pied  raifonnable  &  fixe  à  ceux  quï 
travailleront  furies  chemins  dans  les' 
faifons mortes,  qu'eft-il  befoin  de s'af- 
furer  du  droit  deles  y  aflujettir  î  Seroit- 
il  néceflaire  en  ce  cas  de  réimîr  dey 
diofes  fi  oppofèes  ,  la  corvée  &  Je  fa- 
laire ,  le  gré  à  gré  poiu-  les  uns  ,  & 
le  joug  pour  les  autres  ;  &  le  toirt  k 
la  difcrétion  des  régïfteitrs  de  k.  Voie^ 
rie  i 
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rie  :  voilà,  pour  les  abiis,  de  nouvel- 
les couliffes  bien  imaginées.  Sous  cet 
afpeâ  abfurdedu  bon  ordre  qu'on  nous 
propofe  ,  que  trouvons-nous  de  plu» 
régulier  mé  ce  qui  fut  ci-devant  or- 
donné ,  &  qui  ne  fut  jamais  exécuté  ? 
Le  fait  eft  que  les  abus  ne  fauroient 
avoir  un  plus  prompt  &  plus  fur  moyen 
de  s'introduire  ,  que  fous  la  forme 
fpécieufe  de  Tordre  allié  avec  la  con- 
trainte ,  &  indépendant  Aes  tribu- 
naux juridiques  ,  fi  toutefois  il  en 
pmivoit  être  d'acceflibles  à  des  hom- 
mes expofés  aux  dangers  du  reflen- 
timent.  L'apologifle  des  corvées  nous 
avertit  dès  les  premières  pages  de  fon 
Ouvrage,  que  fou  objet  eft  de  re- 
pouffer  les  coups  violents  qu'on  leur 
a  portés.  Ignorer  combien  cette  e  ntre- 

Erife  eft  inlidieufe  &  inhumaine  ,  fut 
i  première  des  erreurs  ,  &  ne  pou- 
voir qu'en  entraîner  ime  infinité  d'au- 
tres. Et  dans  quelles  difpofitions  en- 
treprend -  on  de  décider  du  fort  des 
habitans  de  la  campagne  ?  L'efprit  tel- 
lement fermé  aux  notions  économi- 
ques,'le  cœur  tellement  endurci  aux 
maux  des  plus  utiles  d'entre  nos  âe- 
K/  PartU,  N 
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res ,  que  rAtiteur  les  pourfuit  juiqu'i 
vouloir  les  dépouiller  même  du  droit 
naturel  ,  &  jufqu'à  les  réduire  ,  s^d 
fe  pouvoit ,  à  rinflinÛ  des  brutes  , 
ainfi  qu'on  le  verra  ci  -  deffous.  Et 
qui  attaqiie-t-on  de  la  forte  ?  Des  la- 
boureurs ,  efpece  d'hommes  honorable 
&  fi  précieule  ;  des  hommes  qui  doi- 
vent confier  visiblement  &  avec  fu- 
reté leurs  richefles  à  la  terre  ,  pour 
perpétuer  les  richeffes  annuelles  du 
royaume  ;  des  hommes  qui  ne  peuvent 
être  utiles  à  l'état  qu'en  raifon  de 
leurs  richeffes  &  de  leiu-  intelligen- 
ce. On  ignore  combien  il  eft  impor- 
tant à  l'état  que  l'Agriculture  &  le 
commerce  rural  ne  foient  pas  exercés 

3 ne  des  hommes  riches  ,  indépen- 
ans  &  inftruits.  On  ne  nous  défigne 
ces  patriarches ,  ces  citoyens  notables, 
c^a  hommes  qui  chez  les  Romains 
étoient  élevés  aux  dignités  de  Con- 
fnl  &  de  Diâateur  ,  que  fous  le  nom 
dédaigneux  de  payfans.  Eh  bien ,  c'eft 
fous  cette  dénomination  que  nous  an- 
nonçons à  nos  détraÛeiurs  cet  axio- 
me effrayant  :  pmvns  payfans  ^  paw 
m  royaume. 
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Oaî ,  tous  Us  bons  Cùoytns  k  publient 
ii  même.  Maudite  fott  &  feroit  a  jamais 
I2  loi  qui  autoriferoit  les  corvées  ,  qui 
apprendroii  à  un  peuple  toujours  fou- 
rnis aux  ordres  de  les  maîtres,  toujours 
inviolablement  attaché  à  fon  Souve- 
rain,mie  la  religion  de  fon  Prince  peut 
être  uirprife  au  point  de  lui  p  rfuader 
«jue  la  jiiftice  eft  compatible  avec  la  vio- 
lence. »  Ceux  quiagiiTent  avec  violen- 
»*  ce  font  en  abomination  devant  le  Roi 
»  (dit  l'Ecriture  )  parce  que  fon  trône 
w  dl  affermi  par  la  juftice.  «  Loîcniel- 
le  ,  loi  de  vertige  &  d'aveuglement,  in- 
certaine dans  Çts  difpofitions,  décevan- 
te dans  fes  promefres,arbitraire  dans  fes 
eS^is  ;  loi  importune  à  fon  propre  au-  . 
teur  ,  qui ,  femblable  à  un  malade  in- 

Suiet  qui  ne  fait  quel  mouvement  fe 
onner,  change d'attitudeàchaqueinf 
tant,&  fent  fon  propre  édifice  crouler 
fous  fa  main  ;  »  parce  que  les  peuples 
»  (dit  le  légiflateur  des  légillateurs  )  ont 
t*  violé  les  loix,  changé  le  droit  public  , 
»»  &  romjMi  les  paâes  les  plus  folem- 
n  nelSiK  C  efilà,Cuoytn  adorateur  du  bien 
■public ,  &  hrùlam  de  itU  pour  te  fervice  de 
foa.  Princi  ;c'eû-'là>ais- je,  c'eft  dans  lei 
N2 
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loix,  c^eit  dans  le  droit  piiblic,c'eft  dans 
lespaâes  fblemtiâls  ae  la  ibciété  , 
c'eftdanslesloix  de  titre,  en  un  mot , 
qu'il  faut  chercher  la  bafe  des  loix  de 
reglement.  Mai^fi  vos  préjugés  de  can- 
ton, vos  rpéculations  domeluqnes,  vos 
déférences  de  cabinet  ne  vous  ont  pas 
permis  d'étendre  jufques-là  vos  con- 
noiâànces  &  le  vol  de  vos  induâions  » 
la  loi  ell  écrite  ,  c'eA  Dieu  qui  parle  : 
écoutez.  >»  Ne  prenez  point  à  votre 
M  frère  les  inuruments  nécellàires 
M  pour  la  vie  y  comme  la  meule  dont 
M  il  moud  l'on  bled  ;  car  autrement  il 
»  vous  aiiroit  engagé  fa  propre  vie.  S'il 
n  vous  doit ,  n'entrez  pas  dans  fa  mai- 
M  fon  pour  prendre  des  gages  ,  mais 
»  demeurez  dehors ,  &recevez  ce  qu'il 
»  apportera;  &  s'il  eft  pauvre,  qu'il  foit 
»  contraint  de  vous  donner  fe  couver- 
*»  ture  ,  qu'elle  ne  paiïe  pas  la  nuit 
t*  chez  vous  ;  mais  rendez-la  à  votre 
»  frère  ,  afin  que  dormant  danslâ  cou- 
»  verture ,  il  vous  béniffe ,  &  vous  fe- 
M  rei  jufte  devant  le  Seigneur.  «  Ce 
Dieu  qui  jugera  un  jour  nos  profanes 
différens  «  Se  les  intentions  qui  nous 
inirent  à  vous  &  à  moi  la  plume  à  U, 


..Google 


à  la  Vount.  149 

main  ,  eft  le  même  qui  s'expliquoît 
âinfi  dans  le  Deutéronome.  De  quel 
œil  doit-il  voir  aux  lieux  où  l'on  feit 
profeflîon  de  le  lervir  dans  toute  la  pu- 
TCté  de  ion  culte ,  les  calculs  injuftes  de 
l'efprit  de  la  fîCcalité  ,  propofer  fous  le 
titre  de  mitigation ,  qu'on  engage  la 
propre  vît  du  <uliivatcur  ,  qui  eft  fon 
temps;  qu'on  iorce  fa  maifon  pour  pren- 
dre des  gages  ou  amendes  ,  &  pour  y 
.établir  des  logements  forcés  ?  C'eft  à 
lIuI  que  nous  rendons  compte  de  nos 
.confeils  ,  de  nos  vues  &  de  nos  def- 
feins  ,  c'eft  lui  qui  aiTocia  l'aftuce  à  la 
férocité  dans  ce  terrible  anathême"^ 
M  les  hommes  fanguinaires  &  trompeurs 
»  ne  verront  pas  la  moitiédeleursjouts. 

On  met  donc  trii-'mjujlement la  corvée 
des  chemins  au  rang  des  caufes  de  la  dé- 

populaùon  ,  puifque  ce  n  efi  point  par  el- 
le-même quelle  peut  nuire  ,  mais  uni- 
quement par  Sakus  qu'on  en  fait  ;  ce 
qu'en  peut  dire  des  mtillturs  établiffe- 
ments.  Ce  reproche  peut  être  fait  àlaguer- 

je  ffiéau  le  plus  deprucleur  dans  nos  cli- 
mats ,  parce  qu'ily  efl  le  plus  fréquent , 
&  que  fur  cent  hommes  qu'il  enlevé  à 
N3 
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t^gricuUure  il  ne  lui  en  rtnd  pas  dix  : 
il  peut  &  doit  être  fait  à  Cinjlrutlion 
gratuite ,  qui  rtnd  Upayfan  orgutiUtux  ■ 
infoUnt  ,  partjfeux  t  plaideur  ;  qui  lui 
fait  ngarder  le  travail  avec  dédain  »  O 
l'incline  à  Ji  tirer  de  fon  état  pour  deve~ 
nir  hm£îer  ,  clerc  ,  commis  aux  aîdis 
&  aux  gabelles  )  ou  à  prendre  le  parti 
du  cloître ,  au  point  que  Jî  ton  rechtr- 
(hoit  la  généalogie  de  cous  Us  moines  & 
religieux  ,  on  trùuveroit-  que  la  charrue 
tn  fourmi  plus  de  la  moitié.  C'tji~là  qu'on 
peut  dire  :  hoc  fonte  derîvata  clades. 
J'ai  lu  dans  une  critique  fort  aigre  de  Eef- 
prit  des  loix  ,  que  rigiiprance  n'cft 
■bonne  à  rien-.  Propojitton  abfurde  qui 
.contredit  les  faits  au  fens  propre  €f  au 
figuré.  Dans  le  premier  ,  le  bonlteur 
du  bas  peuple  dépend  de  fon  ignorance  ^ 
qui  entretient  en  lui  la  pureté  du  coeur 
par  la  fimplitité  de  tejprit ,  O  ne  lui 
larjfe  contre  Us  ennuis  &  Us  dégoûts 
de  la  vie  ,  que  fheureufe  rejfource  da 
travail  qui  le  nourrit.  C'efi  pour  lui  qu^ 
l^  fitgi:J/e  a  prononcé  cette  jintence  ;b€a- 
ti  qui  Htteratiiras  non  cognofcunt. 
Dans  U  fens  figuré  ,  t  Auteur  n'avoit, 
certainement  pas  confuUé  Us  frères  igno- 
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rants ,  Us  lui  auroUnt  appris  que  tia^'uut 
tjl  le  premier  du  monde  dans  Van  d'ac- 
quérir ,  &  que  ce  corps  lourd  ii^rafera 
dans  moins  de  cent  ans  celui  desfàences 
£•  de  labiUe  éducation  ^  Jî  le  ciel  permet 
qu'ils  fubjijient  jûfquts- la  t un  &  tautre. 

Jufqu'ici  j'avois  cru  que  la  particule 
donc  fignifioitune  conléquence;mais 
dès  qu'elle  ne  fert  qu'à  mettre  en  fiiît 
ce  qu'on  n'a  pas  feulement  effleuré  en 
queftion,  j'y  renonce.  L'on  a  tort  de 
mettre  là  la  corvée  des  chimins  au  rang 
des  caufes  de  la  déonpuiaiioi.  Elle  détra- 
que tous  les  travaux  de  la  campagne , 
mine  TAgricult^ire ,  ft  it  mourir  de  faim, 
les  manœuvres  de  l'art  nourricier  :  mais 
à  cela  près  ,  je  ne  vois  pas  ce  qu'elle 
peut  feire  à  la  population. 

On  peut  fans  doute  faire  ce  repro- 
che à  la  guerre  ;  mais  pourtant  depuis 
Charles  V.  jufqu'au  règne  de  Louis 
XV.  on  compteroit  à  peine  quarante 
ans  fans  guerre  ou  civile  ou  étrangère 
en  France ,  &  la  population  s'eft  foute- 
nue  à  raîfon  des  produfltons  du  fol  ; 
c'eft  d'après  certe  proportion  qu'on 
doit  juger  des  effets  des  corvées  fur 
la  population.  N  4 
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Quant  à  ce  qui  eft  AetinfiruBiongra,- 
/ai^e,  nous  y  voilà  donc.  Premièrement, 
il  n'y  a  plus  rien  de  gratuit  dans  le. 
monde ,  ce  n'eft  plus  qu'un  nom.  En 
fécond  lieu  ,  l'inAniâion  rend  donc 
le  payûn  orgueilleux  y  infoUnt ,  paref- 
fiux  ,  plaideur  ?  Mais  regardons-y  en 
deux  fois. 

Orgueilleux  }  Ce  n'efl  pas  cela  que 
vous  avez  voulu  dire  y  car  il  n'y  a  plus 
d'orgueil  en  France.  Je  ne  me  rappelle 
pas  d'yen  avoir  vu,  du  moins  dansJes 
perfonnages  de  mon  temps.  Cela  a  un 
certain  air  de  décoration  dont  nous  ne 
Êiifons  plus  de  cas.  Quant  aux  paylkns, 
vous  pouvez  m'en  croire ,  moi  qui  fuis 
leur  compère  à  tous  :  fi  quelques-uns 
ne  chantoient  au  lutrin ,  il  y  a  long- 
tempsqu'ilsauroientrayélepéchéd'or- 
gueÛ  de  leur  examen  ae  confcience. 

IiifiUnt  ?  C  eft  autre  chofe  ,  mais 
c'eft  bientôt  dit.  Qu'appellez-vous ,  s'il 
vous  plaît ,  \\\\  iiilolent  ?  car  chacun  at- 
tache fon  idée  à  ce  mot  là.  Le  militai- 
re appelle  infolent  le  portillon  qui  ne 
veut  aller  que  le  petit  galop.  Le  Ma- 
giftrat  qualifie  tel  l'huiflier  qui  lui 
porte  ime  afiîgnation;  le  bourgeois» 
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nn  meunier  qui  lui  fignifie  fon  chau- 
mage  ;  le  maître ,  fon  valet  qui  veut 
avoir  raifon  ;  le  Financier  ,  celui  qui 
appelle  à  la  Cotir  des  Aydes  d'une  taxe 
de  bureau  ;  le  Capitaine  des  chaffes  , 
le  fermier  qui  ne  voudroit  pas  laiffer 
fécher  iiir  pied  fon  faînfoin.Ledomef- 
tique  du  Seigneur  de  la  paroiffe  traite 
d'infolent  le  payfàn  qui  va  à  l'of&ande 
devant  lui ,  &c.  Je  ne  vois  guère  que 
les  femmes,  qui  emploient  quelque- 
fois ce  mot  dans  des  acceptions  moins 
rigoureufes.  En  un  mot ,  je  ne  penfe' 
pas  que  le  payfan  piiîffe  être  inïblent 
de  feit ,  qu'en  notant  pas  fon  chapeau 
à  d'honnêtes  gens  qui  le  préviennent  : 
Or  cela  ,  c'en  être  incivil  ;  &  s'il  eût 
fu  lire  ,  il  aiiroït  appris  à  vivre  dans  la 
Civilité  puérile.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  fi 
vous  les  réduifez  tout  a  fait  à  la  beface , 
ils  le  feront  bien  davantage  :  rien  n'eft 
iî  infolent  que  ce  qu'ils  appellent  les 
Gourgaïuis.  Mais  c'eft  la  corvée  gra-  , 
tiiite  ,  &  non  t'inftruâion  g^tuite 
qui  les  mené  là. 

Parejfeux  }  C'eft  tout  un.  Faire  for- 
ce de  bras  ,  fuer  &  tranfir  toute  l'an- 
née, Sf  n'avoir  rien  au  commencement. 
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au  milieu ,  ni  4  la  iîn ,  nous  rebuterok 

tout  comme  eux. 

Plaidtur  }  Dénomination  gratuite. 
En  génétal,  ils  ne  font  point  pHtideurs; 
&  aentre  ceux  qui  lavent  lire  ,  aucun 
ne  déchii&e  le  papier  timbré.  Autre<- 
fois  ils  avoîent  plus  de  débats  ,  ayant 
plus  de  chevance  ;  mais  entre  les  nota- 
bles giii  réfidoient  autour  d'eux  ,  il  fe 
trouvoit  des  apoimtun  ;  &  c'eft  cholis 
fort  aifée ,  une  fois  qu'on  a  acquis  leuv 
confiance.  Aujourd'nui  toute  la  furiâce 
.de  leur  terre  eil  couverte  de  grate-pa- 
piers  \  &  s'ils  en  ufent  félon  leur  por- 
tée comme  les  autres ,  ils  en  font  bien- 
tôt corrigés. 

Â  l'égard  de  l'inclination  à  quitter 
fon  état  pour. devenir  huifller,  clerc  , 
commis  aux  aides  &  aux  gabelles  , 
daignez  vous  fouvenir  que  ,  tant  que 
vous  multiplierez  les  métiers  deftinés 
àvivrefiu:  la  portion  des  autres  ,  ils  at- 
tireront néceflairement  à  eux  les  par- 
ties laborieufes.  L'homme  aime  &  ai- 
mera toujours  mieux  en  général  être 
frelon ,  qu'abeille.  C'éft  une  pente  con- 
tre laquelle  tout  gouvernement  doit  fe 
roidir  ;  &  il  ne  le  peut ,  qu'en  diminuant 
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en  nombre  toutes  les  claiTes  de  ror<u:e 
des  gagiiïes.  Mais  quand  au  contraire  , 
on  prone  comme  vous  faites ,  Toti  ré- 
duit en  principes  &  en  loi ,  tes  moyens 
d'oprimer  encore  la  partie  produânce 
par  des  voies  &  des  tortures ,  dont 
néceUkirement  la  partie  gagiÀe  efl 
exempte ,  on  les  met  au  potnt  de  pré- 
férer le  métier  de  pendu  à  celui  de  tra> 
vailieur.  Quand  ,  dans  la  feule  année 
lyyS  ,  on  a  vérifié  à  Rome  ,  qu'il 
avoit  palTé  quarante-huit  mille  Fran- 
çais pour  fe  rendre  dans  le  royaume  . 
de  Naples  ,  fans  ce  qui  étoit  refté  en 
chemin  ,  alloiem-ils  être  huifliers  , 
clercs  ou  commis  ?  Quand  prefque  à 
chaque  femaine  on  reçoit  à  Dublin 
une  centaine  de  réfugiés  qui  arrivent 
enproceffion ,  chantent  des  Pfeaumes 
en  fiançais  ,  &  que  les  haUtants  fe  les 
départirent ,  connoiflànt  aujourd'hui 
de  quelle  utilité  eft  cette  forte  de  bétail; 
qu'on  découvre  enCuite  que  dans  cette 
centaine  il  y  a  quatre-vingt  catholi- 
ques ,  eft-ce  l'envie  de  fe  feire  moi- 
nes qui  les  force  à  cette  fatale  apofta- 
iie  ?  A  regard  de  la  ginéalogie  des  moi- 
nes ,  raffureï-vous  ;  les  études  des  payy 
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fans  ne  les  mèneront  jamais  à  pouvoir 
entrer  dans  aucun  ordre.  La  plus  for- 
te bourgeoife  de  campagne  &  des 
villes  du  fécond  ordre  ,  n'a  plus  de 
quoi  faire  étudier  {t%  enfents ,  &  tous 
les  féminaires  manquent  de  fujets. 

Mais  puifque  vous  voulez  aujour- 
d'huinous  juger,  nous  condamner  ,  âc 
même  noUs  damner  , daignez  au  moins 
nous  confidérer  fous  notre  véritable 
point  de  vue  ;  daignez  vcirunpeu  plus 
en  grandies  travaux, les  occupations, 
le  commerce  de  la  campagne ,  les  en- 
treprifes  &  la  fcience  de  l'Agriculture  , 
les  richefles  qu'elle  exige  ,  rimportan- 
ce  &  la  dignité  de  l'état  du  laboureur , 
&  vous  conviendrez  peut-être  alors  , 

3 u  autant  les  corvées  font  fatales  ,  & 
oivent  paroitre  infultantesà ces  hom- 
mes d'un  état  cent  fois  plus  hono- 
rable que  ne  l'eft  celui  des  cour- 
voyeurs  auxquels  vous  voulez  les  af- 
fujettir  ,  autant  les  maîtres  d'école 
leur  font  néceflàires. 

Suppofons  (  ce  que  je  n'ai  pas  per- 
(bnnellement  éprouvé  ,  'attendu  que 
)e  n'ai  pas  voulu  leur  faire  (le  mal,  ) 
fuppofons }  dis-je ,  qu'il  fe  fut  répandu 
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parmi  les  habitants  des  campagnes  un 
efprit  de  dilTention  &  d'aigreur  ,  pour- 
quoi voudroit-on  attribuer  ridicule* 
ment  ce  malheur  à  rinftruftion  ,  qui 
leur  eft  tout  autrement  néceflkire 
qu'aux  bourgeois ,  marchands  &  artî- 
uns  des  villes  ,  à  qui  vous  n'oferiez 
néanmoins  la  refiifer  î  Ce  qui  iàit  dé- 
serter les  habitans  des  campagnes,&  qui 
aigrit  ceux  qui  ne  peuvent  fliir ,  c'eft 
la  mifere ,  c  eft  l'injuAice.  Quand  on 
a  allégué  hautement  qu'en  vingt  ans 
de  temps  ,  Teize  cens  charrues  avoient 
abandonné  k  terre  en  une  feule  pro- 
vince ,  c'eft-à-dire ,  privé  l'état  de  fept 
à  huit  millions  de  revenu  annuel  *  on  a 
oublié  de  citer  les  maîtres  d'école  à  qui 
ce  défaftre  devoit  être  attribué.  An  ! 

Su'il  feroit  bien  plus  vrai  de  dire  que 
e  femblables  revers  font  le  fruit ,  le 
terrible  fruit  du  péché  d'ignorance  ! 

Eh  !  oui ,  monfieur ,  t ignorance  n'efi 
bonne  à  rien.  Celle  de  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  le  tableau  économique ,  où 
l'on  voit  pièce  à  pièce  &  dans  l'en- 
iemble  la  conftruflaon  d'un  royaume 
agricole ,  &  que  vous  trouverez  ci- 
ioint ,  a  établi l'opitiion  monftrueufea 
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fjiii  met  au  dernier  rang  les  artifans  de 
notre  fubfiftance  &  les  unitjucs  auteurs 
de  toute  richeffe.  Auroii-on  jamais  ofé 
hasarder  l'axiome  impie ,  qu'il  faut  que 
le  peuple  foit  pauvre  ,  fi  1  on  avoir  eu 
tjuelque  notion  fixe  de  cequ'onvoyoit  ■ 
néanmoinschaquejourdevantfesyeux? 
4î  Tonavoit  conçu  quel  fond  énorme 
d'avances  primitives  demande  l'Agri- 
culture ,  &  l'intérêt  hors  de  toute  pro- 
portion que  rapportent  les  fonds  de 
cesavances  ?  Si  l'on  eût  envifagé ,  delà 
part  du  fermier ,  là  propriété  de  ces 
■richeffes ,  &  reconnu  qu'Û  eft  auffi  bien 
propriétaire  que  le  ponefleiir  de  la  fer- 
me ;  qu'il  n'eft  ni  gagifte  ni  mercenai- 
re ,  tpi'il  tire  comme  celui-ci  Ion  reve- 
nu annuel  du  propre  fond  de  fes  richef- 
fes ,  lequel  eft  auffi  néceffaire  que  le 
fond  de  la  terre  pour  lâire  naître  le 

Produit  commun.  Si  delà  paiTant  à 
inrpeftion  des  avances  annuelles ,  on 
avoit  compris  la  néceffité  de  leur  re- 
tour périodimie  dans  le  fêin  de  la  pro* 
duâion;  fi  Ton  avoit  Tu  comment, 
femblable  au  Phénix ,  le  produit  re- 
verféfur  la  campagne  renaît  defescen- 
àxeSfSi.  redonne  im  même  produù  ; 
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fi  Ton  avoit  diftingué  quelle  place  doit 
tenir  la  main-d'œuvre  dans  cette  révo- 
lution circulaire ,  comment  le  produit» 
le  revenu  &  la  richeffe  croiflent  dans 
im  état  en  raifon  de  ce  que  la  confom- 
mation  des  revenus  rentre  dans  la  ba- 
lance des  dépenfes  produâives  *  & 
qu'ils  décroiffent  en  raîTon  de  ce  qne 
ces  mêmes  revenus  fe  confomment  en 
dépenfes  ftériles  ,  verroit-on  tant  de 
&UX  calculs  de  finances  ,  tant  d'illu- 
fions  de  crédit ,  fi  peu  d'inquiétude  de 
favbir  fi  le  peuple  paie  fur  ie.%  fruits  , 
ou  s'il  paie  fur  le  fond  des  avances  ? 
Quelqu'un ,  en  un  mot ,  propoferoit- 
il  de  foumettre  à  qui  que  ce  puif- 
fe  être  le  travail  de  f Agnculteur,  lî  la 
plus  fatale  ignorance  n'offlifqiioît  fes 
vues  fur  la  marche  des  chofes  a  ici-bas  ? 
Oui,  je  le  répète,  Tignorarce  n'eft 
bonne  à  rien  ,  maïs  à  rien  du  tout ,  & 
bien  au  contraire.  Je-  fuis  fâché  que 
cela  fe  foit  trouvé  dans  une  critique  de 
l'Efprit  des  loix  ;  mais  cela  n'en  eft 
pas  moins  vrai.  Je  ne  fais  pas  ce  que 
vous  appeliez  le  fens  propre  &  le  figuré 
de  cette  propofition  ;  mais  s'il  eft  vrai 
que  k  bonheur  du  bas  ftufU  déj/end  di 
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fon  ignorance  >  qui  cruraieta  en  bù  Li 
punti  de  ccatr  par  la  fimpUciti  de  l'ef- 
prtt  ;  &  ne  lui  laiffè  contre  les  eanuii  & 
Us  dégoûts  de  la  vie  ,  qia  f/ieUreuJi  rej^ 
fource  du  travail  qui  le  nourrit ,  cet  axio- 
me qui  dégrade  l'humanité ,  qui  réduit 
-  les  quatre  -  vingt  -  dix  centièmes  des 
hommes  à  l'état  &  à  la  condition  des 
bêtes ,  à  la  vie  purement  animale  ,  à 
la  pureté  du  cœur  des  brutes  &à  leur 
inltina  ,  à  n'exifler  que  pour  TuCige 
des  riches ,  &  même ,  lelon  de  tels  prin- 
cipes y  que  pour  fervîr  d'aliment  aux 
Antropophages  ;  cet  axiome  ,  dis-)e, 
ouvre  la  carrière  à  une  multitude  de 
doutes  concernant  mes  principes  à  cet 
égard ,  que  je  croyois  bons';  6c  puif- 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'ébian-. 
1er ,  il  faut  que  vous  ayez  encore  ht 
bonté  de  me  convaincre. 

J'avois  cru  jufqu'ici  que  tous  les 
hommes ,  généralement  tous ,  étoïenc 
frères  d'ongoe  >  de  conArufÛon ,  de 
dotation  réelle  ,  &  de  deftinatïon  ; 

3u'en  conféquence  il  étoït  impofiîble 
e  donner  aucune  marque  diitiji^ive , 
de  tracer  aucune  ligne  vifible  &  notoi- 
re de  réparation  entre  le  bas  peuple  & 
le 
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le  haut  peuple,  &  que  toute  dénomi- 
nation en  ce  genre  r^çndoit  unique^ 
ment  à  la  différence  du  riche  au  pauvre. 
Ja  favois  Inen  qu'il  y  avoit  des  diftinc- 
tions  d'état  &  de  fondions ,  qu'il  y  en 
avoit  de  notabilité  relative  aux  arran- 
gements de  la  fociété  ;  maïs  je  favois 
aiiffi  que  tout  cela  n'étoït  nullement 
rapportable  à  Tefpece,  ni  parconfé- 
quent  à  l'individu. 

En  revenant  donc  à  la  différence  du 
riche  au  pauvre  j  j'avois  tâché  de  me 
feire  une  idée  de  ce  que  c'étok  en  foi 
eue  la  richeffe  ,&  j'avois  trouvé  que,  û 
1  on  ne  vouloit  s'écarter  des  loix  de 
b.  nature  ,  la  prérogative  du  riche  ne 
{Muvoit  être  que  le  devoir  de  mainte* 
nir  l'ordre  &  la  juillce  dans  les  apanages 
&  dans  l'emploi  de  fès  richeffes  ;  &  la 
pauvreté  que  le  devoir  d'obéiffance  qui 
^doit  lui  procurer  la  fîireté  &  la  fubuf- 
tance.  Je  m'explique. . 

Le  territoire  &  les  poffeiîîons  de 
ï'état  font  départis  à  un  certain  nom- 
bre de  ^milles.  Le  titulaire  du  droit 
d'une  telle  famille  eft  cenfé  le  maître 
de  là  portion.  Il  en  dirige  l'entretien  , 
la  cultivation,  l'amélioration  ,  &c.  & 
de  même  qu'il  paie  à  fes  cohéritiers  le 
'  FI.  Partie.  O 
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droit  de  part  prenant  à  cette  portion  , 
dont  ils  deviennent  les  maîtres  aufli  , 
il  paie  pareillement  aux  pauvres ,  qui 
viennent  Taider  de  leur  travail  ,'le 
droit  de  cultivation.  Ce  droit  eft 
également  une  portion  dont  lefdits  pau- 
vres deviennent  les  maîtres.  Ainfi  fe 
diftribuent  les  fruits  de  la  terre  qui  font 
Tunique  bien  !  ainfi  fe  départît  leur 
jouiffance  à  tous  leshommes  k  quiDieu 
l'a  également  donnée.  II  réfulte  delà 
mie  par  Timmuable  &  l'irr'  fragable  loi 
de  là  nature  y  U  ne  relie  de  plus  au 
maître  qu'à  l'agent ,  au  riche  qu'au 
pauvre ,  que  le  droit  de  jurifdtfHon. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  jufteffe  de 
cetteopinion,foitjours  faut-il  avouer 
que  {es  diftin£fions  relatives  aux  di- 
vers arrangements  de  la  Ibclété  plus 
ou  moins  frelatée ,  n'ont  pu  entrer 
dans  lesvues  du  Créateur,  &  dans  cet 
les  de  la  nature.  II  faut ,  dis-je ,  avouer 
que  tout  homme  eft  homme  à  (es  yeux. 
Si  je  ne  voulois  parler  qu'aux  feÛa- 
teurs  de  la  Religion  révélée  ,  je  leur 
demanderois ,  fi  la  connoiflance  d'un 
Dieu ,  feul  créateur  du  ciel  &  de  la  ter- 
re ,  immenfe  dans  fa  bonté  &  dans  fa 
juftice ,  fi  la  connoiffance  de  nos  de- 
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voirs  refpeâifs  des  uns  enyers  Jes  au- 
tres ,  fi  toutes  les  notions  de  refprît , 
iî  tous  les  fentiments  du  cœur  relatifs  à 
la  morale,  fi  tout  cela,  dis-je,  a  été 
donné  à  un  certain  ordre  d'hommes 
exclulîvement  à  tout  le  refte,  fi  c'eft 
enfin-là  de  la  fcience  &  de  la  feule  vraie 
fcience.Mais  parlant  à  Tuniveriâlité  des 
humains, ma quellionfe  trouve  à  peu 
près  dans  la  même  force.  A  la  vérité  les 
ténèbres  de  la  cupidité  ont  ofliifqué 
dans  notre  entendement  cette  vive  lu- 
mière inbibée  dans  la  loi  de  la  nature  ; 
grande  loi  qui  renferme  toutes  les  au- 
tres ,  &  dont  les  premières  infraâions 
irritèrent  la  Majefté  divine  avant  qu'el- 
le eût  daigné  révéler  (a  Loi.Mais  quels 
traits  perçants  de  cettelumiere  primiti- 
ve ne  fe  font  pas  fait  jour  dans  tous  les 
temps  &  dans  tous  les  pays  à  travers  les 
voiles  épais  de  l'ignorance  ?  Quels  ef- 
forts n'ont  pas  fait  la  morale ,  la  légif- 
lation ,  l'émulation  &  les  arts  >  Tout 
homme qiii  faîtufage  defaraifon,  foit 
Chrétien ,  foit  Mululman ,  Payen  ,  ou 
Barbare ,  conviendra  que  l'homme  ne 
s'eft  rien  donné ,  n'a  pu  rien  fe  donner, 
<qne  tout  forr  travail  ne  tend  qu'à  culti- 
ver la  lêraencc  [iremiere  qttll  «eçut  de 
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l'Etre  des  êtres.  C'eft  lui-même ,  c'eft 
Dieu  i'auteur  de  tout  bien ,  qui  déci- 
.  de  aujoiu'd'hui  la  queftion  débattue  en- 
tre nous.  Il  a  donné  à  l'homme  fans 
dillîhftion  d'état  tout  ce  que  l'homme 
peut  concevoir,  cultiver  ,  s'a^roprier 
dans  le  genre  de  connoiffances  qui 
peuvent  îeperfeâionner,  &  lerencme 
&  plus  utile  ,  &  plus  focial.  Il  a  vouIb 
que  rhomme  fût:  &  quiconque  pré- 
tend borner  fon  entendement  &  fes 
connoifTances  par  des  vues  gaudies^ou 
de  fuperftition  ,  ou  de  politique  ,  iàic 
en  cela ,  fans  le  favoir ,  l'oflîce  du  dé- 
mon ennemi  de  Dieu  &  des  hommes. 
Mais ,  dira-t-on ,  toute  votre  profo- 
popée  tombe  par  la  nature  même  de 
Votre  induâion.  Dieu  nous  a  tout  don- 
né, il eft  vrai,  maisnous a-t-il tout  doit- 
né  également  ?  N'a-t-il  pas  privilégié 
certains  hommes  par  la  conformation 
du  corps ,  par  l'efprit ,  par  le  cœur ,  & 
par  les  talents  ?  Cette  diifërence  ne 
montte-t-elle  pas  qu'il  a  lui-même  dé- 
figné  des  dtâinfHons  dans  la  fociété  , 
&  des  privations  morales  autant  <^ 
phyfiques  ? 

Emendons-nons.  Perfonne  n'a  plus 
que  moi  fenti  la  néceffité  indifpenik- 
ble  àii$  dillinâions  &  des  ordres  dans 
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la  Tociété.  La  dhrerfîté  des  dons  de  la 
nature  fiir  les  hommes  en  a  fait  la  pre- 
mière délienation.  Qiiant  à  l'inégalité 
de  cette  diAribution ,  je  ferais  un  peu 
moins  facile  à  en  convenir.  Cette  iné- 
galité n'eft  ii  marquée  à  nos  yeux 
qu'en  vertu  de  la  foibleffe  de  nos  vues. 
Les  qualités  les  plus  frappantes  pour 
notre  imagination  prennent  lepremier 
rangdans  notre  opmion ,  toujours  peu 
portée  à  iàire  entrer  dans  fes  rifultats 
des  calculs  d'utilité  première.  Tel  hom- 
me célèbre  par  fon  éloquence  eût  été  - 
bien  embarraffé  ,  non  -  feulement  à 
montrer,  mais  même  à  imiter  des  dé- 
tails d'agriculture.  Je  foutiens  en  un 
■mot,  pour  l'avoir  recherché,  connu» 
éprouvé ,  qu'à  la  réferve  des  qualités 
du  cœur ,  tout  nous  a  été  départi  ici- 
bas  à  peu-près  avec  égahté.  Nul  ne  fe 
■diilingue,  qui  n'ait  un  foible  abfotu, 
inhérent  en  quelquerorte  aux  princi- 
pes de  la  prééminence.  Nul  auffi  ne 
nous  paroît  prefqiie  réduit  à  l'inilinâ, 
que  fiiute  d'avoir  été  mis  en  œuvre. 
Mais  les  véritables  notions,  ce  qià 
feul  eft  digne  d'être  appelle  fcience,  eft 
à  la  portée  de  tous  les-hommes,  puif- 
qu'il  Leur  eu  également  néceûaire  à 
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tous,  )e  veux  dire  cette  morale  du 
cœur  qui  fait  reifentiel  de  la  religion, 
la  connoiiTance  de  ce  que  nous  devons 
au  grand  Etre ,  dirigée  en  aâion  fiir 
ce  que  nous  devons  a  nos  femblables  : 
c'eli  là  ce  qu'il  nous  inipon;e  également 
à  tous  &  de  tous  états ,  de  lavoir. 

Nous  difions  t^ut-à-llieure  que  les 
qualités  du  cœur  femUent  inégale- 
ment réparties.  Mais  en  quoi  confif- 
tent  ces  qualités  dn  cœur  fi  néceflaî- 
res,  qu'elles  font  la  bafe  de  tout  bien?  Si 
ce  n  étoit  qu'une  forte  de  fenfibilitâ- 
jnécanique  ,  &  iufceptible  de  toute 
ibrte  de  dérangements,  iêndmentqui 
s'émeut  du  malheur  d'autrui ,  qui  fe 
Satisfait  du  plaifir  d'y  remédier  ;  ^  ce 
n'étoit  que  ce  penchant ,  cet  attrait 
■qui  cherche  toujours  à  s'affeûionneri^ 
gui  s'échaiiffe  A  1  approche  de  tout  ob- 
,jet  propre  à  l'attirer  ,  qui  emploie 
tous  les  organes  i prévenir,  toutes  les 
aûions  à  obliger ,  tons  les  fcuvenirs 
à  la  reconnoiflance  :  certes  l'Etre  fouj- 
veraîn  feroii  injuite  d'avoir  fait  dépen- 
dre toute  vertu  de  la  bonté  &  de  la 
droiture  du  cœur ,  puifcju'il  u  fenfible- 
t  privé  de  ces  avantages  decon- 
lation  nn  grand  nombre,  d'hom^ 
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mes ,  qui  ont  tons  le  même  droit  au 
bonheur  &  par  corrfëquent  à  la  vertu. 
Mais  c'efl;  priacipalement  des  himie^ 
res  de  Tefpritque  dépend  le  redre/Te- 
ment  du  cœur  humain ,  ou,  pour  mieux 
dire  ,  Ton  rétablifTement  dans  {on  état 
naturel ,  dérangé  prtr  la. cupidité  ani- 
male &  trop  habituelle.  Si-tôt  que 
■  l'homme  debout  confidere  fon  auteur  i 
confîdere  fes  femblables ,  fe  confidere 
lui-même,  il  fent  le  rapport  indilpen- 
iable  de  ces  trois  chofes  ,  qui  ne  peu- 
vent être  en  relation  que  par  les  rè- 
gles &  l'obCervation  des  loix  de  l'é- 
quité. H  fent  que  fans  ces  loix  il  por- 
te dans  fon  fein  ennemi  le  décret  de 
rinimitié  de  tous  les  êtres  qui  l'envi- 
ronnent ;  que  par  la  fidélité  à  ces  loix 
il  s'afTure  un  protefleur  éternel  &  des 
appuis  environnants  ;  &  lî  la  foiblefTe 
de  fes  organes,  le  mallieiirde  l'habi- 
tude &  la  contagion  des  exemples  l'ar- 
rachent &  le  détournent  fonvent  d« 
ks  principes  ,  il  Jait  du  moins,  il 
lait,  il  juge  dans  fon  cœur  ce  que 
c'eft  que  le  bien  ou  le  mal,  le  vice 
ou  la  vertu. 

Ces  lumières  primhives  &  irttfifpeni 
febles  ne  font  point  qanslcs  fciences 
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&  les  arts ,  enfants  de  la  recherche  des 
hximains.  Si  c'eft  de  bonne  foi  que  de? 
efprits  d'une  forte  trempe  ont  avancé 
que  le  favoir  a  perverti  les  fociétés  , 
nous  ferions  bientôt  d'accord  en  con- 
venant de  nommer  fau(}è  fiience  tou- 
tes les  préfendues  découvertes  deror- 
tueil ,  tous  les  calculs  compliqué* 
'une  politique  avide,  toutes  les  tra- 
mes d'une  aveugle  cupidité ,  toutes  les 
înAdieules  circonvolutions  d'un  fordi- 
de  intérêt.  Appelions  encore  faufTe 
fcience ,  toutes  recherches  &  tous  ef- 
forts qui  tendent  au-delà  de  la  portée 
de  l'efprit  humain  ,  quï  troublent  la 
raifon ,  &  qni  n'enfantent  que  des  op»> 
nions  difcordantes ,  aMirdes  ,  effré- 
nées ,  dangereuses  &  criminelles:  tout 
en  un  mot  ce  qui  mérite  d'être  appelle 
ainii ,  &  qui  eA  le  fruit  pernicieux 
des  fpéculations  creufes  du  favant  017 
fif ,  orgueilleux  &  pervers.  Mais  évt: 
tons  comme  un  facrilege  ,  l'attentat 
de  voirioir  priver  un  homme  quel- 
conque de  ce  qu'il  importe  à  tous  de 
lavoir ,  &  d'apprendre  même  à  leurs 
voifins  ;  de  vouloir  le  priver  des  grart- 
raies  connoiffances  de  la  mo- 
r    ce  qu'il  doit  à  Dieu ,  de 
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ce  qu'il  doit  aux  hommes  ,  de  ce  qu^H 
fe  doit  à  loi-même.  C'eû-là  la  gran- 
de enceinte  de  nos  devoirs  ;  mais  dé 
combien  de  lumières  relatives  cette 
■çonnoiffence  ne  dépend-elle  pas  ? 
x:ombien  de  fois  ces  devoirs  ,  intime- 
ment liés  les  uns  aux  autres  ,  ne  paroî- 
tront-ils  pas  contradiâoires  par  les  dé- 
tails à  une  ame  foible ,  à  un  efprit  en- 
croûté dans  la  vafe  d'une  ignorance 
-foliraire  ? 

Indépendamment  des  devoirs  géné- 
raux ,  combien  de  connoiffances  rela- 
tives n'entrent'pas  dans  l'accompliffe- 
ment  des  devoirs  de  chaque  état ,  de 
chaque  profeflion  ?  Et  s'il  en  eft  dont 
.les  obligations  puiflent  être  remplies 

Î»ar  le  fecours  feul  de  l'habitude  &  de 
a  routine ,  ce  font  bien  plutôt  les  pro- 
feffions  oîi  il  n'eft  queftion  que  d'o- 
béir ,  que  celles  oii  il  faut  régir  &  gou- 
verner. Que  le  Ibldat  fe  forme  aux 
devoirs  précis  mais  bornés  de  fon  état , 
par  la  foule  habitude  de  la  routine  de 
-ià  légion  ;  que  le  bourgeois ,  dont  tou- 
te la  follicitude  domeftiqiie  peut  être 
remplacée  par  deux  clefs ,  celle  de  fa 
cave  &  celle  de  fon  grenier  ;  que  l'ar- 
tilân  ,  dont  la  fiibfiflance  &  l'entretien 
V  l.  Partie,  P 
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font  au  bout  de  Tes  dix  doigts  ;  que  le 
domeflique  ,  dont  la  vigiknce  &  la 
fidélité  conftituent  tout  le  mérite  *  & 
dont  la  ponâtialîté  attend  en  Ulence 
l'ordre  de  les  occupations  ;  que  toutes 
ces  clafTes  d'hommes  ,  dis-je ,  n'em- 

Fruntent  toutes  leurs  lumières  que  de 
habitude  ,  on  en  fera  des  automa- 
tes organifés,  des  hommes  mutilés ,  & 
privés  de  l'extenfion  naturelle  de  leur 
être  ;  &  l'état  n'en  ibuffrira  que  la  per- 
te inféparable  dç  la  non-valeur  d'un 
nombre  de  fes  fujets  :  mais  vouloir 
abrutir  le  fermier  &  le  laboureur  ,  ce» 
hommes  indépendants  de  tous  les  au- 
tres ,  &  dont  tous  les  autres  dépendent 
par  la  néceilité  de  leur  fubfiftance  ; 
ces  hommes  qui  n'épient  que  les  in- 
fluences du  ciel  y  &!.  qui  ne  follicitent 
que  la  terre  ;  ces  hommes  qui  doivent 
chaque  jour  donner  l'ordre  à  un  grand 
nombre  d'autres,  prévoir ,  guetter ,  faï- 
fir  &  départir  la  richeffe  ;  ces  hommes 
qui  pompent  les  tréfors  d'une  main  , 
.&  qui  de  l'autre  les  dillribuent  aux 
,fouverains,aax  propriétaires,  au  com- 
merce ,  à  la  fubfiftance  &  à  la  repro' 
duftion  ;  vouloir,  dis-je,  rendre  cçs 
JiDn:0i£s  là  muets  &  lourds ,  jutant 
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<kCi\  eft  en  notre  pouvoir  de  le  (aire , 
c  eft  un  crime  de  leze-hiimanité. 

Defcendons  delà ,  fi  l'on  veut ,  à 
leurs  frères  ;  aux  tnanœuvres  de  l'art 
nourricier  &  alimentaire.  Un  rien  dé- 
cide fur  le  théâtre  de  l'art  fraternel , 
de  la  différence  qui  eft  entre  le  riche 
&  le  piiivre.  C'efl-là ,  ce  n'eft  que  là 
{ans  doute  où  la  richeffe  n'a  point 
d'orgueil  ,  où  la  pauvreté  n'a  point 
de  honte  ,  fon  pire  attribut  ailleurs. 
Tel  fils  d'un  pauvre  payfan  flit  pau- 
vre long-temps,  &  l'eût  toujours  été 
fens  l'aprentiflàge  &  l'exemple  qui  dé- 
veloppèrent en  lui  le  talent  &  la  vigi- 
lance qui  en  firent  un  gros  laboureur. 
Ceffez  de  lui  envier  la  feciilté  &  Tin- 
telligence  de  s'aproprîer  ces  fecours  y 
&  d'en  concevoir  Tutilité.  Ceffez  , 
hélas  !  de  difpuler  an  pauvre  peuple  la 
faculté  de  lire  les  prières  qu'il  va  adref- 
fer  en  concours  à  l'Etre  louverain,  de 
connoître  la  morale  de  fa  religion  , 
&  d'en  inftruire  fa  famille.  Qui  que 
vous  foyez  mii  voulez  le  réduire  aux 
facultés  de  Tautomate  ,  qui  ,  pour 
mieux  affiiter  Tefclavage  rural ,  appel- 
lez  à  votre  fecours  ces  fiUvants  de  la 
milère,  pauvreté  >  ajjnjutijlsmenc  ,Jiu~ 
P  2 
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piMiiy  pmirvous  aider  à  garotterle* 
laboureurs  ,  ces  grands  artiftes  de  la 
reprodiiâion  annuelle  des  richeJTes  de 
la  nation  ;  j.e  veux  que  rien  ne  vous 
attache  à  votre  terre  ,  que  vous  n'y 
foyez  ni  propriétaire  ni  patriote  i 
mais  du  moms  vous  êtes  homme  •  con- 
fultez  votre  amour^propre,  interrogea 
vous  vous-même  :  fi  vous  étiez  né  fous 
le  chaume  innocent,  auriez-vous vou- 
lu qu'on  vous  eût  interdit  la  acuité  de 
devenir  le  Pape  Sixte ,  ou  tel  autre 
qui ,  illiiftre  aujourd'hui  dans  l'Euro- 
pe iavante  ,  n'a  dû  fon  exiftence  qu'au 
Donheur  d'avoir  été  rencontré  dans 
les  champs  par  un  grand ,  qui  ne  pea- 
foit  pas  comme  vous  fur  l'inftruaion 
gratuite  ? 

Mais  ,  (ans  fortir  de  cet  état  pré- 
cieux ,  trop  dédaigné  par  les  hommes 
aveugles  ,  &  le  feul  néanmoins  dont 
les  travaux  foient  aidés  de  la  main  di- 
reâe  &  filencieufe  de  la  nature  ;  ikns 
nous  attacher  uniquement  aiuc  grands 
maîtres  de  l'Agriculture ,  aux  riches  la- 
boureurs dont  la  néceflîté  vient  d'être 
démontrée,  pourmioi  refiifer  au  pay  fan 
de  pouvoir  lui-même  écrire  &  lire  les 
comptes ,  faire  fçs  petites  fpéculation^ 
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du  commerce ,  &c.  Vous  liii  voulez 
ia  pauvreté  du  cœur  &  la  Jîmplicité  de 
tefpr'u  ,  mais  vous  le  voulez  privé 
d'une  Acuité  qu'il  voit  généralement 
répandue  fur  tous  les  autres  états  , 
dont  il  fent  la  néceffité ,  &  déplore  la 

firivation.  Ne  voudriez^vous  pas  auffi 
ui  crever  les  yeux  poiur  rempêcher 
de  voir  tant  de  biens  qui  ne  font  pas 
à  fa  portée  ?  Si  l'ignorance  abfolue  eft 
ïe  pnncipe  de  la  barbarie  ,  l'ignoran- 
ce relative ,  &  qui  doit  être  regardé» 
comme  infortune ,  eft  celui  de  la  ma- 
li^té.  Vous  ne  voulez  lui  laiflèraw- 
tre  Us  tnnuis  &  le  dégoût  dt  lav'u  que 
Fkturtufe  reffource  du  travail  qui  U~ 
nourrit.  La  vie  n'a  ni  ennuis  ni  dégoûts 
pour  les  hommes  laborieux  &  mno- 
■  cens;  mais  il  ikut  en  effet  que e& tra- 
vail les  noimifle ,  &  que  s'ds  ont  des 
maîtres  ,  ils  les  voient  occupés  d'eux 
&  de  leiu-  fureté ,  occupés  a  remplir 
les  autres  fondions  de  la  fociété  ,  & 
non  des  tyrans  implacables  apliqués  à 
attirer  tout  à  eux,  qui  non  contens 
de  leur  arracher  tout  le  finit  de  leur 
travail ,  les  forcent  encore  à  un  travaU 
fans'friiit. 
R^fumons.  Non^eulement  Vignorcm- 
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et  n'efi  bonne  à  rien ,  mais  encore  el- 
le ell  te  poifon  de  tout.  Uidolâtrie  9 
les  fuperAittons ,  les  fureurs ,  les  meur- 
tres ,  toutes  les  horreurs  enfin  qui  ont 
déshonoré  rhuraanitéflesanimolUés, 
les  complots ,  lesiéduâions ,  la  corrup- 
tion de  tout  genre  qiù  la  déshonore 
&  la  déshonorera  au  nitur ,  ne  viennent 
que  de  là.  Tout  .crime  eft  ilTu  d'igno- 
rance. Dieufanscela  en  pardonneroit-il 
un  feul  ?  Notre  Rédempteur  fur  la 
croix  n^accuiâ  fes  bourreaux  que  dl- 
gnorance.  . 

■  Lt  luxt  ejl  aztj^  fccufi  à  j'affe  tiert 
ditte  un  dts  plus  grands  obflacUs  à  la 
popultuion  ;  mais  je  n'ai  lu  nulle  part 
ijue  dans  les  raijons  qtion  en  donne ,  on 
ait  fail  entrer  celle  de  Cinjlruclion  era- 
tuiie,  quoiqu'elle  Jhit  un  de  fes  arcbou- 
tanes  par  la  manie  qu'on  a  de  ne  plus 
engager  aucun  domejlique  qui  nefacht 
lire  ,  écrire  &  calculer  ;  d'où  il  Jiiit 
que  tous  Us  enfants  de  laboureurs  ft  foi* 
fant  Moines  ,  Commis  des  Fendes  ou 
Laquais  ,  il  nejl  pas  furprtnant  quU. 
n'en  rejle  plus  pour  le  mariage  ni  pour 
t Agriculture, 

.    7e  n'entends,  pas  bien  ce  paragra- 
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plie.  \A  Inxe  nuit  à  la  population  ;  l'inl' 
truûion  gratuite  eft  un  de  Tes  arcbou- 
tàns ,  par  la  manie  de  ne  vouloir  au- 
cun, domeftique  qui  né  feche  lirej 
d'où  s'enfuit  que  tous  les  enfants  des 
laboureurs  fe  raifant  Moines ,  Commis 
ou  Laquais  ,  il  n'eu  pas  étonnant  qu'il 
ft'en  refte  phis  poiu-  le  labourage. 

Le  litxe  nuit  à  la  population  par 
miSe  &  mille  raifons  que  j'ai  à  pei- 
ne ébauchées  darts  le  temps ,  &  qui 
toutes  reviennent  à  l'excès  du  défor- 
dre  que  j'ai  délîgné  ci-deflùs  comme 
le  point  de  compnraifon  de  la  fanté 
®u  de  la  corruption  de  la  fociété  , 
en  ce  que  le  luxe  eft  tan  ftemflçyer 
le  plus  de  rickeffe  po^bU  au  fajit  è  À 
l' ojlentation  du  pifis  petit  nombre  pof- 
Jtëlt.  Mais  je  nei  vois  pas  comment 
rinibuâion  gratuite  peut  être  un  des 
arcboutants  du  luxe.  Le  luxe  au  con- 
traire eft  le  deftruâeur  de  tout  don 
gratuit ,  phyfique  &  moral. 

A  l'égard  dii  déplacement  des  en- 
fants des  laboureurs  ,  j'ai  tout  dit.  Ils 
ne  s'en  vont  pas  :  on  les  chaffe  par  !'o- 
preffion ,  &  pins  encore  par  le  retran- 
chement de  la  fubfiftance ,  puifqu'on 
empêche  les  richeffes  reprodiiàivcs 
P4 
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de  retourner  dans  les  campiagnes. 

Mais  loift  que  la  corvée  nutji  à  l» 
population  i  Jefouiimt  qu' tUt  fera  pro-^ 
pre  à  fencourager  ,  lorfyu»  fiffroi  di- 
eu impôt  fera  banni  par  la  piété  du  U- 
gyUteWj  &  que  les  peuples  l't/^ifage- 
ront  d'un  ail  tranquille  &  ftrein.  L» 
corvée  entretiendra  le  payfan  dans  l'ha- 
bitude du  travail  f  &  l'empiehera  pen~ 
dam  Us  faifons  mortes  de  fe  livrer  à 
la  pareffe  &  au  libertinage  :  deux  cau~ 
fes  certmnes  de  la  dépopulation.  T entends 
toujours  la  corvée  modérée  ,  telle  que 
l'établira  la  loi  que  je  propafe.f  €r  qui 
ferait  digne  du  fuffrage  public  j  quand 
elle  nauro'u  d autre  mérite  qift  de  répri- 
mer le,  commandement  arbitraire ^  &  de 
'  mettre  les  peuples  à  portée  de  Je  plain^ 
dre,fi  quelqu'un  ojhit la  violer. 

On  nous  promet  que  la  corvée  Te- 
T^  propre  à  encoiuager  la  population. 
On  prétend  donc  raïre  revivre  l'âge 
de  Deucalion  &  de  Pirrha ,  &  que 
les  Courvoyeurs  repeuplent  le  mon- 
de en  iettant  des  pierres  par-deiTus 
leurs  têtes. 

On  fe  promet  qiie  les  peuples  eC> 
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claves  l'eiivifegercmt  d'un  oril  ferein 
&  tranquille.  On  en  promettoït  au- 
tant pour  la  milice,  qui  caufe  aujour- 
d'hui plus  d'effroi  que  jamais ,  en  par- 
courant les  campagnes  ,  &  fait  couler 
plus  de  larmes.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
d'examiner  11  l'état  a  eu  plus  de  force  & 
derellburces  depuis  que  ces  inventions 
très-modernes  ont  prévalu  ;  mais  qu'on 
prétende  trouver  dans^  la  corvée  le 
moyen  d'entretenir  le  payian  oprimé 
dans  l'habitude  du  travail ,  c'efl  ungu- 
liërement  forcer  la  nature  des  choies. 
.  Le  travail  ftit  la  condamnation  de 
i'homme  ;  mais  fon  juge  le  traita  en 
pwe.  En  l'affujettiflant  aux  befoins, 
U  le  fournit  à  lui-même  ;  il  attacha  des 
plaifirs  à  la  fatisfaâion  même  de  ies 
befoins.  Il  mit  auprès  des  maladies  l'el^ 
poir  de  la  fànté ,  auprès  de  la  mort 
celui  d'une  meilleure  vie ,  auprès  du 
travail  l'attrait  du  profit ,  &  la  jouif- 
fence  des  fnùts  acquis  par  le  travail. 
Séparez  nos  maux  de  leurs  accefToires 
fegement  &  immuablement  placés  par 
ime  main  divine ,  ils  ne  fauroient  plus 
être  que  défefpoir.  Efl-ce  à  cela  que 
vous  prétendez  habituer  le  payfan  par 
l'uTage  des  corvées  ?  Non  ,  fans  dou- 
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te  :  ibyez  certain  néanmoins  que  VOitf 
n'opérerez  que  cela  ,  &  que  telle  eft 
la  caufe,  tel  feral'^t. 

On  l'empêGhera ,  &t-o<n,pinJant  les 
faifons  mortes  ,  de  Ji  livrer  à  la  paref- 
je  &  aa  libertinage ,  deux  caufes  cer- 
taines de  dépopulation.  Eft-ce  connoître 
la  campagne,  bon  Dieiilqtie  de  lui 
trouver  des  lailbns  mortes  pour  le  tra- 
vail ï  Quelles  font  ces  iâilons  mortes 
dans  les  campagnes }  La  culture ,  tant 
qu'elle  eft  praticable ,  occupe  (ans  cef- 
le,  &  quand  elle  ne  i'eft  pas,  les  coi> 
vées  des  chemins  ne  le  font  pas  non 
pins.  C'eft  le  temps  de  battre  les  grains 
dans  les  granges-,  de  l'exploitation  de» 
bois ,  de  faire  des  voiturages ,  &  d'au- 
tres travaux  qui  «nploient  continuel- 
lement les  ouvriers  fixés  aux  ouvra- 
ges de  la  campagne.  Dans  quel  can- 
ton encore  de  la  France  a-t-on  trou- 
vé de  nos  jours  le  payfan  livré  au  li- 
bertinage, i  celui  dti  moins  qui  pro- 
vient de  l'oiliveté  &  du  non-chaloir  ? 
Le  paylàn  qui  ne  trouve  pas  à  travail- 
ler,  ou  à  qui  fon  travail  ne  fourniroif 
n  entretien,  le  livre  quelque* 
la  chafle ,  à  la  pêche ,  &  en- 
brigandage-  dont  il  confomme- 
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tes  iî-nits  au  cabaret ,  abandonnant  (a 
famille  miférablé  :  mais  fiir  mille  de 
la  forte  vous  ne  trouverez  pas  un  feiil 
pay&n  aifé.  Ceux-là  ne  repofent  ja- 
mais ,  veillent ,  agilTent ,  travaillent , 
vivent  retirés  dans  leurs  ménaees  ,  fort 
unis  avec  leurs  femmes ,  fort  loigneux 
de  leiu'S  en^ns.  Quant  aux  autres  que 
b  mifere  a  libertmés  ,  vous  les  traî- 
neriez fans  ceflè  à  la  corvée  qu'ils 
n'y  feroient  pas  mieux  que  dans  leur 
canton  ;  ils  gateroient  votre  ouvrage  » 
pilleroient  les  villages  voîiins  ,  &  ne 
vaudroient  jamais  rien. 

Voulez-vous  favoir  le  moyen  de 
les  corriger  ?  Je  l'ai  vu  pratiquer  à 
on  vieux  Seigneur  qui  avoit  quitté  le 
fervtcecriHéde  bleffures.il  trouva  les 
payfans  de  fa  réfidence  tous  pareffeux , 
ivrognes  ,  minés  ,  paffant  leur  vie  au 
cabaret  &  à  jouer  à  îa  boule  ,  rentrans 
le  foir  pour  battre  leurs  femmes  & 
leurs  enfants ,  la  communauté  accablée 
d'arrérages ,  de  railles  ,  &c.  H  commen- 
ça par  entreprendre  im  travail  ef- 
frayant &  faire  un  vafte  verger  d'une 
montagne  de  roches  dont  les  débris 
entouroient  fon  verger  par  des  murs 
inormes -de  pierres  féches.  Udonnoit 
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le  meilleur  prix  des  journées ,  félon  le 
taux  du  pays  ,  aux  hommes  ,  femmes 
&  enfants  en  proportion ,  &  tous  les 
foirs  l'argent  etoit  compté  à  &  porte. 
11  n'étoit  queilion  pour  les  premiers 
agens  de  ce  rude  travail ,  que  d'énor- 
mes maiTes  de  fer  ,  &  des  pieux  de 
même  pour  rompre  &  ébranler  les 
roches.  Peribnne  de  tous  ceux  qui 
dévoient  it  louer ,  n'eût  ofé  iâns  hon- 
te manquer  à  gagner  ià  journée  ,  & 
cet  homme  en^ci  aux  radgues  étoit 
à  leur  tête. ,  quelque  temps  qu'il  Ht. 
J'étois  qiiel<piefois  témoin  de  la  ri- 
gueur falutaire  de  cet  homme  refpec- 
table ,  &  desgémilTemens  àet  ouvriers 
fouvent  dérâpérés  de  la  dureté  du 
temps  &  du  travail.  Mon  jeune  cœur 
anti-cour voyeui',  fouffroit  intérieure- 
ment i  mais  j'ai  vu  depuis  quel  bien  de- 
voit  réfulter  de  cette  épreuve.  On  juge 
qiie  pendant  ce  temps ,  on  avoir  grand 
loin  que  les  cabarets  fuffent  régulière- 
ment fermés  à  neuf  heures  ,  comme  le 
portent  les  ordonnances.  Quand  le  Sei- 
gneur vit  que  tout  fon  monde  ,  après  ■ 
Elufieiirs  hivers  d'épreuve  ,  étoit  ha- 
itué  à  la  peine  &  aéiîreux  de  travail , 
&  qu'un  làlaire  continuel  leur  avoit 
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procuré  quelques  avances ,  il  leur  don- 
na alors  à  bas  prix  de  très-bon  terrein  . 
à  défricher  ;  tous  y  coururent ,  &  ce 
nouveau  patrimoine  rendit  les  forces 
ôtTaifence  à  ce  lieu  régénéré.  Voilà 
.  le  moyen  de  bannir  la  pareffe  &  le 
.  libertinage.  Répandez  du  travail  &  des 
gains  dans  les  campagnes ,  vous  en 
chafferez  bientôt  le  libertinage  &  l'oi- 
fiveté.  Mais  il  feut  que  ce  travail  porte 
fon  iklaire  ;  autrement  ce  n'eft  point 
travail ,  c'eft  torture  &  tyrannie. 

Quant  à  ce  qui  eâ  de  la  corvée 
modérée ,  nous  en  parierons  tout  i 
l'heure  ,  &  ferons  voir  que  la  corvée 
n'eft  point  comme  l'antimoine  qu'on 
peut  rendre  falutaîre  par  des  prépa- 
rations &  des  chofes  mefurées. 

En  fattaidant  avec  toute  rîmpattence 
dun  homme  qui  fent  vivement  ce  qu'd 
txpnm*  dt  bonne  foi ,  j'oferai  Sire  qut 
pour  U  bien  du  royaume  ,  cène  loi  de-*- 
vroit  être  générale  pour  toutes  les  pro" 
vinces.  Je  fuis  bien  éloigné  d'oppofer  mê' 
me  U  doute  à  tèquité  dis  privilèges 
dont  jouirent  Us  pays  d'états  ;  mais  je 
ru  crains  pas  de  Uar  manquer  en  fou-, 
tenant  quiii  font  fournie  à  la  police  gé- 


]»,  Google 


,i8i  Réponfi 

niraUdu  royaume  ,  S/  que  la.  loi  muni- 
àpaU  n'a  pas  le  droit  d'enfreindre  ceUe 
du  bien  commua.  Quiis  Je  regtjfent 
pour  timpojicion  Ef  la  répartition  des 
charges ,  pour  f  adminijiration  de  leurs 
deniers  ,  &c.  il  n'y  a  dans  ces  exemp- . 
lions  aucun  inconvénient  contre  tordre 
général  de  la  focitté  ;  mais  que  Us  états 
de  Lanmiedoc  ,  par  une  dèlicatejfe  dont 
la  honte  ne  diminue  pas  les  effets  pemi' 
deux ,  nt  veuillent  point  ufer  des  cor^ 
vées  dans  l'étendue  de  leur  gouverne- 
ment ,  tandis  que  la  Bretagne  &  la  Bour^ 
gogne  les  emploient  ;  qu^à  Combre  d» 
£e  privilège  qui  rend  ce  travail  odieux 
flans  les  généralités  ,  on  fajfe  attendn 
plus  de  trente  ans  des  routes  qui  euf- 
fent  pu  être  faites  enjix  ou  fept  années  , 
&  dont  limperfeSion  arrête  tout  court 
U  commerce  des  trois  provinces  :  qu'il 
me /bit  permis  de  le  dire  ,  c'ejî  une  dut- 
rite  mal  entendue  ,  6"  qui  mérite  d'être 
avertie  par  le  Magifirat  fuprême  dont 
tous  le^fujets  font  également  les  enfants  ; 
que  fous  le  même  prétfxte  dune  admt- 
nifiration  privilégiée  ,  ces  états  réduifent 
à  la  largeur  des  feneiers  celle  des  plus 
grandes  routes  ,Jàns  y  être  autorifés  par 
le   Légi/lateur  ,  tordre  lien  faimre  pas 
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■  tnoîns.  Mais  je  finis  Jitr  ce  chapitre  , 
fâchant  quil  me  rejie  encore  à  ren- 
uire  compte  des  ouvrages  des  deux  au- 
tres départements  des  Ponts  &  Chauf- 
fées. 

Il  faut  bien  avoir  la  rage  de  la 
corvée  ,  ou  de  l'intérêt  des  employés , 
pour  vouloir,  non-feuIemenlacon(k- 
crer  &  authentiquer  par  im  décret  éma^ 
né  du  Trône  ,  mais  encore  la  rendre 
commune  aux  provinces  qui  ne  l'ont 
jamais  connue  !  Ne  faudroit-il  pas  atiffi 
charger  nosMiniflres  étrangers  de  né- 
.gocier  cet  établiffement  chez  nos  voi- 
;iins  ?  La  politique  ne  feroit  peut-être 
^s  mauvaife  pour  les  affoiblir.  Mais 
.  quel  exemple  prend-on  pour  blâmer 
l'humanité  de  l'adminiftration  munici"- 
pale  à  cet  égard  ?  Le  Languedoc  ,  pro- 
vince coupée  entons  fens  &  dans  toute 
fonétendue  de  chemins  admirables,  qui 
ne  contraAettt  nullement  avec  les  iaf- 
■tueux  monumens  de  l'ancienne  Rome 
;qui  y  font  répandus  en  tous  lieux  , 
"province  dont  les  chemins  ont  de- 
puis près  d'un  fiecle  fervi  d'admira-- 
tion  à  tous  les  étrangers  ,  &  de  mo^ 
4cle  Qial  inùté  sus  nôtrçs ,  .qui  n'ap- 
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procheront  jamais  âe  leur  fplendeilr 
&  de  leur  folîdité  ;  province  la  plu» 
commerçante  qui  foit  dans  le  royau- 
me quant  à  la  vivification  ,  au  tranfit 
&  à  la  fabrication  ;  province  liège  du 
can^  de  la  jonâion  des  deux  mers  , 
dont  le  royaume  n'eût  jamais  été  il- 
.lullré  lans  l'adminilbration  murtcïpa- 
le  qui  la  gouverne  ;  province  enfin  qui 
a  conftruit  &  qui  entretient  le  port 
de  Cette  lur  àts  plages  où  la  nam- 
re  fe  refiilê  aux  abris  ,  &  menace  (ans 
celTela  navigation  ;  on  l'accufe  néan^ 
moins  ici  d'arrêter  tout  court  le  com- 
merce de  trois  provinces.  Et  quelles 
ibnt  -  dles  ces  trois  provinces  ?  Le 
Languedoc  confine  à  huit ,  dont  I^ 
marchands  comptent  avoir  jgagné  la 
plaine  &  le  pays  civtlifé  quand  ils 
Ibnt  parvenus  utr  les  chaufTées  du 
Languedoc.  Mais  d'où- vient-on  pour 
attaquer  des  feits  vérifiés  tous  les  ans 

Îiar  quatre  millions  d'ames  ,  pour  par- 
er de  grandes  routes  réduites  a  la 
largeur  des  fentiets  ?  Oh  !  c'eft  après 
avoir  lu  cela  ,  qu'on  eft  tenté  de  répé- 
ter avec  là  Sageffe  :  biati  qui  litura- 
turas  non  cognojciint. 

Si  d'autres  pays  d'éats  ont  nfé  de 
la 
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la  méthode,  rigoureufe  &  abfurde  des 
corvées  ,  c'eft  làns  doute  qu'Us  ont 
abandonné  la  régie  ,  la  confhuftion  & 
la  conduite  de  leurs  chemins.  S'ils  ont 
laifTé  tomber  en  des  maiiu  étrangères 
cet  article  fi  effentiel  de  leurs  acoïts 
&  de  leurs  devoirs  ,  ils  ont  eu  leurs 
ntifons  ou  d'obéiffance  ,  ou  d'impéri- 
tie ,  ou  de  fecret  attachement  à  leurs 
montagnes  &  à  leurs  ravins ,  qui  leur 
ont  &it  délirer  de  ne  les  voir  jamais 
ouverts  ;  mais  fi  la  loi  mumcipalt  a 
quelque  droit  au  monde  ,  c'éft  celui 
(ans  doute  de  veiller  à  la  vivification 
du  territoire  &  à  la  fiicilité  des  dé- 
bouchés. 

Loin  que  l'adminiÛration  munici- 
pale prétende  à  des  exceptions  qui 
pHÎffent  apporter  aucun  inconvinkm 
contre  Fordre  général  de  la  fociité  ,  elle 
ne  veut  f  e  regarder  que  comme  com- 
mife  par  le  Souverain  aux  détails  de 
ladmini  ftraticn  économique  de  fa  pro- 
vince. Cette  partie  n'a  pas  une  portion 
plus  effeniielle  que  le  département  des 
chemins  dont  dépend  toute  la  vivifica- 
tion d'un  pays.  Comment  rAiiteitc 
prétend-il  lui  laifler  l'impofition  &  la 
répartition  des  charges  ,  &  en  {buftrai- 
yi.  Partie.  Q 
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re  les  chemins  ?  Eft-ce  qiie  la  conf- 
tniftion  &  l'entretien  des  voies  pu- 
bliques ne  feroit  point  une  charge  ? 
C'en  eft  une  en  effet  &  très-confidi- 
rable  ,  ma!s  à  laquelle  perfonne  ne  fe 
refufe  pas  plus  qu'à  la  charge  très- 
forte  de  fumer  &  labourer  fon  champ. 
-On  fait  que  pour  recueillir  ,  il  faut 
femer  :  on  dit  que  pour  vendre  ,  il 
feut  exporter  ce  qu'on  a  recueilli.  Les 
états  jugent  &  décident  du  temps  ,  de 
la  poffibilité  &  des  avantages  des  dé- 
penfes  néceffaires  aux  chemins.  Le 
montant  des  frais  de  ces  travaux  don- 
nés k  l'entreprife  par  adjudication  & 
à  l'enchère ,  avec  les  précautions  né- 
ceïTaires  pour  la  Iblidité  portées  ctans 
les  devis ,  eft  ajouté  à  la  maffe  des  char- 
ges de  la  province,  &  conféquemment 
des  levées  de  deniers  qu'elle  ordonne 
&  répartit  fous  l'autorité  du  Souve- 
rain i  chacun  de  la  forte  y  contribue  « 
parce  que  lesavantages  en  font  recon- 
nus &  que  chacun  en  profite ,  attendu 
que  le  chemin  le  plus  éloigné  de  mon 
canton  efl  vraiment  un  débouché  poiir 
iDoi ,  pourvu  qu'il  tienne  à  celui  qiii 
paffe  a  ma  porte.  Chacun ,  dîs-je  ,  y 
contribue  ,  mais  ieulement  en  fa  qua> 
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Kté  de  propriétaire  ;car  rinduftrie  n'y 
contribue  en  rien ,  &  ia  franchîTe  à 
(fet  égard  eft  un  fnrpliis  de  prix  qu'el- 
fe donnera  ail  propiiétaire  de  fa  den- 
rée. Le  gagifte  ou  mercenaire  n'en  iii- 
porte  rien  non  plus  :  fa  furcharge.  fe- 
foit  lin  dérangement  abfolu  pour  lui  , 
fetal  à  tout  l'état ,  que  fon  oppreffion 
priveroit  bientôt  de  fon  fervice ,  & 
fur-tout  aux  propriétaires  obligés  de 
furhaufler  d'autant  le  prix  des  travaux 
indifpenfables.  Loin  que  les  chemins 
ruinent  &  oppriment  les  )ournaliers,  ils 
leur  offrent  au  contraire  un  falaire  tou- 
jours plus  fort  que  le  prix  courant  du 
pays  pour  les  temps  où  l'on  ne  lui  don- 
neroit  pas  du  travail  plus  à  portée  de 
fa  chaumière  ;  il  eft  le  maître  d'opter. 
Les  fonds ,  les  héritages  ,  bâtiments , 
&c.  qui  pourroient  être  englobés  par 
les  chemins,  font  payés  au  prix  le  plus 
haut  du  canton  ,  au  moyen  de  quoi  la 
province  a  l'œil  à  ce  que  la  fantaifie 
d'un  Ingénieur  ,  ou  même  fa  cupidité 
^attentive  à  grofîirla  contribution four- 
de  de  ceux  qui  font  épargnés ,  n'oc- 
calionnent  pas  des  frais  inutiles  ;  fî  la 
faveur  enfin  ,  le  crédit ,  &  l'autorité 
acquife  ont  quelquefois  là  comme  aîl- 
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leurs  leitr  jeu  difficile  â  exb'iper  dans 
tout  ce  dont  rhmnanité  le  mêle ,  pe^•^ 
Tonne  du  moins  ne  s*en  plaint  ;  &  la 
portion  des  fujets  la  plus  particulière- 
ment recommandée  a  la  fauve-garde 
publique  ,  attendu  qu'elle  n'a  de  pro- 
teâeur  &  d'appui  que  la  police  &  les 
Ibix  ,  je  veux  dire  le  pauvre  peuple 
&  les  cens  de  la  campagne  ,  cette  par- 
tie qui  reçoit  par-tout  ailleurs  le  coup 
direâ  dont  les  riches  &  l'état  veulent 
ignorer  le  contre-coup  ,  eft  épargnée 
&  entièrement  foulagée  d'une  vexa- 
tion criante  &  mortelle. 

Voilà  la  feule  manière  à*:  conflruire 
&  d'entretenir  les  chemins  dans  tout 
le  royaume.  Elle  eft  fi  fimple  &  fi 
fi-uâueufe  de  fait ,  qu'eUe  ne  peut  que 
frapper  &  convaincre  tous  ceux  qui 
n'ont  point  intérêt  à  troubler  l'eau. 

Rémmons.  Les  grands  chemins  font 
une  charge  ,  pubUque  ,  indifpenfable  ■ 
dans  tous  les  pays  qu'on  veut  réunir 
en  corps  d'état ,  vivifier  par  le  com- 
merce ,  policer  Sa.  défendre  par  les  for- 
ces réfiiltantes  de  la  finance. 

Toutes  les  charges  publiques  doi- 
vent être  payées  par  le  public. 

Le  public  eft  la  réunion  de  tous  le& 
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in<lividas  renfermés  dans  la  fociété. 
On  les  peut  rapporter  à  trois  elpeces , 
quoique  la  plupart  participent  des 
deux  &  foavent  des  trois.  Ces  trois 
efpeces  font  le  propriétaire  ,  le  mobi- 
lÎM  qui  vit  d'échange  &  d'induftrie  , 
Si.  le  gagifle  ou  mercenaire. 

De  ces  trois  claffèsil  n'en  eft  qu'u- 
ne qui  porte  toutes  les  charges  direc- 
tes, ou  îndireâes ,  attendu  que  les  char- 
ges font  une  contribution  prile  fur  fe 
rpvemi  ;  que  le  revenu  n'eft  conAitué 
que  par  le  {uroduit ,  &  qu'il  n'y  a  que 
la  terre  qui  ait  un  produit  ;  d  ou  s'en- 
fuit qu'il  n'y  a  dans  l'état  que  le  pro- 
priétaire des  terres  qui  ait  un  revenu. 
,  L'induftrie  vit  fur  ce  revenu  par  le 
revenant  bon  des  frais  du  tranlport  , 
qu'elle  prend ,  pofar  ainfi  dire ,  "à  en- 
treprife ,  par  lejwofit  attaché  aux  foins 
&  aux  peines  de  l'échange ,  &  de  la- 
propriation  des  denrées  aux  néceifités 
&  fantailîes  des  hommes. 
- .  Le  gagifte  vit  encore  fur  ee  revenu 
qu'il  protège  ,  garde,  ouattirepar  fou 
,  travail  ;  mais  ces  deux  dernières  efpe- 
ces n'ayant  point  de  revenu ,  tout  ce 
dont  on  les  fait  contribuer  aux  char- 
ges publiques  i  poiu:  être  reculé  d'une 
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génération  de  plus ,  n'en  e&.  pas  moins 
pris  fur  le  revenu  ,  c'eft-à-dire  fur  le 
produit  des  terres. 

Nous  n'examinons  point  ici  fi  dans 
les  autres  genres  de  charges  publiques, 
ilpeutêtreavantageux'derecevoir  les  ■ 
revenus  publics  de  la  première ,  de  la  ■ 
féconde  ,  ou  de  latroifieme  main  ; 
mais  nous  démontrons  que  fi-tôt  que 
dans  un  état  il  a  été  jilgé^  plus  con- 
venable ,  pour  le  bien  de  la  Ibctété 
entière  *  de  recevoir  la  contribution 
privée  en  deniers  ,  il  feroit  injiiâe 
d'excepter  celle-ci  de  cet  ordre  de 
chofes  ,  &  de  voiiloir  iàire  contribuer 
les  peuples  en  ceci  de  leur  propre  tra- 
vail ;  qu'indépendamment  ae  ce  qu'exi- 
ger argent  &  corvées  eft  tirer ,  com- 
me on  dit ,  d'un  fac  deux  montures  , 
chofe  tyrannique ,  lemercenaire  ,  qut 
ne  vit  qu'au  jour  le  jour  ,  ne  peut  être 
contraint  Â  donner  fon  travail  pour 
rien ,  6ns  qu'on  lui  arrache  fafubfiftan- 
ce  &  celle  de  fa  famille  ;  que  le  fer- 
mier ou  entrepreneur  du  produit  n'a 
ni  jours ,  ni  momens  vuides ,  ni  faifons 
mortes  :  que  lui  feiil  peut  apprécier  la 
journée  ,  dont  le  moindre  dérange- 
ment peut  être  d'un  prix  que  les  vues 
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feches  &  les  calculs  du  cabinet  ne 
faiiroient  eilimer  ;  &  qu'enfin  le  pro- 
priétaire reçoit  un  triple  dommage  , 
&  porte  une  triple  lurcharge  nia!- 
adroitement  infligée ,  alors  qu'on  rui- 
ne (on  fermier  ,  &  qu'on  écarte  & 
anéantit  le  journalier  &  te  merce- 
naire. 

Après  quelques  excuriîons  fur  les 
moyens  tîé  détail  ,  dans  lefquels  la 
marche  de  l'Auteur  nou«  a  conduits  , 
nous  indiquons  le  féiil  moyen  dont 
on  puiffe  fe  fervir  ,  &  le  fenl  qui  eût 
pu  (amais  verur  en  penfée  ,  fi  l'on  eût 
toujours  eu  préfente  la  jufle  &immi:a- 
ble  balance  établie  par  la  loi  divine  & 
humaine  entre  le  commandemenf  & 
l'diéiflknce  ;  de  manière  que  par  un 
tempérament  conforme  aux  loix  de 
l'équité  ,  la  tyrannie  &  l'efclavage  ne 
trouvent  jamais  jour  à  prendre  leur 
place.  Ce  moyen  eft  de  donner  telle 
ou  telle  autre  partie  de  chemin  à  l'en- 
treprife  au  rabais  dans  des  enchères 
publiques  ,  &  moyennant  des  devis 
bien  faits  relativement  aux  qualités  du 
terrein ,  dçs  matériaux ,  &c.  que  l'en- 
trepreneur foit  tenu  de  la  folidîté  & 
durée  de  ion  ouvrage  lui  temps  mar- 
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Sué  ,  après  quoi  l'entretien  en  revien- 
ra  aux  trais  du  public. 

Que  iiippofé  que  cet  entretien  fut 
commis  aux  MagiArats  ou  autres  ad- 
miniArateurs  du  canton  ,  le  montant 
en  fut  toujours  impofé  en  adjondion 
à  celui  des  autres  contributions  du 
canton  ,  fans  que  jamais  il  fût  permis 
d'employer  pour  caufe  quelconque  le 
trav^  gratiiit  des  fujets  du  Roi  ,  qui 
tout  paient  leurs  charges  et)  argent  ;  & 
proscrivant  pour  toujours  ce  terrible 
mot  de  corvée ,  même  payée ,  puif- 
qu'on  ne  peut  payer  le  déplacement 
forcé  du  cultivateur. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot 
fur  le  projet  d'ordonnance ,  par  lequel 
l'Auteur  prétend  mitiger  Se.  confacrer 
la  corvée. . . .  C'efl  dans  le  fixieme 
chapitre  de  Ton  dernier  livre  :  car  , 
félon  l'ancienne  pratique  d'orner  de 
bandelettes  &  de  fêlions  la  viâime 
qu'onvouloit  facrifier  ,i]a  jugéàpro- 
pos  de  relier  cet  objet  dans  renvelope 
d'un  chapitre  fur  la  police  &  Us  fùr~ 
malités  des  turcies  &  levées. 

Si  l'amour  des  Tréforiers  de  Fran- 
ce,  &  la  déception  d'imaginer  que  ce 
nouveau  Tribunal  ddnt  il  veut  regéné-  ' 
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fer  &  étendre  les  attributions ,  pouf* 
ra  parvenir, à  nous  faire  voir  que  les" 
fiévfoi-  quartes  nous  font  bonnes-,, n*a- 
voiew  fait  violence  à  l'enrendement  & 
•ub  feotimens  de  l'Aiiteur ,  il  autoit 
penfé  la  mè<a»  chofe  que  moi  fur  le 
fond  (  car  il  le  «lit  afièz  )  &  il  eût  ab- 
juré,  quant  à  la  forme^  le  faux  prin- 
cipe qui  fait  la  bafe  de  tout  fon  travail , 
travail  certes  gratuit ,  pour  le  punir 
d'avoir  préconilë  la  Corvée  gratuite. 
Ce  faux  principe  eft  l'impuiffmce  abfo- 
^  hu  4e  réparer  ûs  ehemins,  &  de  ht  en- 
traenir  a  prix  d'argent. 

Cette  impuiffance  n'eft'point  &  ne 
fçauroit  être.  Elle  n'ell  point ,  puifque 
de  fait  ils  coûtent  trois ,  dix  &  cent 
fois  d'avantage  à  l'Etat,  que  fi  l'on 
déboutfoit  le  prix  de  la  journée  des 
ouvriersqui  tiendroienc  la  place  de  ceux 
qui  *  tandis  qu'ils  ébauchent  fur  les  che- 
inins  des  ouvrages  (lériles  ,  manquent 
a  des  travaux  féconds  >  dont  l'oportu- 
nitépalTe&fe  perd.  Elle  ne  fçauroit  être, 
puifqu'il  eft  inutile  de  faire  plus  de 
Communications  qu'il  n'y  a  d'individus 
&  de  chblés  communicables  ;  .&  que  fu- 
pofé  qu'on  l'entreprît,  ce  ne  feroit  vrai- 
ment qu'à  prix  d'argent  qu'on;  poucroic- 
r/  Parue.  R 
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le  faire,  puifqu'il  n'y  auroîc  pas  ailês- 
ée  forces  fur  les  lieux  pour  furmonte» 
les  opofuiont  de  la  nature  ,  âc^qu'on  n'en 
vienorok  à  bout  qu'en  y  iranfpartitnt 
^'autres  forces,  ce  qui  ne  fepetJt  qu'à- 
prix  d'argent.  En  un  mot ,  cette  itn- 

Êuiltknce  n'eft  point  &  ne  fçauroic  étre^ 
'eft  néanmoins  d'après  cette-  fupofi- 
cion  que  l'Auteur,  qui  paroic  avoir  vu- 
les  trides  eflèts  de  la  Corvée ,  &  compa- 
ti aux  maux  dont  elle  abîme  les  Cam- 
pagnes ,  propofe  d'en  autoriier  l'ufa- 
ge  par  une  loi  émanée  do  trône ,  &  pro- 
noncée par  la  voîx  iacrée  du  Souve* 
xatn.  Examinons  fon  plan  en  précis. 

Le- premier  article  porte  défenfe  de 

commander  les  Com'munauiés  à  pttM. 

de  deux  lieues  à  la  ronde.  Deux  Si 

«leux  font  quatre  lieues  de  chemin ,  qui' 

félon  l'Auteur  ,  en  faifon  morte , 

lire,  en  jour  d'hyver,  fans  dou- 

un  fimple  Marguiller  fçait  au 

que  ceux  du  prtntems ,  de  l'été  , 

tomne  ,  font  confacrés  aux  di- 

ivaux  de  la  culture  des  grains, 

^nes  ,  &c,  )  fupofent  un  beatt 

c  de  journée..  Mais  en  vertu  de 

e-prenez-vous  ,  moi,  plutôt  que 

s  l'intérieur  £  Ce  n'efl  pas  pour 
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3«  commodité  ,  car  j*  viens  de  vous 
(lire  que  quatre  UmcSvécdienc  tout  ce 
que  je'pauvois  faire' dans  ma  )ournée. 
C'eft  loonc'me  tourmenter  en  pure 
j>eTte.'V-ous  -direz ,  peut  être^-qu'eram: 
pius  voïlin  du  chemicv ,  je  proBcërai 
plus  ttkt  de&s  avantages  :  oh  !  point  du 
têtue.  Celui  qui  eft  à  cent  lieues  peut 
00  profiter,  è*  comme  je  l'ai  (^ici- 
Jeliui ,  ce  cbemin-eftla  ceatinUation. 
-d'une  grande  loute  qui  (bit  à  Ta  por- 
fée:  Mais,  quMt  à  moi ,  j'ai  des  ravins , 
des  fondrières  &  des  terres  labourables 
fîfortesiqui  nlie  (epaTemde  votre  levée, 
^ue  je  n'y  arriverai  point.  Si  vous  avieï. 
fini  .votre  -cihemin-  à  vos  dépet»,  •&; 
«oas«u(fiezi  lailTé  notre  peu  aeloifir^ 
nous  aui^Wpu  nous  fyndiquer.  de  for- 
le-qoe  nous  aurions,  à  notre  mode,  ac- 
ixunmi»dénotre banlieue  ;  mais  aujour- 
d'hui petfonne  n'en  a  ni  la  fojceni  la  vo- 
bnté.  Encoure  un  coup  deux  lieues ,  c'ell 
trop  pour  vos  ouvriers  &  trop  peu  pout 
les  matériaux-;  car  à  trois  lleoes  vous 
auriez  trouvé  une  rivière  &  un  caiU 
loutage  infiqi  qui  vous  aurait  fak  pour 
jamais  un  bon  fond  de  chemin.  A  ta 
vérité  il  (âut  de  l'argent  pour  cela;  vous 
s'en  avez  poinc  f  ni  moi  non  phis  : 
/-  -    -      .         ^x        . 


demeurons  conune  nous  fommes.  1a 
proverbe  die  ,  pauvres. gmi  ne  peuvent 
(jue  Jstre  ds  p^Htrret  t^irts.  Attendons 
des  jtems  pli**  jwoiperes.  Qu'on  nous 
laiHe  cultiver  jmu  cb^nips,  &  muUi- 

Ê lier  DOS  telliitux  en  lûreté,,  qu'on  nous 
Lille  la  liberté  de  yaidre  nos  pto- 
du£Uoiis  comme  nous  |)i>urj>oDS,  pour 
pa,yèr  le ,  Roi  &  les  ?ro^riéta«res  ,  & 
pour-répftiw  «os  .clwmiw;  «r.il  Jîikï 
faire  de  U  .terre  l*  f«fe  ;  mais  «n  n'a. 
"WoIr  de  fafTéi'qiie  quand  le  cbamp 
eu.  en  valeur.  Nous  tourmeoHr  à  faire 
des  chemins  «'&  o'ayoii  ni  rçcolte^  ra 
tnaupean. ,  fù  comçietce  libre* -ni  Ta» 
laire^  c'eÂ  tiop  exiger.'^  ncMs  pow 
la  compiodiîé  des^pafîatis.îSE'.de  oo« 
émigrations  ibrcics ,  pat  le^befoin  d'al- 
ler chercher  dans  les  Villes  la  iûretc 
&  la  liibfiilance.  Laboure  lu  urra  jid 
fourra. 

a".  ObCervW,  que  l«s  liabitans  ai 
marchent  à  cfi  fravaH.  fird  { terrible  & 
déplotable  mot  »  Weo  ip^tile  &  bien 
jnal  -  adroit  dans  tout  gouvernement 
équktabl^  ^  ^cuid  }  que  par  moitié  ; 
par'  tiers  «u  par  quart ,  de  .manière 
Wil  en  refte  pour  les  travaux  indiC- 
-penfablfts  ,  |t  kir-tout  djïif  ks.  iaifons 
.nioites  j)Oiir  l'AgricuUwe, 
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Cet  article  a -déjà  écé  répondu. 
L'homme  tire  Ta  fubfiftance  de  fon  tra-~ 
vatl  ;  il  n'y  a  d'aucre  travail  au  village  " 
qae  l'Agriculture;  elle  n'y  nourrit  que' 
le  nombre  d'hommes  dont  elle  a  be-  ' 
foin  en  fon  état  aétuel  ;  &  plus  certaine- 
ment encore  elle  a  befoin  de  tous  les 
hommes  qu'elle  y  nourrit ,  &  de  rous  ' 
les  t«ns  de  ces  hommes.  A  l'égard  des 
falfons  mortes  pour  l'Agriculture  ,  à 
renvoyer  an  cabittei. 

3*.  Conflit  d'adminiftrateurs. 
StnvitKt  un  iroijieme  Larro/t 
Quifaijti  maître  Aliboron, 

'4*.  Arrangement  (ur  les  exémp-r 
tions  f  où  je  ne  démêle  autre  choie/ 
finon  qu'on  fait  d'un  Tréforier  de  France 
un  Sur-Intendant. 

5  *.  Cotvée  de  repréfentation;cf  «'ffait 
piittt  UH  iaup ,  te  n'en  étoit  qne  Pombre,' 

6*.  Recommaniiition  d'avoir  égard'' 
dans  la  Corvée  perfonnelte  ,  £c  de  la 
voiture.  Àtcut  ce  qui  feut  fxvorîfer  lès  • 
MarÏA^ei  &  l'Agriculture. 

Je  ne  ferois  pas  fâché  de  voir  un-' 
Livre   intitolé    ;   Manière  d'incturager' 
Itt    MurUgei- &' PAff'ieulture  par    U- 
mtyen  de-  la   Corvée. 
■  7°.  Corvée  .racbec^e.  ■■  ■ 

■• L^'*# 
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i)B.  Sipnf$ 

L'autearn'a  pas  cm  ,  Oins  doute,  en 
avoir  les  gants.  S'il  Te  flactoic  à  cet 
égard .  Je  lui  aprens  qu'il  y  a  long-cem* 
qu'on  a  trouvé   cette  invention .,  &- 

tu'on  en  ufe  comme  il  convient  d'u(er 
e  toute  levée  de  deniers  non  autorî- 
fée  f  Se  dont  les  tarifs  ne  font  point  afïî* 
chés  dans  les  Tribunaux.  A  la  vérité , 
l'Auteur  remédie  à  tous  abus  ,  en  faî- 
fant  pafTer  ceci  par  la  réviGon  d'un  pi> 
queur  d'attelier  ,  d'un  fous-infpeâeuff 
&  d'un  Tréforier  de  France  ;  mais  le 
diable  ell  bien  fin  ,  &  puifqu'il  vouloîc 
pipei  S.  GuilLain  »  il  pourroii  bien  auf- 
Xy  attraper  ces  Meflieurs.  11  eft  quef' 
tion  enfuite  de  mMiiemem  &  ordonxMt- 
tet  centre  ht  dilta^Mans ,  ttimptfir  Ugâr~ 
tttfi»  i'Ameniti  MftJirM»,  toutes  Jurif. 
diâions  attrUiuées  aux  Tréforiers  de 
France  *  &  ôtées  aux  Subdélégués  ,  at- 
tendu que  ces  derniers  font  trop  à  crain- 
dre. Mais  le  pauvre  peuple  nedira-i-U 
pas  comme  le  Renard  oe  la  Fable  di« 
ïbit  au  Heriifonf 

8°<  Dijpà^titn  Jts  feirdt  pravittAHi  dtt 
^érnififti  &  amendes.  Ceux-ci  loni  en- 
cote  hors  de  toute  atteinte  par  une  tii- 
pie  intervention,  des  Syndks ,  des  Ca- 
valiers de  la  MftréchaulKe .  &  du  Xré- 
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forief  de  France.  L'Auteur  allègue  un 
(«noln  dts  Urmti  ^nnt  pauvre  veuve 
^ui  avait  tout  4  Ufoîi  dans  fa  chaurnihi 
fia  J»«ri  venant  d'expirer ,  &  un  Cavalier 
de  AfaréehaHffée  mis  chez,  luien  garntfèn  j 
tçrame  dcfailÎAnt  à  la  Corvée ,  fans  qu'elle 
eut  jamais  pu  obtenir  U  décharge  de  ce 
harkare  logement.  La  mtrt  du  corvejeitr 
m  prtuveit  que  tr»p'c(a'\\  étoic  malade» 
&  vous  verrez  qu'unTréforier  de  Fran- 
ce l'eût  guéri. 

O  VOU5  qui  régiflez  les  humains  ^ 
vous  auffi  qui  vous  mêlez  de  les  inf- 
truire  t  n'oubliez  jamais  un  principe 
certain.  Les  abus  ne  font  point  dans  les 
hwmmes  ,  ils  {ont  dans  les  chofes.  Au- 
eiine  Tociété  n'a  péri  que  par  Vinfradion 
des  loix  qui  l'avoient  confolidée.  Au- 
cune tégiflation  n'ell  devenue  caduque 
qu'au  moyen  du  vice  qu'elle  portoït 
dans  fon  fein ,  de  ce  germe  de  relâche- 
ment  que  la  corruption  humaiçeeAfî 
habile  à  découvrir  ,  &^  fî  prompte  à 
mettre  en  cepvre-  Quand  vous  décou- 
vrez des  abus  >  la  fraude ,  le  monopole, 
le  péculai ,  n'en  cherchez  point  le  re- 
néde  local  ,  creufez  &  cherchez  le 
principe.  En  vain  vous  doubleriez  & 
«eotupleriez  tes  infpeâkms ,  les  f&tmft'- ' 
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liiés  Se  le  concours  de  diffîrens  agens 
9L  la  même  c^ofe',  vous  ne  feriez  que 
inuliîplier  les  connivences  &  .le  nom- 
bre des  coupables,  qu'accroître  les  tor- 
tures ,  &  fortifier  la  certitude  de  11m- 
puniié.  Abrégez  toutes  ces  vaines  foUÎ- 
citudes  qui  ne  peuvent  que  vous  per- 
dre dans  un  dédale  de  fermaUiés  gan- 
f;renées.  Il  n'eft  pire  tyrannie  que  cel- 
e  de  forme  :  l'autre  eft  palfagere;  cel- 
ïe-ci  s'aflied ,  réfide  &  dévore  tour. 
Cherchez  le  principe  ,  &  dites  :  cette 
chofe  efl-elle  dans  le  droit  commun  ? 
Si  elle  le  concrarie,  qu'elle. Toit  à  ja- 
mais profcriie ,  quelc^ue  avantage  apa- 
rent  qui  en  pût  réfulier.  Si  au  con- 
traire elle  eft  de  droit ,  or  ne  fçauroic 
trop  tôt  l'établir  >  &  en  authentiquer  la 
concexture  ,  les  relTorts ,  la  marche  & 
'  les  régies.  C'ell  en  vertu  de  cela  que 
les  Tribunaux  réguliers  furent  de  tons 
tems  les  plus  fermes  apuis  du  boih  or- 
dre. L'haticude  des  fauteurs  de  rin)uf- 
tlce ,  ennemis  de  l'atthendctté  ,  eH  de 
les  repréfencer  comme  opofés  à-  l'au- 
torité ,  &  d'entraîner  tout  le  gouver- 
nement naiionaj  âc  économique  ,  vers  : 
Un  réglm:  de  cpnvulfions  fubites,  deac 
le  principe  «A  caché,  dont  tes  coofé-- 
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i.  font  déguiiees  ,  dotit  les  effets 
font  çalliés.  AinJi  marchent  les  abus, 
jufqu'a  ee.  que  l'excès  des  abu*  ofért 
répuilèment  entier ,  6i  quelquefois  le 
démembremenc  de  la  foclété.  Le  re- 
mède, de  forme  eft  l'authenticité  des 
régies.. G'eft  ceque- demande  l'Auteur 
à  qui  )e  réponds  ;  mais  il  oublie  le  re- 
mède, du  fond  ,  qui  eA  ta  bafe  de 
iput  :  c'cft  de.^ie  donner  de  régies -qa* 
telles  qui  onr  leurs  vaeines  dans  -te 
droit  de  la'  nature  Sx,  dans  l'équité. 
Tout  ufage  qui  la  corurarie  ,  eft  tyran- 
nie, &  l'authenficicé  delà  tyrannie  efl 
■effronterie ,  .&  infulie  publique  au  droîc 
4es  gens^.   :.'■.' 

9".  Réduâion  do  &taire  des  Cava- 
liers..  j 

Se  peut- il  qu'on  air  rendu  ce  Corps, 
deftiné  à  faire  la  lurété  du  commerce  Sç, 
x3u  peuple,  dont  la  feule  vue  raflurok 
autrefois  les  getis  de  bien,  &  efirayoit  les 
malfaiteOEs;  .qu'on  l'ait  rendu,  dis-je, 
l'effrtji  des  campagnes  ,  en  le  conftitûant 
fatellite  de  coût  régime  arbitraire.   ■ 

10°.  Concernant  le  péculat  qu'en- 
fantent les  Corvées ,  &  les  préfens  j«'ff» 
^AÎt  pûHr  /ë  délivrer  de  cette  cbJtrge,  de- 
veff^e  H^-^étfH  aufrtti  far-  Us_excèt  d« 
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4d,fvcvÀrie.dtifii^.ÙAQKeat  entre  à  c?t 
fgàxâ  dans  un  détail  qui.,  ainlî  que 
f  lùHears  aucrds  endroits  Aç  fatt  Ouvrai- 
fie  ,.  prouve  ,  qu'il  .n'a  manqué  que  U 
I>afe  pol>ïive  .de  timi  vrai  :  gonverne- 
famr  :  à  cela  prêt ,  on  lui  doit  Aipofèr 
&  les  connoiSances  &  W  intentionB. 
J\!lais ,  fe  peui-ïl  que  lui  ,qqi  croii  avoir 
IVU  ,.&:fouilLé  lesincpavéniens  iufqu'ail 
jvoinif  de  faite  tUre  àlajuftice  :  Quel  fié- 
^(t  m  l'trgtnt  *  fiittilé  tww  mts  Trihu- 
ti*»x ,  &  »ù  l'impuâeraat  -ift  -miniée  jitf- 
^»'i  Utiffir  Us  devsin  lis  fias  faims  I  Se 
peut-il»  disje  ,  qu'il  propofc.  d'établir 
un  nouveau  Tiibunal  arbitraire  T  dont 
la  jurifdiâton  ferait  fondée  ûir:  j'ipjuf- 
xke.détrtontnée..' 

Non ,  qu'il  cefîe  de  demander  nrié 
Joi  qui  carilacreroit  l'opreffion  &  la 
violence  ;  qu'il  cefTe  de  propoier  à  nos 
-Auguftes  ^JVlajcjes  d'arracher  la  vigne 
de  Nabotii.  Si  L'on  noua  traîne ,  languif- 
lans  &  joutant  db  iaim ,  aux  Corvées 
)fis  plus  duresr  ces  mois  coaiblans^pour 
un  peuple  qui  adore  Ton  SuuveraÎR ,  le 
Jbnt  Jour  à  travers' nos  fanglots  ;  dh\fi 
Je  R»i  k  ffdveit  '.  £h  !  ti'e(l-ce  rien  dans 
-la  foufTrance  que^de  lecUmerun.vca- 
JBeur,.que  d'ïtte!Ddre.uni)age,UDpro* 
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tefteur ,  &  les  entrailles  d'un  père  ? 
fi  le  Soldat,  expirant  Tur  le  champ  de 
bataille,  regrette  Ta  mare-,  &  croit  lui- 
tendre  les  bras  ;  fi  le  nautonnier  i  lue- 
tant  coiïtre  les  flots  prêts  à  l'engioatir  ^ 
apellc  fa:  femme  &  fes  enfans ,  ce  n'eft 
pins  la  douleur  d<  les  voir  privés  de- 
fon  fecours  qui  l'attendrit ,  ta  naturev 
aux  pottes.de  f3>  deftrii£bion  ,'ne  s'oc- 
«upe  que  de  fa  propre  angoifle ,  c'ielVl'a- 
douciuement  de  leurs  regrecs  &-  dé  leurs 
larmes  quelle  fe  procure  au  défaut  de- 
tout  autre:  efpoir  ;  £c  l'imagination  \u- 
plée  à  ce  que  le  fort  cruel  rêfufe  à  no- 
ue dernière,  heure.  Vous  qui  nous 
voyez  dans  des  maax^  plusUnti  A-noti' 
moins  rigoureux.,  vous  qui  voutez-les 
adoucir  ,  laiifez-imus  4a  facisfaéMon  dV 
croire  que  celui  que  Dieu  pofa  fur  nos 
têtes ,  que  le  feniiment  &  l'habitude 
ont  fixé  dans  nos  cœurs  ,  foula^roit 
nos  lonrmenSf  &  vengsroit  iK>s  injures> 
s'il  pouvbit  les  connoîtra  ;  qu'it  tonne- 
roit  fur  nos' tyrans;  qu'il  éclaiepoit  fut 
nos  fers.  Mais ,  au  lieu  de  cela ,  fi  vcùè 
furprenez  fa  religion  &  Ton  amour  jus- 
qu'au point  de  lui  faire  prononcer  le  dét- 
ciet  de  notre  fervitude^éc  Tautterk^éké 
des  outrages  iaits  à  la^naïuFs-foitsIi 
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prétexte  de  mettre  des  bornes  à  Fo- 
prelTioQ ,  vous  nous  iivrez  à  l'injunice 
légalifée  ,  ta  plus  cruelle  gins  dotue 
de  toutes  les  tyrannies.  Les  abus  Se 
les  abbfans  auront  un  titre  alors,  ab- 
horré de  Dieu ,  qui  déteftera  toujours 
ia  violence  >  mais  facré  pour  nous  qui 
ne  devons  fçavoir  qu'obéir  quand  no- 
ire Maiti»  a  parlé.  Et  à  quoi  obéir  f 
Au  plus  rigoureax  des  commande- 
mens  ,  puifqu'en  nous  impofant  un 
devoir,  il  nous  jetteroit  dans  l'impuif- 
,  iance  d'y  fatisfaire.  Non  ,  laifTez-nous 
fouffrir  &  fubir  les  peines  portées  , 
iatjs  douce  ^ dans  les. décrets  delà  Pro- 
vidence. I^eur  tems  efl  prefcrh ,  car  il 
n'en  eft  point  d'éterneHes-îci-bàs.  Noa 
Maîtres  entendront- nos  cris,  leui  bras 
fecourable  foulevra  nos  fers  ;  ils  nous 
rendront  cette  franchife  dont  le  vérita- 
ble ufage  fut  de  ftrodiguer  pour  eux 
nos  biens ,  nos  vies  Si  celles  de  nos  en- 
fans.  Cet  heureux  tems  viendra  ;  mais 
que  l'époque  en  foit  prochaine  ou  re- 
culée »  ne  fouillez  point  les  faûes  de 
la  Nation  par  un  monument  de  riguear 
poiitive ,  qui ,  préfenté  comme  Ibula- 
gement ,  fupofcroîc  un  régime  d'outra- 
ges«  d.oocilfaui  eoféveltr,  du  moins,  la 
mémoire 
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mémoire  ,,  &  qui;  porcwoi»,  dans  le' 
fend,  fur  l'-oflsnfedu  drait^de  la  na- 
ture &  des;  gens , .  &  fw  Filifïa<aitïQ  ' 
des  loix  divines  &  humaines..  ■  ■ 
Somme  totale  ,  il  eft  injufte  dé- 
faire payer  le  contribuable  de  fon 
argent  &  de  fon  travail  à  la  fois. 
Il  eH  ruineux  de  détourner  le  cul- 
tivateur de  fa  tâclie,  guidée  &  né- 
ceflîtéè  par  la  nature  ,  pour  l'oc- 
cuper à  des  travaux  fïérJIes,  tandis 
qu'il  laiiTeéchapsr  la  ferCilité  qui  ne 
s'offre  qu'un  inftanc  ;  il  eft  défolant 
de  couvrir  les  campagnes  d'archers 
&  de  logemens  dévorans ,  d'accabler 
les  pauvres  d'amendes  ,  &  de  les 
traîner  manquant  de  tour,  &  obligés 
de  venir  ufer  leurs  outils  fur  les  che- 
mins. Telle  eft  la  bafe  de  la  Corvée , 
iiijuftice ,  ruine  &  défolation.  Si  ce 
qui  peut  réiulter  d'un  tel  principe 
doit  avoir  lieu  dans  le  Royaume, 
ce  feroic  le  comble  des  maux  de  le 
voir  aurorifé  par  une  loi  furprife. 
La  mitigation  ,  quelconque  du  fu- 
plice ,  n'eit  faite  que  pour  les  ctimi- 
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